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transition j ce 'sont donc en général des granités , des 
protogynes , des syénitcs y des euphotides, des amphibo- 
lites, des diorites, des stéaschistes, des basanites, des 
trappités, des quarzites, des grès, des dolomies , des 
calcaires saccaroïdes, marbre, compacte et lucullite^ des 
aphanites, etc. 

Ce qu^il y a d'assez constant et en même temps d'as- 
sez remarquable^ c'est que ces roches anciennes sont 
posées non-seulement sur des roches d'une tout autre 
matière , mais encore sur des terrains qu'on considère 
comme beaucoup plus nouveaux que ceux auxquels 
elles appartiennent ; ainsi on a reconnu au Jura , en Po- 
méranie , en Séelande , même en Suède , que les blocs 
étaient placés sur des terrains de craie et même sur des 
terrains de sédiment supérieur, sur le macigno molasse 
et la gompholite {Nageljluhe). Cette circonstance place 
nécessairement , à une époque postérieure à la formation 
de ces terrains nouveaux , la cause violente qui les a 
transportées. 

Une autre circonstance non moins remarquable est 
leur position souvent très-éloignée de toutes chaînes de 
montagnes ou de collines , de tout terrain composé de 
roches d'où ces blocs pourraient tirer leur origine; sou- 
vent même ils en sont séparés ou par des plaines immen- 
ses , ou par des vallées considérables , ou bien enfin par 
des bras de mer larges et profonds. 

Ce phénomène n'est point particulier aux côtes sep- 
tentrionales de l'Europe , comme on l'avait d'abord pré- 
sume-, mais on Ta reconnu dans un grand nombre de 
lieux , dans Tancicn comme dans le nouveau continent^ 
et, s'il parait plus fréquent en Europe, cela résulte en 

■ ■ ■* 
*- ■ '■■.. -^^ 



(9) 

grande parlie de ce qu'on a plu^ d'occasion de l'y obser- 
Fer et de F y étudier. 

Les plaines sablonneuses de la Westphalie , du Ha- 
novre , du Holstein , de la Séelande , du Mecklem- 
bourg , du Brandebourg ; les rivages et les plaines de la 
Pomëranie , de la Prusse , d'une partie de la Pologne 
trèfr-avancée dans les terres , entre Varsovie et Grodno , 
et, par conséquent, toutes les terres basses généralement 
planes et sablonneuses qui bordent la mer Baltique et 
même la mer d'Allemagne, depuis l'Ems et le Weser jus- 
qu'à la Dwina et même à la Neva (on en cite aux envi- 
rons de Saint-Pétersbourg ) (Strahgways) (i), sont cou- 
vertes de ces blocs de distance en distance , car ils n'y 
sont pas également répandus ; mais ils sont , ainsi que 
nous Vbvods dit plus haut , comme rassemblés dans cer- 
tains espaces , et forment , au milieu de ces vastes éten- 
dues de sable et de bruyère , des groupes assez dis- 
tincts , dont la forme générale m'a paru être celle d'une 
ellipse îrrégulière qui aurait son grand axe dirigé à peu 
près du N. au S. , ou vers la mer Baltique. Ainsi , en 
traversant les plaines de l'ouest à Test , depuis Listadt 
jusqu'à Hambourg , on rencontre d'abord un rassem- 
blement considérable de ces blocs ; on parcourt en- 
suite une étendue assez considérable de pays sans en voir 

(i) Une grande partie des provinoes de Norfolk , de Sofiblk , les som- 
mets des ooUînes du Derbyshire qoi dominent le Cheshire , Holderness, 
sur 1» câte orientale de TYorskire, présentent des blocs semblables à 
ceux de VAllemagne; mais parmi les blocs de T Angleterre , les uns vien- 
nent de contrées éloignées , et probablement de la Scandinavie , et ils 
sont en général arrondis ; les autres viennent des montagnes de l'An- 
gleterre , et qnokpje de roches beaucoup plus tendres que les précé* 
<ientes , lenr^ arêtes et leurs angles sont conservées. ( Sbdgwice.) 
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aucun, puis lout-â-coup on se trouve au milieu d'un au- 
tre amas, et ainsi de suite. On a donc traversé des espèces 
de zones de blocs ; or nous allons voir cette disposition 
se présenter en Suède d'une manièris bien plus tranchée. 

Ces blocs , quelquefois irès-votumineux , sont plus on 
moins engagés dans le sable , quelques-uns sont entière- 
ment enfoncés dans le terrain sableux qui est au des- 
sous des tourbes , ainsi qu'on l'observe dans TOstfrise ^ 
aux environs de Groningue ; comme les pierres de cons- 
truction sont rares dans ce canton , on va chercher les 
blocs à la sonde ; et c'est encore un des moyens d'obsei> 
vation qui a enseigné qu'ils étaient réunis par groupes , 
et que des étendues considérables en étaient dépourvues. 
Ce sont en général des granités , des syénites , des pro- 
togynes et les autres roches de cristallisation que j'ai d^à 
nommées. On trouve aussi , et surtout du côté de Kô- 
nigsberg et de Rével , des blocs de calcaire compacte 
qu'on recherche , qu'on extrait et qu'on exploite avec 
empressement, pour en faire de la chaux. Ces calcaires, 
comme je l'ai d^jà fait remarquer ailleurs (i) , renfer- 
ment des débris organiques d'Orthocéralîles , de Trilo- 
bites , etc. , qui caractérisent non-seulement les terrains 
de transition , mais ceux de Suède et de Norwège en 
particulier. Ils ont contribué ainsi à faire connaître les 
lieux originaires de ces blocs. 

Ces observations d^à très-nombreuses , comme on 
vient de le voir ^ n'ont encore conduit à aucune solution 
claire, ni, par conséquent, à aucune explication satis- 
faisante de ce grand problème géologique ; mais elles en 

(i) UUt, liât, des Cnistaoés JostiUs , i vol. in-4^> Paris » 182a» 
p. 60. — M» Wablenberg arait émis la même idée. 
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ont multiplié les données ; elles ont fourni des notions 
assez cerlaînes sur les lieux d'où quelques-uns de ces 
systèmes de blocs , tels que ceux du Jura et des Alpes 
et ceux de la Poméranie et de la Séelande , liraient leur 
origine. Enfin , si elles* n'ont pu faire connaître la cause 
d'une si violenie débâcle , si elles n'ont pu expliquer 
comment ces énormes débris ont pu franchir de si 
grands espaces , des vallées et des mers et profondes et 
larges , elles ont pu au moins donner quelques lumiè- 
res sur leur marche et sur la direction qu'ils paraissent 
avoir suivie. Je vais essayer d'ajouter quelques observa- 
tiolis qui peuvent contribuer à augmenter ces lumières. 

On avnli d* abord pensé que les roches granitoïdes ré- 
pandues sur les plaines de la Wcstphalie , de la Pomé- 
ranie, etc., venaient du Harz, comme étant le groupe 
de montagnes primitives le plus voisin de ces plaines ; 
mais M. Hausmann d'abord, et ensuite plusieurs natu- 
i*alistes ont fait remarquer la grande ressemblance de ces 
roches granitoïdes avec celles de la Suède ; M. Haus- 
mann a fait voir qu'elles contenaient les mêmes espèces 
minérales , et notamment la wernérite. Pai essayé d'éta- 
blir la même ressemblance pour les roches calcaires, 
par celle des trilobites et autres débris organiques 
qu'elles renferment , et qui sont des caractères géologi- 
ques encore plus sûi*s que les espèces minérales. 

U paraissait donc présumable que ces blocs venaient 
de la presqu'île Scandinave, et c'est maintenant une 
proposiiÂou admise presque généralement; la mer Balti- 
que , ce large et profond vallon qui les sépare du lieu d^ 
leur origine, est pour eux une difficulté du même genre 
que la vallée de l'Aar pour les blocs du Jura \ quand on. 
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aura trouve la cause qui a fait franchir cette vallée par 
les blocs venant des Alpes , ou pourra probablement 
l'employer pour expliquer le transport des roches de la 
Scandinavie en Poméranie, etc. , malgré la vallée delà 
Baltique. 

Mais nous allons les suivre, presque sans interruption, 
jusqu'aux lieux de leur origine , et reconnaître , pour 
ainsi dire , leur route et les traces de leur passage. 

Le sol sableux du Holstein est couvert de ces blocs : 
celui de la Séelande en offre peut-être encore davan* 
tage ; leur volume est énorme ; ils abondent aux envi- 
rons de Copenhague , on ne les quitte pas de vue jus^^'à 
Elseneur. Ce sont les seules pierres de construction pour 
les monumens publics qu'on puisse trouver dans les colli- 
nes , d'ailleurs entièrement sabloneuses , de ces cantons. 

Le Sund est étroit , mais il est profond , néanmoins 
les blocs l'ont franchi ; et , quand on a traversé ce dé- 
troit pour entrer en Suède par la Scanie , on retrouve 
ces blocs à Elsinborg , on ne les a perdus de vue que sur 
mer. Le sol de la Scanie en est couvert comme celui de 
la Séelande , mais ici ils ne sont que faiblement engagés 
dans le sable ; le terrain sur lequel ils reposent est visi- 
ble dans beaucoup de points , et , quoique d'une époque 
géologique qui n'est peut-être pas très-éloignée de celle 
de ces blocs et qui semble indiquer qu'on approche de 
leur source , les roches de ce terrain sont cependant en- 
core d'une nature très-différente de la leur. 

Ces amas de débris de montagnes , comme les ont ap- 
pelés presque tous les voyageurs qui en ont été frap* 
pés en parcourant la Suède , se continuent bien au-delà 
de la Scanie et couvrent plusieurs parties des provinces 
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suédoises. Ils sont si aboudans dans certains lieux , qu'iU 
sont acrcumulés les uns sur les autres et s^y âèvent en 
collines d^une forme particulière , auxquelles les géo- 
graphes suédois ont donné le nom de 6se et de sando- 
sar j suivant la prédominance du sable ou des blocs. 

Ces collines très-remarquables , que j'ai eu occasion 
d'observer plus particulièrement dans les provinces de 
Scanie , de Smolande , de Sudermanie et d'Uplande , ont 
une forme, une disposition et une composition qui leur 
est propre , et il est assez étonnant qu'il n'en soit fait au- 
cune mention spéciale ni dans les voyages géographiques 
ou scientifiques de Suède ni dans les ouvrages du même 
genre qui sont le plus répandus et le plus ordinairement 
consultés. 

Ces collines peu élevées en général , qui atteignent ra- 
rement cent mètres , ont une forme longue et étroite ; 
elles sont un peu plus larges et un peu plus élevées à 
une de leurs extrémités qu'à l'autre , et on ne peut eu 
donner une idée plus claire qu'en les comparant à ces 
prismes allongés de fonte de fer qu'on nonmie vulgaire- 
ment gueuse» Celle , dont nous avons pris un croquis 
sur les confins de la Scanie et de la Smolande , avait à- 
peu-près la disposition indiquée par ce croquis , et était 
interrompue vers son tiers par une échancrure ou vallon 
transversal (pi. i, fig. i ). 

Ces collines sont-très répandues sur diverses parties 
de la Suède \ mais elles présentent , suivant les lieux , 
quelques différences dans leur composition. En général , 
dans les provinces méridionales où je les ai vues , elles 
sont composées de sable ou de gravier , soit granitique , 
soit simplement quarzcux , et de blocs de roches gra- 
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nitoïdes d^un volume généralement pepouaire. Dans les 
provinces septentrionales , notamment au N. d'Upsal où 
elles sont plus abondantes , elles paraissent plus sableu- 
ses y mais je n^ai pas eu occasion d^en visiter un assez 
grand nombre dans ces cantons , ponr^ asseoir aucune 
règle certaine à Végard de leur composition. 

Ce qu'on doit observer , ce qui frappe le voyageur et 
ce qu'une bonne carte , comme celle d'Hermelîn , indi- 
que suffisamment (pi. r, fig. a) , c'est leur constante di- 
rection du N.-N.-E. au S.-S.-O. sur une étendue très- 
considérable et avec un parallélisme très^remarquable; 
c'est ^ en outre , la constance de leur largeur et celle de 
leur bauteur ^ ce ne sont pas des buttes de sables à la 
suite les unes des autres , mais ce sont de véritables traî- 
nées de matières de transports, dont la crête est tellement 
de niveau , que dans un grand nombre de cas , comme 
nous l'avons éprouvé et comme la carte le montre très- 
bien , on a placé la route sur cette crête comme sur une 
chaussée de sable qu'on eût faite exprès (i). 

Ces traînées ou chaussées de matière de transport res- 
semblent assez bien à ces petites collines de sable qui se 
forment dans les cours d'eau au dessous et , pour ainsi 
dire , à la queue d'un corps solide qui modifie le mou- 
vement de l'eau , comme cela s'observe à la suite des 
grosses pierres qui se trouvent dans le fond des rivières , 
et encore mieux k la suite des piles des ponta^ , etc.- 

Nous avons eu occasion devoir en Suède une de ces col- 
lines ou 6se, dont le dépôt semble dû à Tobstacle encore 
sur pied, qui , en ralentissant derrière lui la vitesse du 

(i) DUpsala à Weadel, d'EDkopmg à Nora, de Hiibbo à Mo- 
klînta, etc. 
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cours de Teau , aurait permis à ce liquide de déposer les 
corps qu'elle entraînait. C'est au sud de cette colline ba- 
saltique, fort-remarquable sous bien des rapports^ qui est 
située sur le bord S.-E. du lac Wenern et qu'on nomme 
le KinnekuUe , que se présente cette disposition instruc- 
tive. Lorsqu'on est placé sur le bord méridional du pla- 
teau basaltique (ydf, pi. i , fig. 3 et 4)? on voit, au pied de 
ce plateau , une colline (F) composée de sable et de blocs 
noirs qui semblent comme une queue dirigée du N. au S., 
en partant du pied du plateau. Ici l'énigme des blocs 
n'est pas dijflicile à trouver , ils sont tous de basalte , ce 
sont les débris du plateau basaltique qu'une force puis- 
sante de transmission lui a arrachés , mais qu'elle n'a 
pasçoriés au loin. Une figure très-bonne du Kinnakulle, 
iaice sur les lieux par un habitant du pays , donne une 
idée aussi claire qu'on puisse le désirer de cette disposi- 
tion remarquable (pi. i, fig. 3 et 4). 

Cette montagne offre un exemple frappant du prin- 
cipe mentionné plus haut (page 8 ) et qui est relatif à la 
position des blocs de roches anciennes sur des terrains 
qu'on regarde comme très^nouveaux. Ainsi on observe 
sur le plateau basaltique du Rinnekulle plusieurs blocs 
volumineux de granité et du grès inférieur. 

Nous venons donc de trouver^ dans la formé et la di- 
lection constante de ces ose ou collines de matière de 
transport, les traces de la force qui a transporté ces 
blocs et de la direction qu'elle a suivie. Il semble qu'à 
mesure qu*on approche d'un des points du départ de ces 
débris de montagnes , ils soient plus rassemblés et ran- 
gés d'une manière plus instructive. 

Ces traînées de sable et de roches sont , pour ainsi 
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dire , comme des témoins laissés sur les lieux pour indi- 
quer le passage et la route de la masse ; mais il est une 
autre sorte de trace moins évidemment liée y il est vrai , 
avec le phénomène qui nous occupe, et qu'on ne peut ce- 
pendant se défendre d'y rapporter ; ce ne sont plus les 
restes de matières de transport abandonnées sur la route 
et indiquant elles-mêmes leur passage ^ ce sont comme 
les ornières produites sur les roches en place , par le 
passage des roches transportées. En effet , on remarque 
dans plusieurs parties de la Suède (c'est principalement 
dans les provinces de Gothebourg et sur les confins de la 
Suède et de la Norwège , dans les environs de Strom- 
stadt, Hogdal, etc., que nous avons fait cette observa- 
tion)^ on remarque, dis-je , que les sommets en plateaux 
de ces collines de gneiss et de granité , comme à Hogdal, 
semblent composés de buttes arrondies ou de mame- 
lons. Ces plateaux font voir de nombreux sillons placés 
à côté les uns des autres , de largeur et de profondeur 
assez inégales, dont le fond et les parois sont unis, lisses, 
presque polis , compue si on y eut passé à dessein ces 
masses dont on se sert dans plusieurs fabriques pour 
broyer , user ou polir diflTérens corps durs. 

Ces sillons remplis de terre et de végétaux sont quel- 
quefois en partie cachés par ces matières ] mais , dans les 
lieux où ils ont été mis à nu , soit par les pluies , soit 
par toute autre cause , et principalement vers les bords 
des plateaux , leur surface polie est encore plus frap- 
pante, parce qu'elle n'a perdu son éclat ni par la végé- 
tation des lichens , ni par l'influence des météores atmo- 
sphériques. 

Ce qu'il y a encore de remarquable dans ce phéno- 
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mène y ce qui porte a le considérer comme étant lié 
avec le précédent, c'est la direction parallèle et cons tau te 
du N.-N.-E. au S.-S,-0. de ces sillons (i). 

Il y en a certainement un bien plus grand nombre 
que ceux que nous avons observés j et s'ils n'ont pas été 
plus souvent mentionnés par les géologues y c'est que la 
plupart d'entre eux se méfiaient de la réalité de ce phéno- 
mène ; nous avons vu notre célèbre et savant compagnon 
de voyage M. Berzelius ne vouloir admettre l'existence 
constante de ces sillons, que quand, frappé de leur 
abondance et de leur netteté vers la descente d'Hogdal , 
il ne put se refuser à l'évidence d'un phénomène aussi 
remarquable (a). 



(i) Ce phéDomiue du polissage des roches dures a été remarqué par 
M. de Lasteyrie , lors de son voyage eu Suède et en P^orwège , il y a 
près dt trenie aus * et il vient de le décrire dans son iournal des con- 
naissances osoelles, t. v, 1827, page 6 et suiv. Il Ta remarqué sur toute 
la côte qui s'étend de Gotheborg à Hogdal et au-delà , dans les environs 
de rextréffiîté méridionale du lac Wenem. 11 fait observer comme nous 
que ce polissage est bien plus net et pdr conséquent beaucoup plus sen- 
sible sur les parties de roches abritées du contact de Pair par des sables 
qne sur ceux qui ont été exposés aux météores atmosphériques ; mais 
il y ajoute une circonstance curieuse et que je n'avais pas observée ; c'est 
que les saillies exposées an nord sont les seules qui soient polies : celles 
qni regardent le sud sootao contraire angoldufles et raboteuses. 

()) 11 s'«o faut de beaucoup que ce phénomène soit restreint à la 
Suède ; il est au contraire très*répandu , même en le réduisant an seul 
rapport sons lequel nous venons de le ooosidérer, et par conséquent eu 
exclutni les salbandes polies de filons , les roches des vallons , des tor- 
rens et de tous Ici cours d>au , polies par les cailloux qui y passent fré*- 
quemnriffnt 00 qui y ont passé autrefois. G«r phénomène a été obwrvé 
dans Ja Haute-Egypte , dans les Etats-Unis d'Amérique , etc. j il a été 
remarqué dans le Westmoreland et le Cumberlaud , et trcs-hién décrit 
par M. SedgwickdtBS son Mémoire sur les terrains diluviens. 

XIV. 3 
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Il parait, qu'eu suivant ainsi la traînée de ces blocs , 
nous pouvons nous flatter d'avoir atteint un des points 
de leur départ, et regarder le plateau de gneiss et de gra- 
nité de la Scandinavie comme un de ces points ; car rien 
ne nous dit encore qu'il n'y en ait pas eu plusieurs \ 
c'est précisément dans le lieu d'où a émané la force qui 
les a chassés au loin , qu'il y a le moins de ces blocs , 
ainsi que cela doit être : mais c'est aussi dans le voisinage 
de ces lieux élevés qu'ils ont dû laisser le plus de traces 
de leur passage , et c'est en effet ce qu'on remarque. 

Les montagnes basses et arrondies , de granité , de 
syénite et de calcaire compacte , de la partie moyenne et 
méridionale de la Suède, semblent donc avoir été 
comme démaptelées par une cause violente^ leurs débris 
ont d'abord couvert les collines peu élevées du terrain 
de sédiment qui les avoisinait , et , dans ce cas , le trans- 
port des blocs ne présente rien d'extraordinaire ; mais , 
quand on suit ces blocs à travers la Scanie jusqu'en 
Séelande , de l'autre côté du Sund , et qu^on les y re- 
trouve avec la même nature, le même aspect, le même 
volume , de manière à ne pouvoir douter que ceux-ci ne 
soient la suite de cette série ou traînée de blocs ^ on 
éprouve un grand embarras pour leur faire traverser le 
détroit du Sund qui , quoique peu large , l'est encore as- 
sez et est surtout assez profond pour ne pas laisser con- 
cevoir comment de pareils masses ont pu le franchir. 

J'ai insisté sur les blocs erratiques des deux pays au 
nord et au sud de la Baltique , parce qu'on peut suivre la 
série et comme la marche de ces blocs , depuis leur dé- 
part du plateau de la Scandinavie, jusqu'à leur arrivée 
dans le Mecklenibourg , où il parait qu'ils se sont ar- 
êtes. 
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Les blocs erratiques , même ceux qui ne paraissent 
pas Tenir de loin ^ m*ont présenté un autre ordre de dis- 
position sur lequel je me permets .d'appeler l'attention 
des géologues» 

J'ai remarqué sur quelques parties des collines subaU 
pines et subapennines composées ou seulement recou- 
vertes de terrains de transport , qu'à mesure qu'on s'éle- 
Tait de la base de la colline vers son sommet , la grosseur 
des blocs allait en augmentant. Ainsi en montant au 
sommet de la Supergue , montagne assez élevée près de 
Turin , les roches de transport qu'on rencontre à son 
pied sont au plus pugillaires ; vers le milieu , elles de- 
viennent céplialaires , et le sommet est couvert de blocs 
péponnaîres et métriques. J'ai fait les mêmes observa- 
tions en montant sur les premières collines de la partie 
orientale du Jura du côté de Lausanne, au dessus d'Orbe. 

On voit , à peu de chose près , la même disposition 
sur le sommet des collines subapennines des environs 
de Castel - Arquato , non loin de Plaisance (i) , et 
M. Schultze^ dans son Histoire des terrains de transport 
de Poméranie , a fait remarquer que les blocs étaient gé- 
néralement plus abondans sur les hauteurs que dans les 
vallées. 

Il ne faut pa3 attribuer cette espèce de triage à la cause 
qui le produit dans le lit des torrents et dans le fond des 
vallées , où les blocs deviennent d'autant plus gros , 
qu'on remonte plus haut dans le vallon. Ici il est évident 

■ Il 

(i) La coiçe que j'ai donnée d'une de ces collines dans la Description 
féologîqae detenTvonB de Paris , édition de 1811 , p. 193^ pi. 1 1, ^4 , 
en a» fnt yoîr «Virement cette disposition que f ai eu soin de faire re- 
marqaer dans l'explication de cette planehe , pag. 379. 



( =»o) 

que les cours d*eau ont enlevé las sables , les cailloux ., 
les galets moyens , et n'ont laissé que les gros blocs 
qu'ils n'ont pu entraîner. Mais , dans les cas que je viens 
de rapporter, c'est sur les plateaux , c'est sur les crêtes^ 
c'est encore au milieu des sables que se présente cette 
successioh de blocs , toijgours d'autant plus gros qu'ils 
sont plus près ou de la surface des terrains de transport, 
ou du sommet de ces collines. Je le répète , c'est encore 
un fait presque isolé ; je ne le signale que pour inviter 
les géologues à l'observer et a examiner s'il se présente 
assez fréquemment pour qu'on doive chercher à appré- 
cier les circonstances qui l'accompagnent, et à établir 
sa liaison avec les antres phénomènes des terrains de 
transport. 

J'ai cherché à réunir dans cette Note les Csiits qui con- 
courent â établir que les blocs erratiques des plaines de 
la Séelande, du HoUtein et des rivages méridionaux de la 
mer Baltique , venaient , comme l'ont avancé MM. Haus- 
mann , Debuch et d'autres géologues , des plateaux de la 
Scandinavie. Je crois avoir appuyé cette conséquence par 
l'observation des collines allongées , composées de sable 
et de blocs qu'on nomme Ose en Suède , collines dont la 
disposition remarquable a été presque entièrement passée 
sous silence par les naturalistes qui ont visité ce pays. 
J'ai cherché à rattacher au même phénomène les sillons 
singuliers creusés dans une même direction sur les plar 
teauvde gneis$ et.de granité de la Suède et de la Norvège, 
et offrant une surface polie si remarquable. 

J'ai tâché dé présenter ces faits de manière à ce qu'ils 
puissent contribuer à établir, comme le pensent la plu- 
part des géologues, comme l'ont si bien développé 
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MM. Backland et Sedgwick, qa'on ne peut attribuer ce 
phénomène à ancune action ni à aucune force actuelle 
des eaux^ qu^on ne peut Texpliquer par aucune des 
causes qui régissent les phénomènes géologiques de notre 
temps. J*ai cherché à igouter quelques observations à 
celles qui peuvent conduire à la connaissance théorique 
du grand phénomène géologique des blocs erratiques , 
par conséquent, à nous faire connaître un jour d'où est 
venue la force qui a transporté ces blocs, dans quelle 
direction elle a agi , à quelle époque géognostique elle a 
eu lieu ; si elle est partie d'un seul point et en agissant 
dans une seule direction , ou si elle est partie de plu« 
sieurs points comme d'autant de centres d'action : toutes 
q;ues\ions de théorie auxquelles des observations plus 
nomlu^nses et bien dirigées pouri^tit répondre, et qu'il 
faut se garder de confondre avec des hypothèses qui , 
n'ayant aucune base fixe , n'ont aussi aucune limite assi- 
gnable. 

EXPLICATION OE LA PLANCHE l. 

Fîg. I • Vue d'une coUme de blocs et de sable sur les confins de la Scanîe 
et de la Smolande. 

Fîg. 3. Copie réduite de la partie des cartes de Suède d'Hermelin , qur 
représente y par des traînées ponctuées > les collines étroites et lon- 
gues de sable et de blocs an nord et à Pouest d^psal. 

¥îg. 3 et 4* Carte on plan , et coupe ou profil de ^i montagne de Rin- 
ndiulla , sor la rive orientale du làc V^enern en Suède. 

Cetfe iDOiitagniiB intéressante' sous beaucoup de rapports» n^ay an t 
été S^nrée ni décrite^ du moins \ ma connaissance, dans aucun ou- 
vragie français » j'ai crn dcToir en &ire connaître U structure au 
moTen da la coupe qui m^a été prêtée , des détails qui m^otit été trans- 
mis par M. Asinger et des observations que fai faites sur les lieux' 

A^ plaleao deiasanite com|>acle pyroléneox, absolument semblhble 
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k la dolente presque compacte du Bommet du Meif laer en Utsae. Ce 
plateau est déprimé daos son milieu , et renferme un grand marécage. 

B, schiste marneux renfermant quelques empreintes végétales, et les 
petits corps nommés Graptolites par Linné. 

C, calcaire compacte brunâtre, yerdâtre , jaunâtre , enveloppant une 
grande quantité d^ TVibbites {Aêaphu» expansitf), d'Orthooéra- 
tites, etc. 

Dy ampelite alumineuz exploité k Hellekis, et renfermant d'autres Tri- 

lobites , des Paradoxites et des Âgnostes. 
E , grès inférieur ou de transition , montrant quelques empreintes qui 

paraissent être de végétaux, mais qui sont indéterminables. 
F^ colline basse de sable et de bloc de basalte. 

Toutes les couches sont à peu près horizontales comme le profil 

le représente. 
G, gneiss. 



Rapport sur un Mémoire de M. Jacobson , ayant 
pour titre : Observations sur le Développement 
prétendu des œufs; des Moulettes ou Unios et 
des Anodontes dans leurs branchies; 

( Fait à r Académie des Sctenoes , séanœ du a4 décembre 1827.) 

Par M. DE Blaiuville. 

L^agadékib, dans sa séance du la mars 1827, a 
chargé M. Duméril et moi de lui faire un rapport sur un 
mémoire de M. Jacobson , intitulé : Observations sur le 
développement prétendu des œufs des Moulettes ou 
Unios j et des Anodontes dans leurs branchies. 

L'idée principale et singulière que Tauteur du mé- 
moire soutient , le nom et la juste réputation d'observa- 
teur exact et consciencieux qu'il s'est acquise depuis 
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long-temps, Tamitié même qui lie Tiin de vos commis- 
saires avec lui , demandaient un examen plus approfondi 
de son travail -, et c'a en effet été pour le rendre plus 
digne à la fois de l'Académie , à laquelle nous avons 
rhonneur de le faire, et de M. Jacobson , qui veut bien y 
attacher quelque prix , que nous l'avons un peu retardé, 
parce que nous désirions avoir le temps de faire des re* 
cherches et des expériences contradictoires. Quoiqu'elles 
ne nous aient pas encore j^résenté les résultats positif^ 
que nous eussions désirés , nous les croyons cependant & 
peu près suffisantes pour éclaircir la question. Au reste, 
pour mieux faire sentir la difficulté de la résoudre com- 
plètement , qu'il nous soit permis de l'apprécier par une 
liîsioîre rapide de l'état auquel elle est arrivée. 

La génération dans les bivalves , c'est-à-dire dans cette 
grande classe d'animaux à laquelle appartiennent les 
Huîtres, les Moules, et tant d'autres genres que la con- 
chyliologie y a introduits dans ces derniers temps , a été 
depuis long- temps le si:get des doutes des philosophes. 
Les anciens, pour couper court, supposent qu'ils nais* 
sent du limon dans lequel un assez grand nombre d'es- 
pèces habitent constamment. C'est , en effet , l'opinion 
d'Aristote, qui dit positivement, dans son Histoire des 
animaux (liv. 5 , chap. i5) , que tous les testacées nais- 
sent spontanément dans le limon , différent suivant leur 
nature, vaseux pour les huîtres , arénacé pour les con- 
ques^ opinion qu'Oppien a traduite dans ces vers : 

QcMB Don coDcumbunt , nec fœtuA nexibus edunt , 
Per se nascautur fœdo , velut ostrea cœno 
£•1 non distincto , semper levis ostraea sexus 
Hos intcr pisccs , ucc mus , ncc faemina nota est. 
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Mais cette opinion , ne reposant que sur des observa- 
tions incomplètes , fut aisément abandoonëe , lorsque 
Redi combattit, par des argumens irrécusables, la géné- 
ration spontanée de beaucoup d'animaux du type des in- 
sectes. Ce ne fut cependant que par analogie que Ton 
put conclure de ceux-ci aux bivalves ; car ce célèbre 
philosophe ne fit aucune expérience pour s'assurer du 
mode de reproduction de ces animaux. Toutefois , elle 
fut assez bien établie pour que Sténon , dans son pro- 
drome Desolido in solidum ( p. 55) , dit que Texpérience 
apprend que les huîtres et les autres testacés naissent 
d'œufs et non de la putréfaction. 

Dès avant cette époque , on voit commencer Topinion 
que les conques pouvaient bien avoir des sexes. En effet, 
on trouve rapporté dans Elien, qu'il y a dans la mer 
Rouge des conques qui se joignent Tune à l'autre d'une 
manière tellement intime que leurs dents s'unissent par- 
faitement : ce que Fulgence , dans sa Mythologie , 
adopta , lorsqu'il dit que les conques marines se mêlent 
ensemble par tout leur corps dans le coït. 

Gassendi , qui renouvela un certain nombre des idées 
admises par les anciens , modiBa aussi un peu leur ma- 
nière de voir au stget de la génération des bivalves. Il 
établit , en effet, que leç testacés et les zopphytes renais- 
sent dans les lieux où d'autres avaient vécu , parce que 
quelques particules primitives d'humus sont eîi elles , 
ou parce que , dans les cendres du cadavre putréfié , il 
est une certaine disposition , quoique occulte , à la 
nouvelle et perpétuelle génération d^individus sembla- 
bles. 

Bonanni, dans son ouvrage intitulé : Amusemens de 
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ï esprit et des yeux, discuu^la question dans un ariicle 
ex professa , et renouvela tout simplement Thypothèse 
d'Aristote. C'est alors que , dans le Lut de faire voir 
combien elle est dépourvue de vérité et de vraisemblance, 
Leuwenhoek entreprit les premières recherches positives 
qui aient été faites sur la génération des bivalves. 

La première espèce qu^il observa fut la Moule comc»* 
lible , si commune sur les c6tes de la Belgique qu'il ha- 
bitait. C'est ce qu'on peut voir dans sa lettre quatre- 
vingt-troisième , écrite en 1694* H 7 annonce d'une 
manière positive que les œufs dont il a pu suivre le dé* 
veloppement sont placés par la mère en dehors de sa 
coquille et probablement aussi sur les corps environ- 
nans, an mojen de l'appendice linguiforme et canaU- 
culé dont Je ventre est pourvu , ou bien n Taide de Tex- 
Irémité même de Toviducte ^ car il est possible de recon- 
naître cet organe dans le tube transparent qu'il décrit 
comme sortant de chaque c6té du milieu de l'abdo- 
men* 

Dans sa lettre quatre-vingt-douzième, iLfuit des obeei^- 
vations analogues sur les huîtres , et dit qu'au mois 
d'août il les trouva remplies d'une quantité innombrable 
déjeunes huîtres en tout semblables à leur mère, potir 
la plupart logées entre les branchies ; quelques-unes 
Blême paraissant adhérentes , ce qui est plus que dou- 
letix^ et un assez grand nombre libres dans la coquille 
elle-même. 

Il remarqua également dans l'eau qui remplissait ces 
huîtres , one grande quantité d'animalcules microsco- 
piques. 

Dans la quatre-vingt-quatorzième lettre^ il revient 
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sur le même stget , et émet pour la première fois le 
soupçon qu'il ponrrrait bien y avoir une humeur sper- 
matique mâle dans tout ce genre d'animaux. 

Mais c'est surtout dans la lettre suivante écrite en 
1695 que Leuwenhoek , toigours dans le même but de 
démontrer l'absurdité de Topinion d'Aristote et de Bo- 
nanni , fit porter ses observations sur les bivalves du 
genre de ceux qui font le si\jet du Mémoire de M. Jacob- 
son, et qui , long-temps connus sous les noms vulgaires 
de Moules d'étang , de Moules des peintres , sont mainte- 
nant désignés sous les noms d'Anodontes et d'Uuios. Ce 
' fut dans le mois de septembre qu'il trouva une quantité 
énorme d'oeufs; et il parait même que, sur le premier 
individu qu'il examina , il remarqua que la liqueur sortie 
probablement par la section du ventre contenait une 
quantité immense d'animalcules extrêmement petits, 
nageant dans un fluide , et dont la forme et les mouve- 
mens lui donnèrent l'idée d'animalcules spermatiques , 
et que par conséquent cet individu pouvait être un mâle. 
Dans l'eau qui contenait ces coquillages , il aperçut aussi 
un grand nombre d'animaux microscopiques : sur cinq 
ou six individus qu'il regarda comme mâles , il ne vit 
cependant que dans trois des animalcules vivans \ les 
autres n'en contenaient pas , ce qui lui fit supposer que 
le fluide séminal dans les autres n'était pas encore parve- 
nu à sa maturité. Ces animalcules spermatiques lui pa- 
i-urent un peu plus longs que larges , et pourvus d'une 
queue six fois plus longue que le corps. Il fut en outre 
porté à croire qu'ils étaient pourvus d'autres organes 
qui leur permettaient d'adhérer fortement les uns aux 
autres , et qu'ils pouvaient être composés de globules • 
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parce qu'en mourant ils se décomposaient en molécules 
arroDclies. 

Le !»8 août, il ouvrit un nouvel individu femelle , sur 
lequel les œufs n'étaient avancés justement que jusqu'au 
point de paraître composée de globules arrondis, conte- 
nant une liqueur aqueuse, limpide , parmi lesquels na- 
geaient plusieurs animalcules qu'il regarda comme sper- 
matiques. 

Aux calendes de septembre , plusieurs individus por«- 
taient des ceufs assez parfaits pour qu'on pût y distin- 
guer la coquille , au point , dit-il^ que , grossie au mi- 
croscope, elle semblait apparteiiirà des animaux d^'à 
nés depuis quelque temps, Leuwenhoek remarqua ce- 
^pendant qu'elle était aussi grosse sur les petits individus 
que sur les grands, qu'il suppose, avec raison, sans doute 
plus vieux. 

n fit l'observation que , lorsque les œufs ne sont pas 
encore mûrs, ils sont contenus dans l'ovaire situé dans 
les parties cbamues de l'abdomen , et que , lorsqu'ils le 
sont devenus , ils se logent dans les branchies qui de- 
viennent alors extrêmement épaisses. Il lui parut qu'a- 
lors tous les individus prêts à déposer leurs œufs se pla- 
cent dans les endroits où l'eau est peu profonde et où le 
soleil donne directement* 

Examinant au microscope les œufs les plus avancés , 
il vit le petit animal se tourner dans l'œuf, d'où il con- 
clut qu'il est libre et sans aucune adhérence. 

Enfin, sur un autre individu , ayaijlt de nouveau exa- 
miné Jes œufs contenus dans les branchies ( et il indique 
parfaitement bien les externes), il vit que les petits éiaieni 
parvenus à un degré de perfection tel , que non-sculc- 
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ment ils étaient beaucoup plus gros , mais qu'ils ou- 
vraient ou fermaient leurs coquilles^ et qu'au micros- 
cope, ils ressemblaient tout-à-fait à des adultes vus k 
l'œil nu , avec cette diflérence qu'ils étaient enveloppés 
dans une membrane. 

La lettre quatre-vingt-seizième des Arcana naturœ 
roule encore tout entière sur le même siget. Leuwenhoek 
essaya de voir le développement de ces petites coquilles 
sorties artifidellemeut des branchies. Il en mit un {;er- 
laih nombre dans Feau , et les y conserva pendant plu- 
sieurs jours , mais sans apercevoir aucun indice d'ac- 
iiroissement. Il vit, au contraire, paraître une quantité 
innombrable d'animaux microscopiques , et entre autres 
des vibrions véritables , qu'il suppose avoir mangé les 
petites anodontes. En efiet , après dix jours de conserva-' 
tion , il ne restait plus que les petites coquilles bien 
transparentes , et les animaux microscopiques , dont les 
mouvemens s'étaient graduellement ralentis ^ avaient 
aussi peu à peu diminué de nombre , à mesure que les 
bivalves avaient disparu, en soite que l'observateur 
hollandais suppose qu'ils sont morts de faim. 

Dans la cent- troisième lettre , il revient sur les parti- 
cules rondes qu'il avait trouvées dans les Huîu-es, et 
4}uW aurait pu regarder, dit-il, comme des «ufs, tandis 
que c'^était des animalcules spermatiques qu'il a vus se 
réunir, se séparer en nageant \ en sorte qu'il admet que 
les Huitres , comme les Anodontes , sont partagées en in- 
dividus nlAles et en indîtîdus femelles. 

Aîn^i , comme il est aisé de le voir par l'extrait que 
je viens de donner des lettres de Leuwenhoek , il avait 
parfaitement vu sur nue grande espèce d'Anodonte qui 
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me parait être VAnodonta intermedia de M. de Lamarck , 
qu'on certain nombre d'individas ont de chaque côte et 
dans la masse abdominale , des ovaires dans lesquels se 
développent les œufs jnsqu^à un certain degré; que 
bientôt après ces œufs se trouvent dans les branchies , 
et même , quoiqu'il ne le dise pas d'une manière expli- 
ci^ , dans les branchies externes , qu'ils y acquièrent un 
développement qu'ils n'avaient pas loi*squ'ils y étaient 
entrés , et s'accroissent au point que vus à un fort gros- 
sissement , la coquille ressemble tout-à-faît h celle de la 
mère observée i l'œil nu. II n'a pas pu en suivre le dé- 
veloppement plus loin. 

Dans d'autres individus de la même espèce , pris dans 
les mêmes circonstances , et examinés à la même époque, 
chez lesquels il n'avait pu découvrir d'œufs , ni dans 
l'ovaire , ni dans les branchies , il a observé des ani- 
malcules spermatiques qu'il décrit comme ayant le corps 
un peu plus long que large , avec une queue très-fine et 
six fois plus longue que lui , et même comme ayant d'au- 
tres organes au moyen desquels ils peuvent adhérer for- 
tement les uns aux autres. 

Nous avons également montré que Leuwenhoek avait 
étendu ses observations aux Moules proprement dites , 
aux Huitres, et même peut-être à quelques Vénus ou 
Boctrdes qui vivent sur les plages de la Hollande. 

Ainsi cet auteur^ célèbre par l'hypothèse des animal- 
cules spermatiques dans l'explication de la génération , 
avait depuis long-temps distingué des sexes dans les mol- 
lusques bivalves. 

Cette opinion était sans doute parvenue jusqu'à Lis- 
ter , puisque , quoique dans son ouvrage sur les coquil- 
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lages de T Angleterre il emprunte encore a son compa- 
iriote* WîUis la description anatomique de THoitre , il 
admet des Huîtres roàles et des Huîtres femelles. Il dit , 
en effet I qu*on reconnaît une maladie particulière dont 
les Huîtres sont atteintes au mois de mai , à la présence 
d'une certaine matière dans les branchies , noire dans 
les mâles et blanche dans les femelles. C'est probable- 
ment là-dessus qu'est établie l'opinion généralement 
admise en France , que les mftles dans les Huîtres se 
reconnaissent è la couleur noire des bords de leur 
manteau. 

En 1706, un des membres de l'ancienne Académie 
des Sciences, Poupart^ publia des Observations sur la 
génération de la Moule des étangs , grande espèce d' A- 
nodonte peu différente de celle de Leuwenhoek , et sans 
connaître , è ce qu'il paraît , l'ouvrage de l'auteur hol- 
landais. Il semble qu'il n'a jamais trouvé d'œufs , mais, 
pendant l'été, beaucoup de glaires et d'une matière lai- 
teuse susceptible de se coaguler dans l'eau. D'après cela, 
quoiqu'il pense que ces animaux peuvent être androgy- 
nes , il croit cependant qu'ils ne sèment pas leur lai- 
tance dans Teau , mais qu'un individu l'insinue dans 
l'autre au temps de la propagation. 

Méry • autre membre de l'Académie des Sciences, peu 
de temps après ^ en 1710, donna une anatomie plus 
complète de l'Anodonte des cygnes, toigours sous le nom 
de Moule des étangs. C'est dans ce Mémoire qu'il pro- 
posa de regarder comme appartenant à l'appareil de la 
génération les doubles lames vasculaires situées de cha- 
que côté du corps entre lui et le manteau. La paire in- 
terne fut pour lui des vésicules séminales , et l'externe 
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des ovaires. Quoique cet anatomiste ait examiné ces or- 
ganes d'une manière très - incomplète , et même en 
^nde partie erronée , il vit très-bien , sans qu'il le dise 
cependant formellement, que la paire externe est la 
seule dans laquelle on trouve des œufs ; et cW sans 
doute d'après cette observation qu'il en fit des ovaires , 
et admit que c'est là que naissent les œufs. Quant h la 
paire interne, il n'en fit que des vésicules de dépôt d'un 
fluide sécrété par un petit corps blanc , qui , suivant 
lui, en parcourt toutes les lames. Dans cette manière de 
voir , les Anodontes , et par conséquent les bivalves en 
général, furent regardées comme androgynes^ c'est-à- 
dire comme possédant à la fois l'organe femelle et l'or- 
gane mâle de l'appareil de la génération \ d'où il ré- 
sultait que tous les individus étaient semblables , qu'il 
n'j avait pas besoin d'accouplement ou de rapproche- 
ment de deux individus, et qu'un seul représentait 
l'espèce. 

Telle est l'opinion qui a dominé dans la science 
pendant toute la durée du dix-huitième siècle , chez les 
physiologistes y comme chez les anatomistes et les natu- 
ralistes , quoique Méry n'ait réellement pas connu les 
véritables ovaires. 

Elle fut considérablement étayée , quoiqu'un peu 
modifiée, par Poli, dans son grand Ouvrage sur les tes- 
tacés des Deux Siciles. En effet * il démontra le premier 
la position et la structure des ovaires sur les côtés de la 
masse abdominale ^ il en suivit les développemens dans 
un assez grand nombre d'espèces différentes. Il ne pa- 
rait cependant pas avoir connu nettement la terminaison 
de l'oviducte, comme il sera possible de le voir par Tex- 
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trait suivant du chapitre viii consacré aux généralités 
sur )a génération des bivalves. 

Poli commence par assurer que tous les animaux qui 
habitent les coquilles bivalves sont hermaphrodites , et 
qu^en conséquence il n*y a chez eux aucun autre organe 
de génération que Fovaire 3 en sorte que chez eux il faut 
en conclure , dit-il , que les œufs et Thumeur prolifi- 
que ou séminale propre à les féconder doivent être pro- 
duits au même endroit ; il passe ensuite à une descrip- 
tion générale de Tovaire. 

« Cet organe, sans contredit de beaucoup le plus 
grand de tous ceux dont Tanimal est composé , couvre 
de tontes parts le foie , les intestins , et en général tou- 
tes les parties contenues dans l'abdomen. Bien plus, à 
Tépoque du frai , ses ramifications se glissent dans les 
interstices des faisceaux musculaires du pied , quand il 
y en a , en sorte qu'elles remplissent toute la cavité ab- 
dominale^ qu'elles distendent de tous côtés. Il y a même 
certains genres dans lesquels cette cavité ne semble pas 
assez grande pour contenir l'ovaire ainsi distendu , et où 
il se répand dans la doublure du manteau. C'est aloi^s , 
ajoute Poli , qu'on le voit recouvert d'une humeur sé- 
minale. Variable dans sa forme et sa coloration, suivant 
l'époque de la fécondation , Tovaire semble d'abord être 
composé d'une sériede tubes, ou de cylindres entremêlés 
d'une manière très-compliquée , ou bien une masse in- 
forme qui se développe peu k peu à mesure que les ovai* 
res prennent de l'accroissement. Elle pousse, pour 
ainsi dire , çà et là des ramifications très-multipliées , 
visibles à travers les parois de l'abdomen peu à peu dis- 
tendues. Leur couleur , d'abord rose , devient dorée ; et 
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enfin goand les œufs sont arrÎTés à leàr maturité , les 
lokiles de Tovaire , fortement adhérens entre eux piar 
leor pression mutuelle j forment unie masse comme gon- 
flée- par une humeulr laiteuse 'qui en baigne toutes les 
parties. Mais , outre les yaisséaux dés branclues , ceux 
des appendices labiaux et du manteau paraissent aussi 
ébnsîdërablement gonfles \ mais on les voit peu k peu 
diminuer à mesure que les œUfs airivènt à leur maturité 
parfaite. Ceux-ci sont alors descendus dans les bran- 
chies, et ne sont plus entourés d^aucuhe humeur sémi- 
nale. 

a La structure dé ces œufs est presque la même dans 
tous len genres : ils diffèrent cependant un peu de 
ferme, étant quelquefois plus ou ihoinb globuleux, 
ovales on pédoncules. 

ff Ils sont enveloppée par une membrane mince, con- 
tenant ùlie liqueur dans laquelle nage le fœtus. Celui- 
d n^est d'i^rd qu^un point blanc inforihe et translu- 
cide^ avec quelques autiies particules opaques. Peu à peu 
sa formé se régularise , et enfin on aperçoit au micros- 
cope une petite coqtiille contenant son animal. » 

Poli admet pour la sortie dés cbufs deux %sues , la 
trachée et les branchies. 4 H est en effet , dit-il , des es- 
pèces dans lesquelles des fftitieaiix dé révaire sMntrodui- 
sent dans les canaux particuliers àti branchies , et alorli 
les œufs en sortent pour être rejetés au dehors. Dans 
dTâùtres , les ramifications dé Tôvaif^ sortent de c6t^ et 
d*i»ti^deraibdot(ien , et parviennent daïis chaque loge 
dtf ht branchië adUâceuté. Les cèufs sont alors nourris 
dan» ees loges , ju^u'à ce qu'étant arrivés à leur matu- 
XIV. 3 
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ritë^ ils en sont chassés par la contraction de leurs 
parois. 

« Quoique la plupart des acéphales soient ovipares , 
il y en a quelques-uns qui sont ovovivipares , c*est«à dire 
dont les œufs éclosçnt dans la mère elle-même , et en 
sortent bien vivans. 

a Le fœtus sorti de Tœuf est enduit d'une mucosité 
qui sert à Faîtacher aux corps submergés. » 

Nous avons rapporté avec quelque étendue ce que 
Poli dit de la génération des bivalves, d'abord. parce 
que de tous les naturalistes qui se sont occupés de ce su-* 
jet, aucun ne Ta fait avec autant de détails et n'était 
plus convenablement placé pour cela ^ et ensuite parce 
que c'est sa manière de voir qui a été admise presque 
généralement jusque dans ces derniers temps. Il ne 
semble cependant pas que cet auteur ait bien connu la 
terminaison des ovaires, la marche que suivent les œufs 
pour passer dans les branchies , et quelques autres cir- 
constances importantes. Aussi M» Cuvier , dans>8esLé* 
çons d'anatomie comparée , adoptant l'opiniont de. Poli , 
termine ce qu'il dit d'après, cet auteur de la génération 
des bivalves , par le doute que les œufs , éclos dati^ -les 
deux lames qui composent qhaque ifeuillet branchial', en 
sortent en rompant le tissu du. bord i4âs branchies^ ce 
qui n'était guère «upposable ]Eît ce qiii n'est çertaioie- 
men( pas. . ... ....»-♦ 

L^hen^aphrodisno^ suçant chje^ .les .acéphales laUaii 
donc êU!Ç ^néri^lemi^t açlmJs ^ et cependant , c^^ 17^ 
M. Rathke, actuellçycueiit professeur d'hîs|taire * natu^ 
relie à Christianfi en No^rwège , eu.^nna^t nkieanato- 
mie détaillée de l' Anodonle , dans laquelle , pour le dire 
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Cil passant, il décrivait pour la première fois le système 
iierFCOx dans les bivalves , proposait une tout autre 
opinion sur les petites coquilles que Leuwenhoek y 
Mérjy Poli ei M. Cuvier avaient trouvées dans les 
branchies des Anodontcs , et qui ont servi de base à ce 
qui a été dit sur la génération de ces animaux. Il les re- 
garda , en effet , comme des animaux parasites , au 
point qu'il en fit un genre distinct sous le nom de G/o- 
chidium , opinion pour le soutien de laquelle est dirigé 
ie Mémoire adressé à TAcadémic par M. Jacobson , et 
que nous analyserons dans un moment. 

Cependant le travail de M. Rathke étant, à ce qu'il 
parait , resté à peu près inconnu , du moins en France , 
tous \es naturalistes professaient Topinion de Poli , lors- 
que parût l'excellente dissertation de M. Bojanns, sur 
les organes de la respiration de l'Anodonte en particu^ 
lier , et des bivalves en général ^ dissertation dont le biit 
principal était de déposséder les lames branchiales de 
leur fonction respiratrice , pour l'attribuer à un antre 
organe , qn'il nomme le poumon , avec Méry. Cette 
manière de voir^ que M. Bojanus appuya sur une des- 
cription complète du système circulatoire , le conduisit 
& Voir, comme l'académicien français, des partiel' de 
l'appareil générateur dans les lames branchiales. Il con- 
nut et décrivit avec beaucoup d'exactitude les orifices 
des ovaires de chaque côté de la racine de la masse ab- 
dominale; et sans faire attention que, dans unasset 
grand nombre d'espèces , il paraît que les œufs n'en.- 
treot jamais dans les branchies , et que, même dans les 
Ânodontes et les Unios , cela n'a lieu que dans la paire 
externe , il voulut qne ce fussent des espèces de matrice. 
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Cette opinion , qui fut combattue par l*un de nous 
dans les observations qu'il sgouta i la traduction fran- 
çaise du Mémoire de M. Bojanus dans le Journal de 
Physique, ne touchait presque en rien à la question 
qui nous occupe en ce moment , et ne fut généralement 
pas adoptée, même en Allemagne; nous voyons, en 
effet, que M. Treviranusa confirmé, par des recher- 
che» nouvelles , la manière de voir de Méry , perfec* 
tionnée par Poli ,* toutefois , en admettant que les œufs 
sortent par la bouche , au contraire de M. Carus , qui , 
dans son. Manuel de zoolomie^ veut que ce soit par 
Tanus. 

Ccst dans cet état des choses que M. Prévost , de Ge- 
nève, ayant essayé de rétablir Tinfluence des animalcules 
spermatiques dans Tacte de la génération (i) , fut conduit 
à pousser ses recherches dans les bivalves , et renouvela, 
presque dans les mêmes termes , la manière de voir de 
Leuwenhoek à ce svget , probablement cependant sans le 
savoir ; car il ne cite nullement l'observateur hollan- 
dais , le père des animalcules spermatiques. Il distingua 
parmi les Unios et les Anodontes des mâles et des femel- 
les^ les uns contenant , dans les côtés de Tabdomen , un 
fluide spermatique avec des animalcules vivans , dont il 
compare la forme à celle de petites soles, et les autres 
n'ayant dans le même endroit que des œufs. Il fit plus , 
ayant séparé des individus de chaque sexe , sans dire , 
malheureusement , comment il est parvenu à les distin- 
guer , il obtint des œufs des femelles , et rien des mâles -, 
et ce qui serait encore plus concluant , les œufs pondus 

(i) Annaks des Sd^nots nmî, , tooie vu , p. 447* 
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pr les indiTidas femelles , mis à part sans contact arec 
ies mâles , u'éprouTèrent aacnn développement. 

Aussitôt l'annonce de ce renouvellement de Topinion 
de Leuwenhoek , Tun de vos commissaires , M. de 
Blainville , s^empressa de faire une série derecherclies, 
d^oùil lui parut résulter qu^en effet , parmi des indfvf- 
dus de Ja même espèce , ayant vécu dans les mêmes cir- 
constances , pris à la même époque de Tannée , il en 
est chez lesquels on trouve Tabdomen considérable- 
ment gonflé et rempli d^uné matière lactescente , 
comme séminale ^ dans laquelle cependant il n^est pas 
toujours possible d^apercev oir les animalcules spermati- 
fjues; d'antres ce h substance blanche est contenue 
dans des lobules mieux formés de Torgane sécréteur , ce 
gui Itri donne Faspecl plus oviforme ; un plus grand 
nombre chez lesquels on voit beaucoup d^œufs , plus ou 
moins distincts, dans les cellules de Tovaire et nageant 
dans un fluide aqueux^ plus on moins abondant , quel- 
quefois sans aucim cbangement dans la paire des bran- 
chies externes , et d*autres fois avec une modification 
particulière de cette branchie ; d'autres où Tabdo- 
men n'est plus gonflé du tout , et dont les bran- 
dûes externes sont considérablement épaissies par une 
aecumulation énorme d*ceufs , et enfin un très-petit 
nombre n*ajant rien dans l'abdomen ni dans les bran- 
chies. 

Eu sorte que , sans oser encore prendre des conchl- 
tioDS positWes , l'opinion de-Poli lui sembla plus pro- 
bable que celle de Leuvrenhoek et de M. Prévost. 

Ainsi , au moment où le Mémoire de M. Jacobson est 
arrivé & VAcadémie , outre Vopinion d' Aristote , qui ad^- 
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met la génération spontanée , et qui n^est pins soutenue 
par personne , du moins pour les bivalves , il y en a eu 
quatre autres principales , alternativement adoptées ou 
rejetées : 

i^ Celle de Leuwenhoek, qui pense que, dans les 
bivalves , il y a des sexes séparés , ou des individus mâ- 
les et des individus femelles , comme dans les animaux 
supérieurs , Vun produisant une bumeur séminale avec 
des animalcules spermatiques , Tautre , des œufs déposés 
quelque temps dans les branchies ; 

a^ Cellç de Méry, suivant laquelle ces animaux se- 
raient androgynes^ ou pourvus des deux sexes distincts 
sur le même individu , mais ne pouvant agir Tun sur 
l'autre^ et seulement sur le sexe contraire d^uu second 
individu , en sorte que, quoique tous fussent sembla- 
bles , Tespèce serait nécessairement composée de deux 
iqdjlvidus. Dans cette manière de voir , la brancbie ex- 
terue serait Tovaire même , et par conséquent les œufs 
qui Vy trouvent seraient bien ceux de Tanimal ; 

V^ Celle de Poli ^ qui u'est presque qu'une rectifica- 
tion de la précédente , surtout pour la détermination des 
organes de la génération , et qui , admettant que les 
œufs et le fluide séminal sont produits par le même or- 
gane sécréteur, regarde les bivalves comme de véritables 
hermaphrodites, pouvant se suffire à eux-mêmes, et 
chez lesquels , par conséquent, un seul individu repré- 
sei^tc Tespèce» 

Celle de M. de Blainville , suivant laquelle les deux 
organes sécréteurs seraient à la suite l'un de Tautre ^ 
quoique plus ou moins distincts, en sorte que les œufs 
produits (}an8 Tovaire seraient imprégnés eit traversant 
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le testicule, n est qu'une légère modification de la ma- 
nière de voir de Poli : aussi admet<«lle, comme celle-ci « 
que les œufs sont sou vent déposés pendant un temps plus 
ou moins long dans les branchies. 

Dans la manière de voir de Poli , qui est la plus gé- 
néralement soutenue , il y a divergence d*opinioa pour 
la sortie des œufs, les uns n'ayant pas clairement abordé 
la question , comme MM. Poli et Cuvier, M. Carus 
voulant que ce soit par Tanus , M. Tréviranus par la 
bouche , et enfin MM. Oken , Bojanus , de Blainville , 
Prévost , admettant que c*est par des orifices paiticuUers 
situés de chaque côté de Tabdomen. 

4^ Enfin Vopiaion de M. Rathkc qui , sans pr^uger 
la question de bisexua lisme ou de l'hermaphrodisme , 
veut que les petites coquilles , qu'à une certaine épo- 
que on trouve dans les branchies des Anodontes et des 
Unios^ soient des parasites et non pas des petits de ces 



animaux. 



C'est pour soutenir cette manière de voir que le Mé- 
moire de M. Jàcobson , fait à l'occasion de celui de 
M. Prévost de Genève , est rédigé , et par conséquent 
contre Topinion généralement admise , que les œufs 
et les fœtus des ac^hales se développent dans les bran- 
chies. 

lies considérations que M. Jàcobson, après avoir 
bien précisé la question , avoir fait l'histoire de ce point 
de la KÎeuce , et rapporté les observations confirmalives 
de ce qui avait été vu avant lui à ce sujet , donne h Tap- 
poi de la manière de voir de son compatriote , sont iés 
suivantes . . 

1^ La fornieet l'organisation des petites coquilles hi- 
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Valves que Voa trouve dans les branchies des Unios et 
des Anodontes sont tout-* à -fait difTérentes de celles de 
ces animaux* 

7l^ Elles sont absolument de la même grosseur et de 
la même forme dans ces deux genres et dans des indivi- 
dus de grosseur et d'âge très-dîfférens. 

3^ Elles ont toujours la même forme et la même 
grandeur quand elles sont arrivées à leur développe- 
ment complet. 

4® Leurs valves sont d*une consistance et d'une du- 
reté qui ne sont nullement en rapport avec leur gran- 
deur, si elles étaient des petits de TAnodonte et de 
ITJnio. 

5^ Leur développement n'est en rapport ni avec une 
époque de l'année , ni avec un certain âge de l'animal 
sur lequel on les trouve, c'est-à-dire, qu'on rencontra 
en même temps , dans la même localité , des individus 
qui ont des œufs , tandis que d'autces portept de petites 
bivalves nouvellement écloses , ou bien de ces coquilles 
adultes. 

6^ L'énorme quantité qu'on en trouve à la fois sur le 
même individu n'est nullement en proportion avec le 
nombre des animaux dont on croit qu'elles sont les 
petits. 

'j^ On ne conçoit pas que des organes aussi délicats 
et aussi importans que des branchies puissent servît* 
comme d'espèces de matrice ; et l'on ne trouve pas d'au* 
tre exemple dans la série des animaux , tfmdis que sou**' 
vent ces organes sont le siège d'animaux parasites* 

Analysons-les les unes après les autres* 
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Et d'abord quant à la fonne , si difiërente de celle des 
■oîmaiixdaDs les brandiies desquels elles se trouvent. 

Diaprés ce que disent MM. Kathke et Jacobson , ces 
petites coqnillea, au lieu d*ètre longitudinales , ovales , 
comme dans les Ânodontes , sont subtriquètres avec une 
lame semi- lunaire i cbaque angle» plus haute que 
large ^ le bon| cardinal est droit ^ légèrement concave au 
milieu , et le plqs court de tous \ les deux autres , un 
peu in^ux en- courbure , se réunissent inférieurement 
en fOTmant un angle plus ou moins aign. La disposition 

• r 

im peu excave da bord cardinal fait que ^articulation 
n'a lieu qu'à sefr deux extrémités , l'intervalle étant sans 
dottle sempU'par le ligament. Mais ce qui rend cette co« 
quUle bien aiognlière , ce sont des parties que les obser- 
valeurs danois nomment des crochets , et qui sont atta- 
chées â l'angle inférieur de chaque valve. Chacim 
d'eux 9 éffdé en longueur le tiers de la valve ^ suivant 
M. Jacobsoii ) et pins de la moitié j suivant M. Kathke , 
esl scalénolde , légèrement courbée , terminée en pointe^ 
et adhère à sa base par une sorte d'articulation qui per- 
met ses mouvemens sur la valve. A son bord convexe 
est une série de dents, un peu plus longues au milieu et 
translucides. 

OvUi» ces crochets , on voit sortir du même angle in- 
férieur de la coquille et de chaque c6té un faisceau de 
filaaena ou decirrhes très-fins; d^à aperçus par Roël- 
réuter et Mangili., qui en font une sorte de cordon om- 
bilical , et que MM. Rathke et Jacobson disent être très- 
irritahles et lffès**>rétractiles. Ils admettent, du moins le 
premicu*, que chaque faisceau naltd^nne petite cavité 
située de chaque c6té de l'abdomen. 
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La structure de Vaninial qui habite cette singulière 
coquille est encore assez remarquable. M. Ratkke s'est 
assuré, malgré sa grande petitesse, quMl est pourvu 
d*un mauteau. Il croit même avoir aperçu Tovaire. 
M. Jacobson a fait Tobservation que ce n'est pas dans le 
milieu , dans la partie la plus concave des valves , que 
se trouve la masse principale de son corps , mais bien 
autour de celle partie médiane y ce qui n'est peut*ètre 
pas aussi extraordinaire que le pense M. Jacobson, puis- 
qu'il n'admet qu'im seul muscle adducteur médian. On 
remarque vers le milieu du bord cardinal un espace 
translucide de forme carrée , et entourée d'une partie 
plus opaque. Pfeiffer dit y avoir observé des pulsations, 
i8 par minute , ce qui lui a fait admettre que c'était le 
cœur; opinion que combat M. Jacobson, à cause de' 
l'étendue de l'espace puisant : aussi est il plus porté à 
croire avec M* Rathke que c'est Vestomac. Cependant il 
faut convenir que c'est bieu la position, du coeur dai»s les 
bivalves ; peut-être est-il enveloppé par les branchies^ 

Ainsi ce petit acéphale , quoique réellement d'une 
forme ti^-difTérente de celle de l'Anodonte , aurait ce- 
pendant une organisation assez normale. II paraît que 
ses valves sont susceptibles d'être écartées au |K)int de se 
placer dans unmême.plan horizontal ; alors les crochets 
sont relevés. de chaque côté à angle droite et peuvent 
être abaissés ou relevés au! moyen de fibres distincte» 
qu'où voit partir de l'animal, et s'insérer aux bord» 
coiicaves et latéraux de ]9 raciue du crochet. 

Eu terminant Ja.jilesiTiptiou du bivalve trouvé dans 
les brauçhics de rAuodontc , M. Jacobson fait la rcmar* 
que importanto qu'il doit y avoir ideniité d'espèce entre 
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celui qu41 a vu et le sujet des observations de ses prédé- 
cesseurs , puisque la figure donnée par les quatre diffé- 
rentes personnes qui Tout étudié a une très-grande res-^ 
semblance ^ en effet , le rapprochement qu'il a eu soin 
d'en faire rend la chose presque certaine. 

Sans doute il y a d'assez grandes différences entre le 
petit bivalve que nous venons de décrire d'après les deux 
naturalistes danois , et Tanodonte dans les branchies de 
laquelle ils ont été trouvés ; mais , sauf les deux singu- 
liers crochets qui occupent le bord abdominal de la co- 
quille , et dont nous ne pouvons pas même soupçonner 
l'analogue dans aucun animal de la même classe, le 
reste des différences bien analysées peuvent étrâ regar- 
dées comme ne sortant pas des limites possibles. Que 
l'on compare , en effet , la jeune huître avec sa mère , et 
l'on sera étonné du peu de ressemblance qu'elles présen- 
tent. Quant aux crochets , ils ne me semblent pas avoir 
été décrits par d'autres personnes que par MM. Rathke 
et Jacobson. 

Ce dernier en voit cependant des indices dans les 6- 
gures données par Bojanus , Pfeiffer et M. Prévost *, mais 
aucun de ces auteurs n'en parle-, M. Everard Home, 
dans le Mémoire qu'il vient de publier à ce sujet tout 
dernièrement, n'en dit rien non plus; et M. Rauer , 
dessinateur et observateur si exact , n'a rien représenté 
de pareil dans les excellentes planches qui accompagnent 
le Mémoife de M. Home. Koëlreuter lui-même n'a rien 
dit cie semblable , car il nous semble difficile d'admettre 
avec M. Jacobson que les fila mens entre-mêlés qui ser- 
vent, dit Koâreutcr, à faire adhérer entre elles toutes* 
ces petites coquilles , extrêmement minces, pellucides , 
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qui remplissenl la branchie externe des Anodontes , et 
qaMl regarde comme fiiisant l'office de cordon ombilical, 
paissent être l'analogue des crochets décrits et figurés 
par Rathke* 

La seconde considération employée par M. Jacobson 
pour soutenir sa thèse, consiste en ce que ces bivalves 
sont absolument de la même forme et de la même gran- 
deur dans les Anodontes que dans les Unios. 

La même forme est-elle réellement bien étonnante , 
à Tétat de fœtus, dans deux genres si rapprochés , que , 
pour la coquille parfaite, lorsqu'on ne peut pas voir la 
charnière , on est souvent embarrassé pour décider au- 
quel elle appartient , et pour l'animal , que Poli les a 
réunis en un seul sous la dénomination commune de 
Lymnoderme ? 

Quant à la même grandeur , la différence entre le» 
adultes n'est pas toijgours considérable, surtout entre 
certaines espèces ^ et M. Jacobson ne nous dit pas au 
juste quelles sont celles qu'il a observées. D'ailleurs est- 
il bien certain que les germes diffèrent entre eux autant 
que les animaux qui en sont le développement? Enfib 
quand les différences sont assez peu considérables , et 
c'est ici le cas, même à l'état adulte , peut-on les aper- 
cevoir aisément au microscope et à des grossissemens 
qu'on ne peut estimer que d'une manière approxima- 
tive? 

EJles ont toiyours la même forme et la même gran- 
deui* quand elles sont parvenues à leur état complet de 
développement. Mais quelle preuve a-t-on que ce soit 
leur état complet de développement , quand on les exa- 
mine, pour des êtres qui paraissent mourir constam- 
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ment, ou ne coutinuer du moins que trè»-peu de temps 
à vivre après qu'on les a extraits du lieu où la nature 
▼oolait qu'ils se développassent ? En dix jours de temps^ 
tantes celles que Koëlreuler a essayé de conserver, sans 
doute avec toutes les précautions convenables , étaient 
mortes , soit hors , soit dans Fintérieur même des ovai- 
res. Leuwenboek a obtenu le même résultat. Et si Von 
n'en a pas , j a-t-ii rien d'étonnant que le jeune produit 
d'un animal soit toujours de même forme et de même 
grandeur, quand il est arrivé au même degré de déve- 
loppement ? 

Sans doute la quatrième considération employée par 
M. Jacobson , qœ la dureté et l'épaisseur des valves ne 
sont pas eu rapport avec l'état de foetus , serait une 
preuve que le petit animal est adulte^ si l'on connaissait 
la dureté relative de la coquille aux dijBférens âges des 
mollusques concbylifères ; et l'on eu est encore bien 
loin. D'ailleurs , comment s'est-on assuré du fait ? Koël- 
reuter, en disant, en effet , que ces petites coquilles cra- 
quent sous la dent et sous les doigts comme des graius 
de sable, igoute cependant qu'elles sont si minces et si 
transparentes , qu'on peut les voir les unes à travers les 
autres. 

D'après ce que disent MM. Rathke et Jacobson , le 
développement des prétendus parasites n'est pas en rap- 
port avec une époque déterminée de l'année , ni avec un 
certain kge de l'animal sur lequel on les trouve ; mais 
cela «st-il absolument hors de doute? Eu ont -ils ob- 
serve dans des Unios et des Auodontes évidemment jeu- 
nes (je ne parle pas de grosseur relative un peu infé- 
rieure ou supérieure) , et qui auraient tous les caractères 
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de ce que les conchyliologistes désignent sous le nom de 
jeunes coquilles ? Ils ne le disent pas. Au contraire, n'a- 
vons-nous pas vu plus haut que LfCuwenlioek annonce 
positivement que les œufs dans Tovaire sont tous diffé- 
rens de ce qu^ils seront à la fin du développement qu'ils 
doivent acquérir dans les branchies , ou , ce sont ces ex- 
pressions , la similitude avec Tétat adulte est complète? 
Koëlreuter a dit cependant comme M. Jacobson , et nolé 
le fait comme très-singulier, que la forme des em- 
bryons est toul-à-fait diflerente de celle des adultes. 

Quanta l'époque de Tannée, ne peut-il pas y avoir 
deux portées dans son cours? El d'ailleurs ne sait-on 
pas que l'ensemble des circonstances extérieures exerce 
une grande influence sur le retard ou l'avancement du 
développement des produits de la génération^ surtout 
dans les animaux inférieurs ? On voit d'ailleurs , d'après 
les observations de l'un de nous , et celle de Koëlreuter, 
que c'est réellement vers le mois de novembre que les 
petites coquilles , prétendues parasites des Ânodontes et 
des Unios , ont acquis tout le développement qu'elles 
doivent avoir dans les branchies de leur mère. 

Quant k l'objection tirée par M. Jacobson de l'énorme 
quantité de ces prétendus œufs proporiîounellemenl 
avec ce qu'on trouve d' Anodontes et d'Unios , elle est , il 
faut l'avouer , plutôt en faveur de l'opinion à laquelle il 
l'oppose. En effet , ne sait -on pas quelle énorme quan* 
lîlé d'œufs donne une seule femelle de Brochet ou de 
Carpe parmi les poissons , ou de Crabe ou d'Écrevisse 
parmi les crustacés , proportionnellement h ce qui existe 
de ces animaux dans un espace limité? Et n'a-t-on pas 
admis avec raison, comme résultat de l'expérience', 
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que, Jaus la conlinuitédes espèces, la nature apropor- 
tioané le nombre des germes aux chances de destruc- 
iions auxquelles elles sont exposées avant de pouvoir se 
reproduire? Ne peut- on pas d'ailleurs rapporter ici 
Tobservation de Leuwenhoek , qui a vu que , dans ce 
grand nombre d'œufs on de germes , il y en a d^à une 
quantité innombrable qui ne se développeront pas, et qui 
avortent soit dans les ovaires eux-mêmes , soit dans les 
branciu4?s ? 

Quanta la dernière- olyection de M. Jacobson , que 
des organes aussi délicats que des branchies ne peuvent 
guère servir de matrice , tandis que souvent c'est le siège 
d'animaux parasites, en quoi coule-t-il plus à Torgane 
de nourrir des parasites naturels, que des parasites at:ci- 
dentels? 

JVous venons de passer en revue les principales ob- 
servations qui appuient la manière de voir M. Jacobson ; 
et nous avons rapporté , chemin faisant, les objections 
qu'on peut leur opposer ; voyons maintenant celles qui 
peuvent être appliquées plus directenient. 

1^ Comment des animaux parasites en nombre aussi 
imm^iMie iraient-ils constamment se placer dans le même 
lobe branchial externe^ à- droite et à- gauche, quoique 
Inorganisation de la paire de branchies interne soit ab- 
lolument la même? Circonstance qui est tellement fixe, 
que Méry avait eu l'idée de borner aux lobes bran- 
cbianx externes le nom d'ovaires. Y seraient-^Is déposés 
par leur mère? Cela est probable, car on ne peut guère 
supposer qu'ils iraient eux-mêmes. 

2^ Il.estcertain , et M. Jacobson est obligé d'en con- 
venir lui-même, quoiqu'il sentit fort bien la force de 
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cette ol\jection , qn^à une certaine époque de h ponte des 
Unios et des Anodontes^ on trouve dans Tovaire un peu 
dégonflé , des œufs tout-à-fait semblables à ceux qui se 
trouvent dans les branchies externes. On peut les voir 
sortir par Torifice de Toviducte^ suivre la rainure de la 
racine de la branchie interne , remonter tout le long dû 
bord dorsal de Texteme pour s'enfoncer dans son re- 
doublement, comme s'en sont assuré M. Rathke lui- 
même et Tun de nous. Faut-il croire que ces animaux 
parasites seraient nés dans Tovaire ou y auraient été dé- 
posés d'une manière quelconque pour en sortir par une 
voie toute naturelle , Torifice de Foviducte ? Cela paraî- 
tra dxtrêmement peu probable , quoique M. Jacobson 
paraisse porté à penser que ce ne sont pas les véritables 
œufs de VAnodonte ou de TUnio. 

3^ Pourquoi , avant que Tovaire se vide de ses œufs 
par la contraction évidente des muscles de Fabdomen', 
la paire de branchies externes , sans doute par une sorte 
d'harmonie préétablie , se gonfle-4-elle par la produc- 
tion d'une espèce de matière gélatineuse , qui les épais- 
sit d'une manière fort sensible? Ne serait*<;e pas pour 
servir au développement ultérieur des œufs quand ils y 
seront arrivés^ plutôt que poiur la nourriture d'animaux 
parasites? 

4^ Comment se fait-il que l'on ne trouve pas plus 
souvent les Anodoutes et les Unios dans un véritable état 
de marasme ou de maladie , les branchies externes dila«* 
cérées ou en partie détruites , après le développement 
de la quantité véritablement énorme des petites coquilles 
supposées parasites , qui s'y est fait? M. Jacobson est 
obligé luinnème de convenir qu'il s'est assuré que des 
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Anodontes ont résisté à Taction de ces nombreux enne- 
mh y et ont passé d*une année à Tautre *, puisqu'au prin-* 
remps il a trouvé une quantité de leurs petites coquilles 
▼ides dans le canal commun des branchies , et quelque- 
fois formant par leur agglomération ime masse plus ou 
moins noir&tre. M« de Blainville n'a jamais trouvé d'in- 
dividus sur lesquels les branchies indiquassent la moin- 
dre trace de destruction : il parait cependant que cela a 
lieu assez souvent, d'après M. Jacobson. 

Comment se fait-il qu'on n'ait point rencontré ces 
Glochidium dans aucun autre bivalve que dans les diffé- 
rentes espèces d'Anodontes et d'Unios , et jamais , & ce 
quHl nous semble du moins , dans les Cyclades , qui se 
trouvent souvent avec elles? La différence d^organisa- 
tion de ces deux genres n'est cependant pas assez 
grande pour qu'on puisse admettre un parasitisme aussi 
spécial , et qu'un parasite qui vit sur l'un ne puisse pas 
vivre sur l'autre. 

Ces différentes observations que nous soumettons 
avec confiance au savant auteur du Mémoire que nous 
venons d'analyser , n'étaient-elles pas suffisantes pour 
ne pas regarder comme complètement démontrée l'opi- 
nion de M. Rathke et la sienne, sur le parasitisme des 
petits bivalves qu'on trouve en grande abondance dans 
les branchies des Lymnodermes ? Il devenait donc né- 
ce^aire de faire des recherches et des expériences nou-^ 
veUés^ établies contradictoirement. 

L'un de vos commissaires , dans ce but , à été se pla- 
cer, è la fin du printemps dernier , sur les bords de la 
Seine , chez un de ses amis , M. de Roissy , ([ui porte 
un intérêt tout particulier à Fclude d'un groupe d'ani- 

XIV. 4 
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manx dont il s'est occupé avec succès , et qui par con<- 
séquent a pu l'aider de toutes manières. Voici ce qu'il» 
ont vu sur des Unios ou M oulettes de deux espèces , FL). 
pictorum elYU, Balaya^ et surunpetitnombred'Anodon- 
tes des canards pris aux mêmes endroits sur le bord du 
rivage , à une assez petite distance , dans des lieux où le 
peu de profondeur de l'eau pouvait faire supposer que le 
soleil devait avoir une action favorable sur les animaux, 
et peut-être sur leurs œufs. 

Quelques individus, ouverts immédiatement après 
leur arrivée , ont montré un très-petit nombre d'œufs 
contenus dans la branchie externe et un bien plus grand 
dans les ovaires , où ces œufs ont ofiert tous les caractè- 
res qui les constituent tels \ ils étaient , du reste , tout 
semblables à ceux observés , dans les deux années pré- 
cédentes , par M. de Blain ville. 

Toutes les autres Moulettes ou Anodoutes furent pla- 
cées dans un grand vase , contenant de Teau claire et 
limpide très-fraiche. Au bout de peu de temps , ces ani- 
maux entr'ouvrirent leurs coquilles , comme ils le font 
babituellement dans leur position ordinaire, et en firent 
sortir les cirrhes tentaculaires qui bordent l'entrée 
postérieure de la cavité palléale , ainsi qu'une partie du 
pied. 

Le lendemain nous trouvâmes au fond du vase un 
paquet de corps globuleux , qu'il nous fut aisé de re- 
connaître pour des œufs , même à la vue simple , maû 
encore bien plus aisément au microscope. Il s'agissait de 
savoir quel était l'individu qui l'avait pondu, et com- 
ment cela avait eu lieu. Pour cela toutes les Moulettes 
furent mises à part dans des vases particuliers , pleins 
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d^uoe suffisante quantité d*eau claire ^ au bout de peu 
de temps , nous eûmes le plaisir d'apercevoir que plu- 
sieurs individus en avaient pondu , mais si rapidement 
que nous n'avions pu apercevoir comment cette ponte 
s'était opérée. Avant de porter exclusivement notre at- 
tention sur ce points nous reconnûmes d'abord que les 
masses d'œufs étaient très-inégales en grosseur , très- 
différentes de forme , et en contenaient un nombre assez 
variable. Nous vîmes aussi que ces œufs étaient disposés 
par séries assez régulières , et que ceux qui consti- 
tuaient une masse étaient d'un jaune-clair presque blanc, 
tandis que ceux d'une^'autre étaient teints en jaune- 
orangé. Nous vîmes bientôt que la couleur des œufs 
était constamment en rapport avec celle de la masse ab- 
dominale de l'individu qui les avait pondus , et que^ du 
reste , ils n'ofiraient aucune autre différence. Quant à la 
manière dont ils étaient rejetés par la Moulette, nous fi- 
nîmes par voir , au bout de quelques quarts d'heure 
d'une observation attentive , que leur sortie , qui pou- 
vait avoir lieu quelquefois entre le pied et les bords du 
manteau , se faisait réellement habituellement par un 
des orifices postérieurs de la cavité branchiale, sans pou- 
voir dire au juste lequel , quoiqu'il soit probable que 
c'était par l'orifice anal , et que cette sortie se faisait par 
une sorte d'^aculation , qui chassait la masse d'œufs 
souvent à une distance de quatre ou cinq pouces. Nous 
vîmes aussi que chaque individu r^etait ainsi ses œufs 
en un grand nombre de petites masses , qui étaient ran- 
gées en demi-cercle à quelques pouces de son extrémité 
postérieure. 
Presque toutes les Moulettes que nous avions recueil- 
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lies D0U8 donnèrent ainsi une plus ou moins grande 
quantité d*œufs , et il n'y en eut qu'un petit nombre qui 
m pondirent point; celles-ci ne nous parurent cependant 
oflTrir aucune différence appréciable , quelque attention 
que nous ayons apportée dans notre comparaison. 

Quant aux œufs , quoique placés dans des vases con- 
tenant de Teau fréquemment renouvelée , il parait qu'ils 
n'éprouvèrent aucun changement indiquant un vérita- 
ble développement. Peut-être , car je n'ai pas assisté à 
cette partie de l'expérience , eût-il fallu au contraire ne 
renouveler l'eau qui les conte^oit que peu souvent , et 
en augmenter oonsidérablemet^J^ masse, que l'on au- 
rait exposée aux rayons solaires ; c'est ce que je me pro- 
pose de faire au printemps de l'année prochaine. Quel 
qu^en soit le résultat, nous n'en avons pas moins ob- 
servé dans les Moulettes , au printemps , qu'elles con- 
tiennent, dans les ovaires et dans les branchies^ des 
csufs de même forme et de même apparence^ et qu'elles 
peuvent très-bien s'eti débarrasser , probablement quel- 
que temps après qu'ils ont séjourné dans ces dernières. 
Mais si nous n'avons pu arriver encore à observer 
leur développeniènt , MM. Everard Home et Bauer ont 
éié'pltis heureux, conimë ils nous l'apprennent dans 
un Mémoire publié dernièrement dans les Transactions 
ptnlosophiques pour 1827. Voici l'extrait de ce qu'ils 
ont vu. Les oeufs, quand ils sont encore attachés par 
Ifeui' pédicule à la rtiembrane de l'ovaire , ne peuvent 
erre distingués des granulations qui constituent leparen- 
chyme du -foie que par la couleur. Avant le 10 août , 
ils sont complètement formés dans les ovaires , et vers 
le 20 du«mème mois, ils passent dans l'oviducle, dont 
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lu Structure , curieusement treillisée , est située entre les 
deux membranes qui constituent les branchies. Vers 
]e la septembre « ils j étaient tons arrivés. 

L'imprégnation se fait évidemment avant ce change» 
ment de situation , Vœuf ayant été formé en une vési- 
cule , à travers les parois de laquelle , bientôt après 
qu'il y a été/etenu , Tembryon est vu distinctement en- 
veloppé par un fluide , ouvrant et fermant sa coquille 
commençante, pour la respiration , et probablement 
pour la nutrition du fœtus , dans ce degré d'accrois- 
sement. 

Les jeunes Moulettes restent dans l'oviducte , dont 
l'intérieur a la plus grande ressemblance avec.un gâteau 
d'abâlles, jusqu'à ce qu'elles soient arrivées à la taille 
où elles peuvent se suffire à elles-mêmes , et alors elles 
le quittent. 

Lorsqu'elles sont prêtes à quitter leur espèce de pri- 
son cellulaire, il se forme un canal par lequel elles 
sortent ^ et comme le pied de la mère est entouré en 
partie par une portion de l'oviducte , lorsque celui-là , 
dans la progression , est étendu , cette partie est ainsi 
sortie au dehors de la coquille , en sorte que les jeunes 
animaux ont la plus grande aisance pour se mettre en 
liberté , ce qui a lieu dans les mois d'octobre et de no- 
vembre. A la fin de ce dernier , toutes les petites mou- 
leues sont sorties , et l'on trouve d^à dans l'ovaire de 
jeones œufs préparés pour l'année prochaine. 

Voilà de nouveaux détails qui , quoique ne cadrant 
pas toui*à-faii avec ce qui était connu d^à , sCTiblent 
«cependant confirmer que les jeunes coquilles que Ton 
trouve en si grande abondance dans les branchies des 
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Anodontes en sont évidemment les petits , et non des nm-' 
manx parasites. M. Everard Home n^a pas mèmeeuridée 
qu'il pourrait en être autrement : il ne prononce pas même 
lenom de parasites. Peut-être, il est vrai, Fauteur anglais 
ne savait-il pas qu'il y eût le moindre doute à ce sujet. 
Il ne parait pas non plus qu^il ait songé à Topinion de 
LcfUwenhœk sur le bisexualisme des bivalves. En effet , 
il admet complètement la manière de voir de Poli ; mais 
un fait que M. Bauer a observé peut , jusqu'à un cer- 
tain point , expliquer rillusion de certaines personnes 
qui ont vu des animalcules vivans sur certains indivi- 
dus de Moules d'étang. Il a , en effet , aperçu un grand 
nombre de très-petits animaux , qui d'abord tout-è-faît 
sphériques et semblables k de simples granulations, 
prennent peu-à-peu de l'accroissement , s'allongent et 
se changent en des vers cylindriques infiniment plus 
gros. Ces animalcules paraissent être des ennemis 
acharnés des jeunes Anodontes. On ne les distingue d'a- 
bord d'une substance granuleuse ordinaire que par un 
mouvement giratoire curieux , qui se continue jusqu'à 
ce que le petit animal ait atteint tout son développe- 
ment , qui va quelquefois jusqu'à la longueur d'un cen- 
tième de pouce. U est aisé de reconnaître dans ces petits 
animaux ceux dont a d^à parlé Leuv^enhoek, comme 
détruisant la plus grande partie des jeunes Anodontes 
qu'il a essayé de faire développer. Peut-être, conmie il 
a été dit plus haut , ces animalcules , à leur premier eut , 
sont - ils les animalcules spermatiques observés par 
M. Prévost et quelquefois par M. de Blainville. Quoi 
qu'il en soit , il est aisé de voir que les nouvelles expé- 
riences de MM. de Roissy et de Blainville , non plus 
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que les nouTelles recherches de MM. Everard Home et 
Bauer , ne peuvent complètement renverser Thypo thèse 
de MM. Rathke et Jacobson : il aurait fallu faire de nou- 
veau des observations pendant les mois de novembre et 
de décembre. Malheureusement Tun de vos commissai- 
res qui se Vêtait proposé en a été bien cruellement em- 
pêché. 

Nous sommes cependant obligés de convenir en termi- 
nant ce rapport , évidemment bien long , quoique encore 
incomplet, que, dans Tétat actuel des choses à ce sujet , 
cette hypothèse nous parait avoir peu de probabilité. 
Toutefois , quHl nous soit encore permis , à cause de la 
haute estime que nous professons pour son auteur , de 
rester dans le doute, jusqu'à ce que de nouvelles re- 
cherches , faites maintenant eu connaissance de cause , 
aient complètement éclairci le sujet extrêmement inté- 
ressant de la génération des mollusques bivalves. En 
conséquence, nous conclurons à ce que M. Jacobson 
soit remercié, au nom de T Académie, de la communi- 
cation de son travail , et invité à lui faire part des résul- 
tats auxquels il pourra parvenir par la suite; car nous 
ne doutons pas qu'il ne continue des recherches dont le 
commencement a d^jà mérité d'inspirer autant d^intérêt. 

Nous demandons aussi à TÂcadémie que la question 
de la génération des bivalves , ^^aintenant si controveiv 
sée, et qu'il est sans doute possible de résoudre^ soit 
rappelée en temps opportun à la commission chargée de 
proposer les prix de physique pour Tannée prochaine. 

L'Académie approuve les conclusions de ce Rapport. 
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Depuis la leclure de mou rapport à rAcadémie^ j^ai 
trouvé dans un auteur hollandais du milieu du dernier 
siècle y Job Baster , une observation sur la génération des 
moules , qui est à l'appui de Topinion de Leuwenhoek , 
d^à proposée , à ce qu*il parait , par Willis et Lister y 
sur le bisexualisme des bivalves. Qu'il me soit permis 
d'en donner ici un extrait, et d'y joindre le titre des ou- 
vrages des auteurs cités dans le cours de ce rapport (i). 



(i) AiisTOTB, Histoire des Aniimaiix, Uv« V, chap. st» tome i, 
p. 273 y de la traduction française de Camus/Paris , 1783 , a vol. in-4'- 

Oppibv, Malieutieim swe de pucatione , Ub. v ^interprète Lauren' 
tio Lippio CoUensi, Argenlorati , i534 » p* a5. 

— Edente Jor. Gottlob Schbbidbb. Argentorati, >77^> li^* I> 
▼ers 76a et suivans , que Schneider a traduits beaucoup plus clairement 
que Lippi , en ces termes : 

c Obtrea neque coita neqoe parente procreantur, ao nimirùm omnia 
es oœno nascuntur. lUorom enim neque femina ^ neque mas distinctas 
est , sed ejusdem naturae sunt , atque adeè inter se similia ut non ma- 
rem à femina internoscere possis. » 

Elibb, De Naturd animalium, lib. XVII, edente J. Gottlob 
Scrvbiobb. Lipsia , 1784 9 in-80. 

Lib. X , cap. zx , p. 573 du teste grec , et pag. i33 de la traduction 
latine. 

En lisant ce chapitre d'Elien sur les bivalves de la mer Rouge , il est 
évident qu^l j est question de Partîoalation des val?es de la coquille , et 
non d'acconpleodent , comme je Pai dit dans le conrs du Rapport , d'a- 
près Bonanni. 

FuLCBvcB FoLOBBTius PiiAiciÂDBs ( Fabios) , Mjrthologia , lib. V. 
Amsterdam , 1681, a vol. îa*8«. 

Stbboh (Nicolas), De solido intra solidum naiuraliter contento 
prodromus, Florent. , 1669, ia-4*. Lugduni BataTorum , 1679 , in- 12. 
Traduit presque en totalité dans la Collection académique, partie 
étrangère, tom. iv, p. 377. 
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Au mois de janvier 1766 , dans le but positif de ré- 
soudre la question des sexes , du mode de génération et 

Aedi ( François ) , Esperienze intorno alla generœùone degli insettif 
in tana lettera alV [Uustristimo signor Carlo Dati, NapoH , 1687. 

Gassbhdi (Pierre), PhysicUf sect. 3, De varietate animaUum, 
Dans acs Œnrres complètea , 6 toI. în-fol. Lyon , i658. 

LiTrrBE ( Martin] , Uistoriœ animalium Angliœ très tracialus , unuê 
de araneis , a/ter de eochleU , lum terrestribus , tum ftui^iatiUbuê y ter' 
tins de cochieis marims, Ixmdini , 1678 , chap. 11 , Ut. xxvi , p. 179. 

BovAvn (P.-Pbiiippe), ReereatU» mentis et oeuli in observations 
aMsmaiium testaoeontm , chap. iv, p. ni , et cliap. t et vi de Pédition 
latine. Roina • 1684 • 

Lbitwbhbobk. (Âatoine/]f Arcana naturœ détecta. Lugduni Bata- 
▼orum , \'yi'x^ tome 11 , epist. 83 , p. 417, et tome m , epi«t. 96 et g6, 
p. i5. 

Pouvait ( François ) , Remarques sur les Coquillages k deux op- 
quiUes, et premièrement sur les Moules ( Anodontes ). Âcad. des So, 
de Paris , 1706. 

Mbrt {Jtêny y Remarques Jaites sur la Moule des étangs (Ano^ 
donte). Acad. des Se. de Paris , 1701. 

Bastkb (iob) , Opuscuia subsedva obseruationes miscellaneas de 
animalcmUs et piantis quibusdam marinis eorumque ovariis et semini- 
bus eontinentia, a yoL in-4®* Harlemi, 1759-1765. 

De nsjrtilis , tom. i , lib. III , p. loi. 

KoBLikBOTaR ( I.-T.) , Obseryationes anatomtem phytiologicm (ckjr- 
tili lans doute pour mytiU) cygnei^ L. , ouaria concernantes, Nou, 
jicu Pelrop. , tom. yi , p. a36. Pétrop. , 1790. 

Ces obserrations , quoique publiées en 1790 , ayaient été lues à TA* 
cadteie le 4noyembre 17791 et faites en 1774* 

Poti ( Jos. Xarier ) , Testacea utriusque Siciliœ , eorumque historia 
et anaiome , ayol.in-fol. Paris, 1791-179^* 
Tome I, chap. tiii, p. 67. 

Mahcili (G.), JVuove ricerche zootomiche sopra alcunc specie di 
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de raccouplement des Moules , Baster mit daus un vase , 
plein d'eau de mer renouvelée chaque jour, quatre ou 
cinq Moules comestibles (^Mytilus edulis , L.). 

conchiglie bitfoltd ; brocb. in-8o avec une planche. Milan, i8o4i trad. 
dans les ArcbÎTes de Physiologie de Reil , tom. xi , p. 318. 

Cet ouvrage , dont je n^avais parié dans mon Rapport que d'après 
M. Jacobson , m*est aujourd'hui connu en original , gr&ces à la complai- 
sance de M. le comte Bofondi , qui , après beaucoup de recherches , est 
parrenn à m*en procurer un exemplaire , dont un de ses amis a bien 
voulu se priver en ma faveur. J'ai pu m'assurer alors que Mangîli a 
vu , conmie Koelreuter, que dans les Anodontes , les ceufs sont déposés 
dans la paire de branchies externe , et que la coquille des petits qu'ils 
contiennent , et dont il donne une figure , difière beaucoup de celle des 
animaux adultes. Mais il ne parle nullement des singuliers crochets ob- 
servés par Rathke et M. Jacobson , quoiqu'il fasse mention des filamens 
déjà indiqués par Koëlreuter. 

CuviBR (Georges), Leçons d'Anatomie comparée , recueillies par 
M. G. L. Duvemoy, tom. v, p. i83. Paris, i8o5. 

BoJAVUS ( Ludwig Henrich ) ; Uber die athem und Kreisiaujw^rk- 
Munge der zweUchaaiigen Muscheln insbesondere des Anodon cjrg^ 
neum: c'est-à-dire , sur les Organes de la respiration et de la circula- 
tion dans les bivalves , et particulièrement dans TAnodonte des cygnes , 
dans une lettre adressée à M. G. Cuvier, insérée dans l'Isis , Heft. , I , 
1819 , et traduite dans le Journal de Physique , tom. lxxxix, p. 108. 

Tbbvikavxts (G.-R.). Uber die xetizung der moUusken^ c'est-à- 
dire , sur la Génération des Mollusques , dans le Recueil pour la phy- 
siologie, par MM. Treviranus et Tiedeman , vol. i, cah. i, p* 3i. 

OxBV, Lehrbuch der naturgeschichte , 3 theil. Zoologie. Leipzig, 
i8i5,p. ao4* 

Cakus, Léhrbudi der Zootomie , p. 618. 

Pfexffxr (Cari. ) , IVaturgeschichte deutscher land und susriwMter 
muscheln , p. 10. 

Cette citation est tirée du Mémoire de M. Jacobson j car ce n^est pa» 
sous ce titre que m*est connu l'ouvrage de Pfeifler, mais bien soua 
celui-ci : Systematische anordunng und Beschreibung deutscher tand 
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A la suite d'observatioDS fréquemment répétées , et 
dans lesquelles il ne put apercevoir aucun indice de co- 
pulation , il vit , le la avril, sur le soir , autour d'une 
des Moules , une sorte de naage blanc , produisant Tefr 
fet d'une goutte de lait qui se répandrait dans une masse 

d^eau. 

Le lendemain la même Moule fut mise dans de nou- 
velle eau , et^ au bout de deux ou trois heures d'une ob- 
servation assidue^ Baster aperçut distinctement le même 
nnage blanc sortant de Torifice postérieur du manteau 
donnant issue aux excrémens , et qui se répandit égale- 
ment dans tout le vase. 

Le même phénomène eut lieu le lendemain , mais 
Feau fut beaucoup moins blanchie. 

und wasser Schaeeken, Casiel et BerBn , i8ai. Il fantdonc croire qae 
c^est on autre ourrage ; car ce n'est pas h la page lo que cet auteur 
donne quelques détails sur les œn£i d'Unies , mais bien à la page ii5, 
k l'article de V U. pictorum. 

Je dois même ajouter que cet auteur doni^ la figure des masses 
d*ceufs de VU. liUoralit, absolument comme nous les avons vues , M. de 
Roissy et moi , pour 1* U. batat^a. 

PaévosT , Mémoire sur la génération de la Moule des peintres , 
Bulletin par la Soc phtlomatique » i8a6 ; jinn, des Se. nat. , tom. vu» 
pag. 449 > ^^ Mém. de la Soc, de Phys, et dEi$L nat, de Genève , 
tom. III, i8a5. ^ 

Di Blaivtillb (Henrj) , articles Moule, Pzigvb et M<aLUSQUBS 
do DîcUonnaire des Sciences naturelles. 

-— Manuel de Malacologie et de Conchyliologie, Paris, i8i5. 
— Bulletin par la Société phHomatique, 1896. 

HoMK ( Eterard ) , Recherches sur la manière dont sejmt la propa» 
gation dans VUutire commune et dans tes Coquilles biualves d'eau 



Transactions philos, de Londres y 1827, pari, i, p. 39, avec quatre 
planches dessinées par H. Bauer. 
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Quelques gouttes des deux premières eaux , exami' 
nées au microscope , 6rent voir à Baster une quantité 
innombrable d'animalcules en mouvement , dont il ne 
put assurer la forme, mais qui lui parurent avoir celle 
de petites aiguilles oblongues. 

Cette observation le conduisit à se demander si cet 
individu n'était pas un mftle , et , par conséquent , ai la 
liqueur qu'il avait rendue n'était pas une humeur sper- 
matique analogue à celle vue par Leuwenhoek dans les 
Anodontes. 

Il se trouva naturellement confirmé dans cette opî* 
nion par Fobservalion. qu'il fit , le 16 du mois suivant y 
d'une autre moule qui , mise dans les mêmes circons- 
tances , rejeta , par la même ouverture que la première, 
h deux ou trois pouces de distance , de petits cylindres 
oblongs y assez semblables à des crottes de souris , et 
cela pendant près de deux heures consécutives , k de 
courts intervalles , de manière à former un petit amas. 
Six heures après , ils étaient partagés en petites plaques 
qui, le lendemain, se séparèrent au moindre mouve- 
ment. Examinées au microscope , Baster reconnut qu'el- 
les étaient formées de véritables petites Moules. 

En sorte que l'observateur hollandais termine son 
chapitre en disant que si Ion regarde la liqueur de la 
première Moule comme une liqueur séminale, on pour- 
rait admettre que son action, produisant un certain sti- 
mulus sur la femelle , servirait ainsi à féconder le» 
œufs , et qu'alors il serait permis de concevoir quelque 
chose à la génération des moules. 

Je dirai aussi, dans cette note additionnelle, que 
M. Jacobson m'a écrit avoir observé que , dans la Cy- 
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c\ade Gomëe , les petites Cyclades , après être sorties de 
Tovaire , se placent en dedans de la brancbie interne , 
m»b non pas dans le centre des lames. A ce sujet, je 
ferai observer que , dans les Huîtres , les Peignes , les 
Cardiums , les Moules , les V<(nus , les Myes et les Pbo- 
lades , seuls genres dont j'aie pu examiner jusqu'ici les 
.ovaires et les œufs, j'ai toujours trouvé ces derniers en- 
tre les branchies , entre les lobes ou même dans les pa- 
rois dn manteau , mais jamais dans la duplicature même 
des branchies. 

figouterai encore, d'après M. Raspail, que M. de 
Baerde Kœnisberg {Froriep noticed , janv. i8a6) adopte 
l'opinion de M. Prévost sur la distinction des sexes dans 
les Ânodontes , et que dans le prodrome d'un travail plus 
étendu (Bulletin univ. des Sciences, 2^ sect. , sept. 1826, 
n^ io3 j, il dit avoir observé outre les animalcules 
spermatiques , un grand nombre d'animaux beaucoup 
plus gros et de forme différente y qu'il regarde comme 
des entoxoaires , dont il fait même un genre sous le 
nom d^j^spidogaster, qu'il classe dans la famille des 
gastéropodes. 

En6n je dois terminer par dire que , dans un Mé- 
m<rfre sur l'Histoire naturelle de l'Alcyonelle des étangs, 
lu à l'Académie des Sciences le ^4 seprembre 1827 , et 
dont je n'ai pas parlé dans mon rapport , parce que n'en 
ayant pas entendu la lecture , et ne l'ayant lu moi-même 
que tout dernièrement dans le but d'en faire, comme 
commissaire, le rfiipport à l'Académie, je ne pouvais 
guère supposer qu'il y était question de plusieurs points 
intéressans 'pour le sujet qui nous occupe, M. Raspaîl 
annonce s'être assuré que les animalcules spermaiiques , 
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observés par M. Prévost de Genève dans les Unios et les 
Anodontes , ne sont que des lambaux ou petits corps 
tournant et vibrant k la manière des morceaux de leurs 
branchies observés au microscope. Les vers dont parle 
M. Éverard Home , les êtres dont M. de Baer a fait son 
genre Aspidogastre , et le Leucophra ciliala de MuUer, 
sont aussi la même chose , en sorte que M. Raspail 
semple reconnaître que les mollusques bivalves sont her- 
maphrodites. Il admet cependant la manière de voir de 
Mérj et de M. Bojanus sur les usages des lames bran- 
chiales. En effet , regardant que les appendices labiaux 
sont les véritables branchies , il fait de celles-ci des ap- 
pendices de l'appareil de la génération , et comme cons- 
tituant ensemble une sorte de matrice dont Touverture 
cxcrémentitielle serait le vagin vers Textrémité duquel 
s'ouvriraient les organes excrémentitiels , comme Por- 
gane urinaire dans les animaux supérieurs. La preuve 
principale qu'il en donne , c'est qu'en injectant de la 
cire par l'orifice excrémentitiel du manteau , il a rempli 
les locules des lames branchiales ^ sans aller plus loin. 

D'après cela , il doute beaucoup de l'existence des 
orifices des ovaires, comme MM. Bojanus, de Blainville, 
Prévost 9 etc. , les ont vus ; et comme il n'a pu les aper- 
cevoir , il craint fort que ces orifices ne soient que deux 
plis qu'il a observés très-souvent au-dessous du point 
d'insertion des appendices labiaux. 

Il igoute qu'il a trouvé des œufs , non-seulement 
dans la paire externe des lames branchiales , mais en- 
core dans l'interne et même dans les lobes du manteau. 
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Notice sur les Terrains d'Arkose des environs 
d'Anduze , dans le département du Gard; 

Par M. Jules Teissibk. 

DaDs le numéro de novembre 1827 des Annales des 
Sciences naturelles , M. de Bonnard a inséré un Mé- 
moire sur le terrein d'Ârkose qu'il a observé en grand 
dans lest de la France : il examine avec attention les 
circonstances de son gissement , et donne à remarquer 
la constance des faits géognostiques quHl présente. Ce 
Mémoire a excité mon attention par Tintérët des choses 
qui 7 sont exposées , mais plus particulièrement encore 
parce que j*en ai observé d'analogues à une grande dis- 
tance des lieux qu'a décrits M. de Bonnard. 

Au nord de la petite ville d'Anduze se trouve la mon- 
tagne de Paillères^ qui est une dépendance de la chaîne 
des Cévennes et un de ses derniers contre*forts méridio- 
naux. Je prends cette montagne pour le centre de mes 
observations. C'est une roche primitive entourée de ter- 
rains secondaires et de transition qui la séparent des for- 
mations tertiaires qui bordent la mer vers le midi , et du 
côté du nord du massif central de la chaîne éloigné de 
plusieurs lieues . ^ ^ -' 

Si donc nous nous supposons au sommet de la mon- 
tagne dePaillères et que nous nous dirigions vers le 
midi , nous verrons que son penchant est d'abord recou- 
vert par une couche épaisse de grès rouge. En conti- 
nuant d aller dans le même sens , on trouve bientôt une 
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roche calcaire d\m gris bleu foncé , dont les parties ex- 
posées à Tair depuis long-temps prennent un aspeci 
grenu et deviennent rudes au loucher. Ce calcaire est 
très-dur ; il contient une forte proportion de silice qui 
prédomine quelquefois dans ses couches supérieures, an 
point de les rapprocher des silex et des jaspes. 

Au dessus de ce calcaire et toujours vers le midi , 
on rencontre un calcaire schisteux , noir , argileux , 
qui se rapproche de l'ardoise et supporte en cer- 
tains endroits des couches étendues et exploitées de 
gypse compacte. Je pense que ces calcaires siliceux^ 
grenus ei schisteux noir alumineux^ peuvent être rap- 
prochés du calcaire des hautes montagnes de MM. Es- 
cher et Ebel \ du mountain limestoiw des Anglais y et 
du calcaire bituminifèrc du nord de la France, pour 
leur âge respectif. ( Daubuisson , Géognosie , t. ii , 
pag. 225. ) 

Enfin , toiyours en s'éloignant de Pail 1ères et au des- 
sus du gypse dont nous venons de parler, se présente un 
calcaire argileux et ferrugineux d*un beau bleu clair, 
qui jaunit au contact de Tair et se réduit en se délitant 
en une terre argileuse et aride. Cette roche est recouverte 
en beaucoup d'endroits par le calcaire gris ou blanc 
des étages supérieurs du Jura ( calcaire caverneux des 
Allemands). 

Ces deux derniers calcaires sont presque les seules 
roches qu'on observe au midi d'Anduze, abstraction 
faite des formations d'eau douce qui, bien que pins 
étendues et plus nombreuses qu'on ne Favait cru jus- 
qu'ici , ne peuvent pourtant encore être considérées que 
comme locales. Ce n'est qu'à peu de distance de la mer 
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qu*oo troure le calcaire grossier et les formations tef- 
tiaires *, mais , dans le rayon qae nous décrivons et au 
midi de la montagne qui nous a servi de point de* dé« 
part 9 notre calcaire argilo-ferrugineux ou les terres qui 
en proviennent forment la plupart des collines et des 
plaines , et le calcaire caverneux la plupart des som<^ 
mets et des escarpemens. 

Quand j'écrivais mon Mémoire sur les fossiles de 
Brignon {Annah des Scienc. naiur, , t. ^z, p. 199O » 
je n'avais pas osé décider les rapports de superposition 
de mes calcaires caverneux, argileux et grenus. Fondé 
sur de nouvelles observations , je regatde maintenant le 
grenu comme le plus ancien où Tinférieur, l'argileux 
comme venant après , éc le caverneux comme le plus ré- 
cent des trois. Je ne vois plus aucune raison de séparer 
le calcaire grenu qui se trouve au midi d'Anduze , de 
celui qu'on observe au nord , et qui alterne avec Tar- 
kose. Dans cet état, comme je l'ai d^à dit, le calcaire 
siliceux et le calcaire schisteux noir qui lui est superposé 
se rapporteraient au mountain limestone des Anglais , 
et mes calcaires argileux bleu et caverneux au lias des 
mêmes géognostes. Ce rapprochement est confirmé par 
Tinspection des fossiles, suivant la remarque de M. Bron- 
gnîart sur mon premier Mémoire. 

Mais il ne faut pas croire que sur le terrain la super* 
position des roches soit aussi évidente que Texposition 
que nous venons d'en faire. Toutes ces roches semblent 
mêlées confusément, il faut de longues recherches pour 
découvrir les lois de leur dépendance mutuelle et déter- 
miner leurs rapports ; car partout les ravins et les vallées 
creusés parles eaux, les éboulemens, les terrains de 
XIV. 5 



(66) 

transport, les couches de terre meuble voilent et cacheul 
Tordre naturel des choses. 

Un ruisseau a profondément sillonné le versant méri- 
dional de la montagne de Paillères ; il a coupé deux ro- 
ches différentes et montre manifestement le grès super- 
posé au granité et le calcaire siliceux grenu superposé 
au grès. Dans le vallon auquel ce ruisseau aboutit , les 
montagpes de Pierremale et de Saint-Julien ont été sépa- 
i*ées par le cours du Gardon , leur versant nord a été 
coupé à pic par les torrens affluens , on y voit avec faci- 
lité sous le calcaire caverneux le gypse compacte , et 
sous celui-ci le calcaire schisteux noir. Le calcaire ca- 
verneux qui forme par conséquent le sommet de ces 
montagnes , parait avoir été déposé le dernier et en rem« 
plissage dans une vaste dépression préexistante des ter- 
rains inférieurs. Au midi de Pierremale , le calcaire'ar- 
gileux bleu-clair remplace , entre les autres roches , le 
gypse qu'on voit à Taspect du nord, et se trouve au des- 
sous du calcaire caverneux comme le gypse et au dessus 
du calcaire siliceux grenu. 

Ainsi des recherches dirigées sur tous les points d'une 
localité^ font connaître les rapports de ses élémens et 
apercevoir de Tordre et de la régularité où Ton ne trou- 
vait d'abord qu'une confusion désespérante. 

Revenons au sommet de la montagne de Paillères et 
faisons pour le nCrd ce que nous avons fait pour le ver- 
sant méridional. Ici le granité se cache tout de suite sous 
quelques couches quarzeuses , et , à côlé du sommet 
granitique , s'élèvent des sommets de ce calcaire siliceux 
grenu que nous avons mentionné comme superposé au 
grès à l'aspect du midi. Les couches de ce calcaire ne 
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sont plus îndioées , elles sont maintenant horizontales ; 
mais les montagnes qu^il couronne ne sont point homo- 
gènes dans toute leur hauteur. Les eaux ont creusé entre 
elles des vallées profondes ^ la roche de leurs flancs est 
à découvert et présente des circonstances remarquables « 
En observant de la base vers le sommet , on voit que 
ces montagnes sont composées de couches de 3 i lo pieds 
d^épaisseur de la roche que M. Brongniart a nommée Ar- 
kose, qui était autrefois confondue avec les grauwakes^ 
et qui a fait le sujet du Mémoire déjà cité de Ma Bron- 
gniart; Ces couches sont séparées par des couches pa- 
reilles de calcaire siliceux grenu , et ces deux couches 
alternent plusieurs fois. Cet ordre se maintient de la 
base de ces montagnes jusque plus où moins près de 
leur sommet ^ la larkose disparaît, et le calcaire siliceux 
prédomine et devient seul à tnoius qu'il ne soit recou- 
vert lui-même par le calcaire jurassique caverneux. 

Voilà doue connue et décrite , sur une longueur dé 
plusieurs lieues, du nord au midi, la composition d'une 
bonne partie du versant méridional de la chaîne des 
Cévenues. Si les roches mentionnées pouvaient être ob-^ 
scrvécs en un seul lieu dans leur arrangement réguliei* 
et complet de stratification , s'il n'en' manquait aucune, 
et si Ton trouvait ensemble celles qui sur divers points 
se remplacent mutuellement, on observerait dans la lo- 
calité décrite, en allant du bas en hmit , le granité , des 
rouches quarzeuscs , Tarkose , le grès rouge à pâte sili- 
ceuse, renfermant des quarz blancs angulaires et d'autres 
roulés, le calcaire grenu, dont certaines couches sont 
entièrement siliceuses , le calcaire schisteux noir , le 
gypse compacte , le calcaire argilo-ferrugineux bleu i sa 
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rap|>rochànt en certains endroits des marnes jurassiques v 
et enfin le calcaire jurassique caverneux. 

Dans les couches les plus anciennes de Tensemble de 
ces formations , Tarkose et le grès rouge se remplacent , 
puisque Tun parait au midi , et l'autre au nord de la 
montagne de Paillères , entre les mêmes roches *, et que 
d'aucun côté on ne les observe ensemble. Dans les cou- 
ches les plus récentes , le gypse compacte remplace le 
calcaire argilo-ferrugineux , de sorte qu'on n'observe 
nulle part la série complète des roches. 

Mais en tenant compte de ces remplacemens , l'en- 
semble de nos formations où l'arkose joue sans contredit 
un rôle remarquable , me semble représenter identique- 
ment dans le midi de la France le terrain que M. de 
Bonnard a décrit dans l'est ^ ce qui n'est peut-être pas 
sans importance à une aussi grande distance. Ainsi , chez 
nous comme dans l'est , l'arkose est superposée au gra- 
nité et établit une transition insensible entre les terrains 
cristallisés et ceux de sédiment. EC si dans le midi elle ne 
tient pas la place de toutes les formations de transition et 
secondaires et anciennes , elle alterne au moins avec elles 
et en est immédiatement recouverte, ce qui n'est pas 
moins remarquable; nos observations tendent donc à 
confirmer celles de M. de Bonnard sur la nature des 
terrains superposés à l'arkose. 

Seulement M. de Bonnard dit (pag. 807) que les 
phénomènes de séparation violente et de relèvement des 
tranches des couches n'ont lieu que pour les leriaîus 
supérieurs au calcaire à gryphée. Nos observations prou- 
vent, comme on le voit dans ce Mémoire, que le grès 
rouge qui représente en certains lieux l'arkose , et le 
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«alcaire qui: alterne avec lui , peuvent se trouver dans 
<fes positions très-inclinëes, et telles quW les observe 
pour le calcaire et les marnes jurassiques. 

On a dé^k remarqué que Tarkose et ses roches subor- 
daignées étaient ricbes en gites de difTérens minerais : 
nos coucbeane démentent pas ces observations. Ainsi, 
dans un rajon de très-peu d'étendue , on a trouvé dans 
le calcaire siliceux qui alterne avec elles , des mines de 
plomb sulfuré, exploitées au village de Durfort, mais 
se présentant en plusieurs autres lieux ^ du plomb sul- 
furé argentifère^ de Vantimoine, du cuivre et du fer 
sulfurés : ce dernier exploité à Paillires même , pour 
la couperose verte. On a reconnu dans les mêmes cou- 
cbes des traces de houille, de fer hydraté ; et bien d^autres 
minerais s'y découvriraient encoiee, si dans le pays on 
éuit. porté à ce genre de recherches. Certainement les 
mines de houille d'Âlais , qui sont à peu de distance du 
lieu de nos observations , ont des rapports directs avec 
notre formation d'arkose : on observe tout auprès le grès 
qui la représente, le calcaire qui alterne avec elle, et Tar- 
kose elle-même. De Texistence des faits que nous venons 
d'exposer^ découlent quelques réflexions, qui , présen- 
tées convenablement, ne seraient peut-être pas sans 
intérêt ; nous allons tracer quelques-unes de celles qui 
se présententnaturellement à notre esprit. 

M. de Bpnnard dit qu'ayant observé le granité à la 
surface du sol entre deux escarpemens calcaires, le vallon 
qui en résulte semble le produit de la rupture des cou- 
ches qui l'encaissent, et rappelle, ainsi que la disposi- 
tion des calcaires secondaires autour des noyaux des ter- 
rains cristallins , les idées huttonniennes avec lesquelles 
il peut sembler si facile d'expliquer cette disposition. 
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Naguère, les Neptuniens teDaient le scepire de. la 
géologie 9 et leurs théories avaient seules quelque faveur^ 
maintenant , par un de ces retours si ordinaires dans la 
iparche de Fesprit humain , les principes des Vulcaniens 
semblent ol>lenir plus de crédit , et Ton peut craindre 
qu'allant au delà des faits, on ne remplace par des sys- 
tèmes le guide sur, çaais pâiible, de Fobservation. 
Ainsi 'i nous pouvons faire remarquer pour la localité 
qui nous occupe , que la montagne granitique surgissant 
aa milieu des terrains secondaires et de transition , et 
ces terrains étant comme redressés , leurs couches ap- 
pliquées contre le noyau primitif, rien ne répugnerait 
â ridée d'une force souterraine et violente qui aurait 
soulevé la masse centrale en déchirant et soulevant avec 
elle les couches superposées. 

Mais si nous pouvions adopter une pareille hypothèse 
du calé du midi, elle paraîtrait inadmissible du côté du 
nord, à cauiie de la position horisontale et de la parfaite 
régularité des couches : de sorte qu'on ne peut , pour cet 
aspect, s'emp^her de préférer la supposition d'un dépôt 
trauquille ifis couches d'arkose qui auraient été préala- 
bl^Vient en dissolution ou en suspension dans un 



Pour prendre un parti moyen entre ces deux opinions 
opposées , certains naturalistes ont pensé que les terrains 
primitifs à texture cristalline étaient d'origine ignée, 
et qu'au contraire , les terrains secondaires et stratifiés 
étaient d'origine aqueuse. Cette opinion peut être fondée \ 
mais en la supposant telle , la difficulté consiste à poser 
une limite bien tranchée entre ceux ^^i appartiennent à 
l'un^ ou à l'autre prigine. 
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Ainsi, presque géuéralement aujourd'hui , le granité 
est considéré comme étant d'origine ignée; mais pour 
Jarkose qui le recouvre immédiatement, malgré Taspect 
cristallin de plusieurs de ses couches, je ne pense pas 
qu'on puisse adopter exclusivement une pareille opinion. 
En e(1(et,pour celles que j'ai observées, malgré les in- 
ductions contraires qu'on pourrait tirer de leur structure 
et de la nature de leurs composaus , je ne puis hésiter à 
les croire de formation aqueuse. 

Je n'ai jamais observé de fossiles dans Tarkose, mais 
j'en ai trouvé dans le calcaire siliceux qui forme le som- 
met des montagnes où on l'observe. Or^ comme ces 
sommets sont l'étage supérieur des couches alternatives 
d'avkosc et de calcaire; comme le calcaire qui alterne 
plusieurs fois avec l'arkoseest^idemment le mftrae qiie 
ceiui qui la recouvre définitiveîîicnt ; comme il n'y a au- 
cune raison appréciable de Ten distinguer et de l'en sé- 
parer , il est constant que ce calcaire ne peut être de 
formation aqueuse sans queTarkose ne le soit aussi. 

Ces deux roches qui , après le granité, sont les plus 
inférieures de notre système , étant reconnues d'origine 
neplunienne , nous n'aurons pas de peine à adopter les 
mêmes idées pour celles qui sont contemporaines ou 
plus récentes. Ainsi , nous regarderons de même le grès 
qui ci^ntient des rognons de quarz roulés y et tous les 
calcaires supérieurs dont la plupart nous offrent des fos- 
siles abondans. Il ne reste donc pour notre localité que 
le granité dont l'origine soit inconnue, et sur lequel les 
Vulcaniens puissent , et peut-être avec raison, revendi- 
quer des droits. 
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Sur la Couzeraniie; 
Par M. DuFRÊiroY, 

logëniear des piines. 

M. de Charpentier , dans Timportant ouvrage qu*il a 
publié sur la constitution géologique des Pyrénées , 
annonce qu*il a trouvé fréquemment dans le calcaire de 
transition de cette contrée un minéral qu*il n*a pu rap- 
porter à aucun autre. Comme il a i^ncontré cette sub- 
stance principalement dans la partie de cette chaîne dé- 
signée autrefois sous le nom de Couzeran , il Ta appelée 
Couzeraniie i mais ce célèbre géologue n^ajonné qu^une 
description très -superficielle des caractères de cette 
substance dont il annonce seulement Texistence. Lors 
dVn voyage que j*ai fait dans les Pyrénées, il y a deux 
ans^ j^ai recueilli , dans les lieu3( mêmes indiqués par 
M. de Charpentier , un calcaire contenant des cristaux 
qui me paraissent aussi devoir être de la Couzeranite , 
quoique leurs caractères ne soient pas exactement con- 
formes à la description de M. Charpentier. 

Pai analysé ces cristaux et je les ai étudiés avec quel- 
ques détails ; je vais exposer leur^ caractères, desquels il 
résultera évidemment que Toç doit admettre la Couzera- 
nite comme une espèce nouvelle et, asse:^ différente de 
celles connues. 

La forme primitive de cette substance est un prisme 
rhomboïdal oblique reposant sur une arête. C'est égale- 
Icment la forme dominante, seulement cette dernière 
porte fréquemment une tronquature sur les arêtes obtu- 
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ses. Les cristaux sont rarement terminés , les angles com « 
pris entre les faces du prisme sont à-peu-près de 84 et g6 
d^ïgrés \ celui de la base est de 92 à gi^ ( i ) . Je donne ces 
angles avec quelque doute , parce qu'il est fort difficile 
de les mesurer, les faces de cette substance en général peu 
lisses n'étant pas miroitantes. Leur peu de netteté natu- 
relle est encore augmentée par Faction de Tacide nitrique 
que j'ai employé pour dégager les cristaux de Couzera- 
nite du calcaire qui les empâte. La troncature qui existe 
sur l'angle obtus sert de moyen de vérification pour dé- 
tei.**niner l'angle du prisme. Ce plan , qui est également 
incliné sur les deux faces du prisme , fait avec chacune 
d'elles un angle de i38^ environ. 

Les cristaux (de Couzeraniie sont striés en longueur, 
leur cassure est légèrement lamelleuse (2) parallèle- 
ment à la petite diagonale. Elle est couchoïde et inhale 
en travers. 

L'éclat est vitreux et résinite , ce qui donne aux frag- 
mens quelque analogie avec VHilvaïie. 

Lies cristaux sont opaques. 

La Couzeranite raie le verre ^ mais non le quarz. 

La couleur la plus habituelle est le noir parfait , le 
même que celui de la variété de Pyroxène désignée sous 
le nom d'Augite. Il est probable que cette couleur est 

(1) Le rapport des deux diagonales est à -pea-près comme 9 : 10. 

(a) M. de Charpentier aonooce que la Couieranite préaente un cU- 
rage triple facile parallèlement a js trois faces d^un prisme rectangulaire 
droit , qu^il regarde comme la forme primitiTe. La difilbrenoe entre 
Tangle que j^ai trooTé et Tangle droit , que j*ai cru d^abord appartenir 
également aux cristaux que je décris , est peu importante \ mais il n*en 
«st pas de même du clivage , que je n^ai jamais pu observer dans les 
crlktiiux que j'ai reciiciUis, 
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due à du carbone comme celle da calcaire qui Tcnvc- 
loppe. Elle ne contient , en effet , aucune substance qui 
puisse lui communiquer cette couleur, de plus nous 
avons trouvé, dans un calcaire saccharoïde blanc ^ des 
cristaux d'un gris très-clair, qui sont analogues k la 
Couzeranite. Nous avons vu aussi quelques cristaux 
d*un bleu indigo foncé qui paraissent appartenir à la 
même substance. 

Sa pesanteur spécifique est de a.69. Elle est fusible au 
chalumeau en émail blanc , à-peu-^rès comnie le felds- 
path. Avec le sel de phosphore, on obtient un bouiot 
laiteux. Cette substance est inattaquable par les acides. 

D'après ses caractères extérieurs , la Couzeranite a 
quelque annalogie avec le Pyroxène et la MJk;le ; mais sa 
cassure est très-différente, et de plus sa fusibilité en 
émail blanc ne permet île la confondre ni avec Timc , 
ni avec Tautre substance. 

Elle se trouve dans plusieurs vallées des Pyrénées , 
elle existe surtout en grande abondance dans celle de 
Seix qui aboutit à Saint-Girons. Les plus beaux cristaux 
que j'ai recueillis proviennent du haut de cette vallée 
près do pont de la Taule , et du port de Lhcrz. 

La Couzeranite étant inattaquable par les acides , 
pour en faire l'analyse , j'en ai fondu 5 gr. dans un 
creuset d'argent avec i5 grammes de potasse caustique. 
Cette analyse m'ayant donné environ 10 pour 100 de 
perte , j'ai présumé que celte substance contenait un al- 
kali ; j'en ai fait alors une seconde aualyse en employai! t 
le procédé de M. Bcrthier, qui consiste à fondre le mi- 
néral avec une certaine quantité de matières plombeuses. 
On dissout ensuite le verre de plomb dans l'acide niiri- 
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que, el, après avoir précipite le plomb par Facide sul- 
furigae , on continae l'analyse en ne se servant que de 
sels ammoniacaux. On chasse ensuite tous ces sels am- 
moniacaux par la calcination de manière à n'avoir que 
les sels alkalinst 

£d prenant la moyenne de ces deux analyses , j'ai 
trouvé que la Couzeranite est composée de 
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SËice, 


o,5a37 


o,a634 


38 


^lamine, 


0,^409 


0,113a 


13 


Cbauz, 


0,1 i85 


o,o333 \ 
o,oo54^ 


4 


Magnésie , 


0,0 i4o 


Potasse , 


o,o553 


0,0094 


1 


Soude , 


o,o3gff 


0,0 io3 


I 



0,9855 

On peut associer la silice avec les bases de différentes 
manières. Celle qui conduit à la formule la plus simple, 
est de supposer la silice combinée avec Talnmine , les 
alkalis et la chaux, suivant le rapport i. si. 3., on a 

|d<M*8, 

ou NS- + KS' 4-4^5^ + la ^5. 

Formule qui se simplifie en supposant la soude et la 
potasse isomorphes. 

(i)Noaf ajoutoiuroijrgènede la magnésie à celui de la chaux, parce 
que nous regardons ces oxides comme étant isomorphes. La magnc'sîe 
entrera alors à peu prés pour un sixième dans le silice de chaux. 
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Elle devient , dans ce cas , 

En cherchant les proportions qui correspondent avec 
cette dernière formule, on trouve que la Couzeranite 
doit être composée de 
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Magnécîe,^ 


0,0146 


Potasse, 


o,o553 


o,09&4 


1 


Soude, 


0,0875 


0,0959 


I 



Ces proportions se rapprochent beaucoup de celles 
trouvées directement. ^ 

En comparant la formule ci-dessus avec celle des dif*. 
férentes espèces minérales^ on reconnaîtra que la Couze-. 
ranite s^écarte d'elles , au moins autant par sa composi-?. 
tîon que par ses caractères extérieurs. 
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TaôisiiMB Mémoire sur Tanatomie et la physiologie 

des Crustacés ; 



^ Recherches anatomiques sur le Système nery^eux. 
iPar MM. V. Audouiw et H. Milne Edwards. 

( Lnes à PAcadëoue royale des Sdences. ) (i) 

En traçant Vhisiorique des recherches faites sur le 
système circulatoire des Crustacés , nous avons vu que 
dans les écrits de Willis on ne trouvait que quelques 
mots sur ce sujet , et que pour avoir une idée de Ten- 
semble de cet appareil important , il fallait nécessai- 
rement se reporter aux temps les plus modernes. Il n'en 
est pas de même pour le système nerveux de ces ani- 
maux. lAnatomiste anglais que nous venons de citer , 
à décrit d*une manière sommaire la moelle épinière et 
le cerveau de TEcrevisse (a) , et Swammerdam a étu- 
dié avec soin ces mêmes parties dans le Pagure (3). On 
voit aussi dans une des planches de Rœsel (4) la por- 
tion abdominale du cordon ganglionnaire de TEx^revisse \ 
mais cet auteur Ta considéré comme un vaisseau san- 

(i) Voyet le Rapport fait à PAcadëmie des Sciences dans la séance 
du a5 fëyrier i8d8 , tomexiii , p. ai8. 

(a) De -^nimd brutorum , capiit tertium. 

(S) Description du eoquiUafçe nommé Bcrnard-rHermite. ( CoUecl. 
acad., part, étrang. , tom. v. ) 

(4) Der Insecten ùciustigung, drieter Theit, p. Ba^. 
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guîn. Plus tard , le célèbre Scarpa a examîuéle mode Je 
distribution des nerfs de TEcrevisse , à roccasion d&k 
recherches importantes qu^il a faites sur Forgane auditif 
de ces animaux ; et , il y a quelques années , M. Cuvîet 
a décrit avec bien plus de précision et de détails qu^on 
ne Tavait (ait avant lui, la disposition du système ner- 
veux des Crustacés, tel qu'on le voit dans le Car-^ 
cin, TEcrevissc, la Squille, le Cloporte et TApus (i). 
Enfin Treviranus s'est occupé dernièremetit du même 
appareil dans le Cyame de la baleine (2). Tels sont les 
principaux travaux que nous croyons devoir rappeler. 

Les recherches, qui font le siget de ce Mémoire ne 
tendent pas seulement à compléter nos connaissances 
générales sur le système nerveux des Crustacés ^ elles 
ont pour but essentiel de montrer qu'il y a chez eux unité 
de composition de ce système , et que les modifications 
anomales et variées qu il présente dans les animaux de 
cette classe , peuvent Être ramenées à un seul et même 
type ,* ce qui jusqu'à ce jour semble avoir été méconnu. 

Dans la grande division du règne animal qui comprend 
les Crustacés , les Arachnides, les Insectes et les Anne- 
lidcs , le système nerveux est formé d'un certain nombre 
de masses médullaires ou de ganglions , qui sont liés 
entre eux par des cordons de même nature et qui com- 
muniquent avec toutes les parties du corps à l'aide d'une 
multitude de nerfs. Quant à la disposition de ces parties , 
on rencontre dans les divers Crustacés des difierences en 
apparence si grandes , qu'au premier abord on pourrait 

(1) Lcroris tV Aiiatnmic comparée , toin. ii , p. 3 14. 
(a) yérmiscJUe schriften anatomischcn und physiohgischcn inhaltSf 
band. 11 , heft. i. 
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méconnaître les analogies qui existeui réellement , et 
cvoîre par exemple que le système nerveux central d'un 
Cnbe {'VCQT* pi. 6} et la longue chaîne ganglionnaire 
d une Kcrevisse {yoy* P^^ 4) ^^^^ formés de parties dis- 
semblables. Il n'en est cependant point ainsi ^ et pour 
mettre cette vérité dans tout son jour, il nous suffira de 
parcourir les degrés intermédiaires qui établissent les 
passages entre ces divers modes d'organisation : c'est ce 
que nous allons faire, en ayant soin de choisir les exem- 
ples les plus propres à en donner la preuve. 

Parmi les Crustacés des ordres inférieurs que noué 
avons examinés , ce sont les Talitres qui nous ont offert 
le système nerveux le plus simple et le plus uniforme. 
Le corps de ces animaux se divise en trois parties assez 
distinctes , la tête , le thorax et Tabdomen \ mais cha- 
cune d'elles est formée d'anneaux qui ont entre eux In 
plus grande ressemblance , et dont le nombre total est de 
treize. Ces divers segmens présentent à leur face infé- 
rieure deux ganglions nei'veux placés sur les côtés de la 
ligne médiane, et réunis entre eux par une petilc 
conmiissure transversale (i) : chacun de ces petits noyaux, 
communique avec celui du segment qui le suit et qui 
le précède , à l'aide d'un cordon médullaire , et fournit 
un certain nombre do nerfs qui vont se distribuer aux 
diflërentes parties du corps. Le volume de ces ganglions 
dîfiere peu dans les divers segmens ; au thorax cepen- 
dant, ils sont un peu plus gros que dans l'abdomen. 
Enfin ils sont tous un peu aplatis et ont à peu près la 
/orme d'un losange. 

(i) Voj-ez pi. a,fig. I. 
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Il existe donc dans le Talitre deux chaînes ganglion** 
naires parfaitement symétriques , distinctes dans tout^ 
leur longueur, réunies entre elles par des commissures 
transversales , et ofirant partout une disposition essen- 
tiellement la même. La première paire de ganglions , 
ou la céphalique , est remarquable par sa simplicité , 
et ne difiere pas essentiellement des ganglions qui 
suivent ^ elle est située , comme dans tous les animaux 
articulés, au dessus de Toesophage, et fournit des 
nerfs aux yeux et aux antennes : ces ganglions que Ton 
a désignés à tort sous le nom de cerveau (i), se conti- 
nuent postérieurement avec les cordons médullaires qui 
les unissent aux deux ganglions du premier anneau tho- 
racique , en passant sur les côtés de Toesophage , qu'ils 
embrassent. Ces derniers ganglions fournissent en dehors 
deux nerfs , dont Tun pénètre dans la patte correspon- 
dante , et dont Tautre parait se distribuer principalement 
aux muscles et aux tégumens des parties latérales du 
corps. Les ganglions des autres segmens présentent la 
même disposition ; seulement la distance qui les sépare 
nous a paru plus grande dans Tabdomen qu'au thorax. 

Dans le Cloporte , ainsi que Ta observé M. Cuvier, 
la partie moyenne du système nerveux est également for- 
mée de deux cordons ganglionnaires qui sont encore dis- 
tans Tun de l'autre , mais qui ne présentent pas dans tous 
les segmens du corps la même uniformité que nous ve- 
nons de signaler dans le Talitre. En effet, outre la paire 
de ganglions céphaliqucs , on n'en compte que neuf, 
dont les deux premières et les deux dernières sont pres- 

(i) On présentera plus tard , dans la partie physiologique de ce £r«i- 
yaily les faits qui Tiennent à Pappui de cette opinion. 
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« 

<|ue confondues ; et , comme chacun le sait, les segmens 
du eorps de cet animal sont au nombre de quatorze , 
daaJL six appartiennent à Fabdomen. Tl en .est à-peu-près 
ée même dans le Cjame de la baleine. Treviranus a fait 
Toir que chez cet animal singulier, la partie moyenne du 
système nerveux était formée de deux chaînes de gan- 
glions , parallèles et distinctes Tune de Tautre , tandis 
qu'aux extréoMtés antérieure et postérieure les deux 
noyaux latéraux éuient unis , et que même en arrière 
ils formaient un ganglion impair situé sur la ligne mé- 
diane et pour ainsi dire accolé aux deux ganglions pré- 
cédens. 

Le système nerveux , examiné dans deux genres de 
Crustacés assez voisins (le Talitre et le Cloporte) pré- 
sente donc déjà deux modifications importantes : il s'est 
raccourci et s'est rétréci , ou, en autre terme, il a éprouvé 
un premier degré de centralisation. Cette sorte de ten- 
dance à diminuer en même temps de largeur et surtout 
de longueur pour se grouper vers la partie centrale du 
thorax de Vanimal , est plus manifeste dans les Cirao- 
thoés et dans les Phyllosomes. 

Dans les Phyllosomes (i) , on trouve à la partie an- 
térieure de la grande lame ovalaire qui porte les yeux , 
deux petits ganglions nerveux à peu près triangulaires , 
et réunis entre eux par leur angle interne (s') ; ces petits 
noyaux céphaliques fournissent en dehors les nerfs des 
yeux et des antennes , et se continuent postérieurement 
avec deux filamens nerveux très-fins et d'une longueur 
remarquable*, ces filamens sont éloignés l'un de l'autre 

(I) roy. pi. 3. 

XIV. 6 



I 
/ 



(8a) 

d*environ deux lignes ; ils se porteut directement en ar-* 
riérp, embrassent Tœsophageet vont se réunir à la pre- 
mière paire de ganglions thorsciques ($*)] ceux-ci , de 
forme ovalaire et unis entre eu& sur la ligne médiane , 
sont placés assez loin derrière la bouche , et fournissent 
deux paires de nerfs qui se dirigent en avant. La seconde 
paire de ganglions est tout-à-fait rudimentaire et accolée 
aux précédens^ ceux de la troisième paire, au contraire 
assez gros, fournissent des nerfs qui vont aux appendices 
de la bouche ^ ils sont encore accolés Tune à Tauti^e. A 
ceux-ci succèdent six paires de noyaux médullaires, sem- 
blables aux précédens par leur forme et leur disposition ^ 
mais an lieu de se confondre sur la ligne médiane, ils 
sont distants entre eur, et ceux d*un côté du corps ne 
paraissent communiquer avec ceux du côté opposé qu^à 
Taide de commissures transversales , comme cela a lieu 
dans le Talitre. Les cordons intergangliounaires sont 
assez gros et extrêmement courts , en sorte que les masses 
nerveuses qu'ils unissent se touchent presque ; enfin 
chacun de ces ganglions fournit deux nerfs qui vont se 
rendre à la patte correspondante. Aux ganglions tho- 
raciques succède une série de noyaux nerveux \ ou en 
compte six paires unies par des filamens inter- gan- 
glionnaires très -grêles et d'autant plus courts quMU 
sont plus postérieurs ; ces ganglions sont arrondis , très- 
petits , accolés Tun à Vautre sur la ligne médiane, et 
ils envoient chacun deux nerfs aux appendices de Tab- 
domen. 

Le Phyllosoroe nous présente donc un système ner- 
Veux dont les élémens sont en partie rapprochés les uns 
des autres j c'est une sorte de centralisation plus grande 
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moue dtna les auimaux dont nous venons de parler ^ car 
les ganglions de droite ,eit de gauche ne restent disants 
foe dans une portion 4n thorax, tandis qu^à ]a tête ejL 
dans tonte Tëtendue de Tabdomen ils sont réunis siif (La 
ligne médiane. 

En examinant le système nerveux du Cimothoé , on 
trouve que les deux chaînes de ganglions ne sont plus 
dictinctes comme dans les Crustacés précédemment étu- 
diés (i). Les deux ganglions céphaliques sont unis 
entre eux par leur angle interne, de manière à consti- 
tuer une seule masse \ mais la forage qu elle présente in- 
dique évidemment son origine. Aux autres anneaux 
du corps les deux noyaux médullaires sont au contraire 
euùèrement confondus, et constituent autant de pe- 
tites masses circulaires situées sur la ligne médiane du 
corps j mais les cordons de communication qui servent 
à les unir entre eux pour former une chaîne continue, 
restent isolés ', en sorte qu'entre chaque noyau médul- 
laire il existe deux troncs de communication parallèles 
et accolés Vun à Tautre. Du reste , le système nerveux 
de ce Crustacé ne présente rien de remarquable , si ce 
n'est le rapprochement et la petitesse comparative des 
cinq derniers ganglions^ état qui correspond au peu de 
développement des segmens abdominaux. L'Idotéc pré- 
sente une disposition semblable. 

Les système nerveux du Cymothbé et de Tldôtée 
offre donc d^à de grandes différences lorsqu'on le coBfr 
pare à celui des Talitres; mais nous allons voir qu'à 
mesure que nous examinerons des espèces d'une orga- 

(i) f^ojr. pi. a, fijj. a. 
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nisation plus compliquée , ces différences deviendront * 
encore plus grandes , et que la tendance des ganglions k 
se groupper et à se confondre sera de plus en plus sen- 
sible. 

Le système nerveux du Homard n'a encore été décrit 
par aucun anatomiste (i) ^ aussi croyons-nous devoir en 
parler avec détails , car sous le point de vue qui nous 
occupe , cet animal semble établir le passage entre les 
Crustacés des ordres inférieurs et ceux dont la structure 
68t plus compliquée. Ici (2) , de même que dans les Am- 
phipodes et les Isopodes précédemment décrits , le sys- 
tème nerveux consiste en une chaîne de ganglions qui 
occupe toute la longueur du corps -, les masses ganglion- 
naires sont au nombre de treize , et chacune d'elles 
laisse apercevoir sur la ligne médiane des traces de di- 
visions plus ou moins distintes ; les cordons qui les 
unissent sont doubles dans toute Tétcndue du thorax (3) -, 
mais dans Fabdomen ils sont unis de manière à ne for- 
mer qu'un seul tronc qui occupe la ligne médiane (4)> 

Le ganglion céphalique (s*) , dont la forme est presque 
quadrilatère , est situé immédiatement en arrière et au- 
dessous des yeux. Presque toute l'étendue du bord an- 
térieur de cette masse médullaire est occupé par l'insor- 

(1) M. Cavier a décrit celui de PEcrevisse dans les Leçons d'Aoatomîe 
comparée , tom. 11 , p. 3i4. On devra donc rectifier Perreur typogra- 
phique qui se trouve dans une note du Rapport fait à TAcadémie âe» 
8cîfllicea sur le présent Mémoire, et substituer au mot homard celui dV- 
crevUse. 

(a) f^ojr. pi. 4 > fig» » et a. 

(3)P1.4,fig.i. 

(4) PI. 4 , fig. a. 
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iHMi des nerfs optiques (r*)? ^^^^ volume est assez con- 
sidérable 9 et Us se portent obliquement en debors , et en 
avant , pour pënéter dans les pédoncules oculaires. Là , 
ils se renflent bientôt de manière à former une espèce 
de ganglion ovoïde , as^z gros , dont Textrëmité anté- 
rieure passe à travers le trou situé au centre d'un dia- 
pbragme membraneux que Ton pourrait comparer à la 
sclérotique. 

Immédiatement derrière Torigine des nerfs optiques , 
on voit naitre du ganglion céphalique deux autres fileù 
nerveux très-grèles (k') qui sont accolés aux premiers ^ 
pénètrent avec eux dans les pédoncules des yeux et vont 
se distribuer principalement aux muscles de ces organes. 

En arrière et au dessous de cette seconde paire de 
nerfs, qu'on pourrait, par analogie, appeler moteurs ocu- 
laires, naissent ceux qui vont aux antennes internes (r') *,. 
ils se portent d'abord en dehors , puis se i^ecourbent en 
avant , pénètrent dans le pédoncule des antennes et four- 
nissent un rameau assez considérable qui marche en 
dehors pour se rendre aux muscles moteurs de ces ap- 
pendices. Ces troncs nerveux, pénètrent ensuite dans 
le second article de l'antenne , puis dans le troisième , 
et après avoir envoyé des branches aux muscles renfermés* 
dans chacun d'eux ^ se divisent en deux rameaux qui 
s'introduisent dans les filets terminaux de ces appen- 
dices. 

La quatrième paire de nerfs céphaliques (a^) nait au- 
dessus des précédens sur les parties latérales du ganglion \ 
le volume de ces troncs nerveux est assez considérable; 
ils se portent en dehors et en haut , se divisent eu plu- 
sieurs branches et paraissent se distribuer uniquement i 
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aux membranes tëgamemaires de l'éxtrëmilé antënetrre 
de ranimai. 

Enfin imè cinquième paire de nerfs (r^) pins gros qne 
ces derniers , naît en arrière et un peu au-dessous d^eux. 
Ils se diri^t d'abord en bas , en dehors et en arrière , et 
fournissent une branche externe qui se rend à Tappareil 
de Touié après avoir fourni un raineau h un organe par- 
ticulier qui recouvre Toreille et que nous décrirons dan» 
une autre occasion. Bientôt après la naissance de cette 
branche auditive, le tronc nerveux lui-même se con- 
totâ^ne en avant , pénètre dans Tantenne externe , envoie 
àes rameaux aux divers muscles qiri y sont logés et ne se 
Xermiue que dans le prolongehiénl corné qui constitue le 
* déniiez article de ces appendices. 

Les deux cordons de commimication qui unissent le 
ganglion céphalique au premier ganglion thoracique , 
naissent du bord postérieur du premier, s'écartent un 
peu Tun de Tautre, passent sur les côtés de l'œsophage; 
eh Tembrassant, pénètrent dans le canal sternal , et, 
après un tnget assez long , arrivent au premier ganglion 
thoracique (s ). Sur les parties latérales de Foesophage , 
chacun de ces cordons médiillaire présente un petit ren- 
flement d'où naît un nerf qui, ainsi que M. Cuvier 
l'avait observé dans TEcrevisse , se porte directement 
en dehors et se rend aux muscles des mandibules *, mais 
une chose qui, jusqu'ici, paraît avoir échappé aux anato- 
mistes, c'est l'existence des nerfs gastriques (fJ) qui sont 
également fournis par ces cordons de communication dans 
le même point que les précédons. Aussitôt après leur ori- 
gine , ces nerfs gastriques se courbent en bas et en de- 
dans, passent sous le cordon interganglionnaire, remotw 



(8? ) 

tentsor les parties latérales de l'œsophage, fournissent un 
gnmd nombre de rameaux qui s'anastomosent entre eux 
et forment un lacis sur les parois de restomac ] en6n ils 
se recourbent en arant et vont se réunir sur la ligne 
médiane ; le tronc unique , qui en résulte , passe entre 
les deux muscles antérieurs de Vestomac , se dfirige en 
arrière et se ramifie sur ce viscère , sur ses muscles et 
sur les parois du canal intestinal. 

Immédiatement en arrière de Toesophage , les deux 
cordons interganglionnaires sont unis entre eux par une 
sorte de bride fort curieuse , et dont l'existence n a été 
mentionnée dans aucun Crustacé ; du reste , ils ne pré- 
sentent rien de remarquable. 

Le premier ganglion thoraciqueest évidemment formé 
de deux nojaux médullaires; il fournit, par son extré- 
mité antérieure, i^ un cordon assez gros qui se divise 
en deux branches; Tune, iftlerne^ pénètre dans la 
mandibule ; Vautre se rend aux muscles de cet appeii^ 
dice situés sur les côtés de Testomac ; a^ un rameau assez 
grèle qui se rend à Forgane que nous avons menticmné 
comme recouvrant l'appareil auditif, et aux tégumens 
voisins,- 3^ un rameau qui pénètre dans la première mâ- 
choire,* 4^ un nerf qui , après s'être divisé en deux bran- 
ches , se rend k la deuxième mâchoire ; et 5^ un nerf 
assez gros , qui se porte en haut , passe dans les cellules 
des flancs , puis se divise en deux branches qui longent 
le bord supérieur de la voûte des mêmes parties , et se 
distribuent aux muscles et aux tégumens voisins. De la 
face inférieure de ce ganglion naissent deux paires de 
nerfs appartenant aux deux premières pattes mâchoires; 
enfin la portion postérieure et latérale du ganglion four- 
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nit une paire de nerfs Irès-gréles qui se distribuent ausr 
muscles logés dans le thorax, et deux paires de nerfs 
qui se divisent en un grand nombre de branches et ap- 
partiennent aux troisièmes pattes mâchoii^s« 

Vers le milieu des cordons qui unissent ce premier 
ganglion thoracique, au suivant, naissent deux filamens 
nerveux qui se portent directement en haut , sortent du 
canal stemal et vont se perdre dans les muscles du 
thorax. 

Le second ganglion thoracique correspond à la pre- 
mière paire de pattes ambulatoires , et fournit, de chaque 
due , deux cordons nerveux. Il en est de même des quatre 
ganglions suivans , en sorte que chaque patte est pourvue 
de deux branches nerveuses ^ mais il est à remarquer que, 
vers Textrémité de Varlicle basilairc de ces appendices, 
ces deux nerfs se réunissent en un seul tronc. De ces 
deux nerfs , le postérieur est le plus gros et fournit des 
rameaux aux tégumens et aux muscles de Tarticle basi- 
laire des pattes^ Tantérieur paraît envoyer principale- 
ment des filets aux muscles situés dans les cellules des 
flancs. Après s'être réunis en un seul tronc , ils pénètrent 
jnsqu'à Fextrémiié des pattes en fournissant un grand 
nombre de rameaux aux muscles de chacpie article. 

Les ganglions abdominaux sont beaucoup moins gros 
que ceux du thorax ^ chacun d'eux , à Texception du der- 
nier, fournit deux paires de nerfs : l'une se porte direc- 
tement eu dehors et pénètre dans les appendices corres- 
pondans; l'autre se distribue aux muscles de l'abdomen. 
Les cordons qui unissent les ganglions abdominaux sont 
simples, ainsi que nous l'avons déjà dit^ et, de même 
qu'au thorax , chacun d'eu? fournit deux petits filets 
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nerveux qui se porieut en dehors et en haut pour se ni- 
nrifier dans les muscles de la partie médiane et supé- 
rieure de Fabdomen. 

Enfin le dernier ganglion > situé an niveau des appen^ 
dices de la queue , donne naissance à quatre paii*es de 
nerfs qui se rendent au dernier article de Tabdomcn et 
aux diverses parties de la queue , ainsi qu'on peut le voir 
dans la fig. 2 de la planche 4* 

D'après les détails que nous venons de rapporter^ on 
voit que le systërfle nerveux des Talitres^» des Cloportes, 
des Phyllosomes et des Cimothoés , ainsi que celui du 
Homard , est formé de parties essentiellement les mêmes , 
maïs qu il présente cette différence remarquable que les 
deux moitiés latérales de la chaîne ganglionnaire sont 
d'abord distantes l'une de l'autre ; qu'elles se réunissent 
en suite sur la ligne médiane^ de telle sorte que les gan- 
glions forment des masses impaires, tandis que les cor- 
dons iuterganglionnaires ou de communication restent 
encore distincts ^ qu'enfin ces cordons eux-mêmes s'ac- 
colent l'un à l'autre , puis se confondent pour ne former 
qu'un faisceau unique ; dans certaines espèces ces deux 
états des cordons interganglionnaires s'observent chez 
le même individu , suivant qu'on étudie son thorax ou 
son abdomen. 

n nous reste à prouver maintenant que cette sorte de 
centralisation du système nerveux n'a pas lieu seulement 
dans le sens transversal^ mais qu'elle se fait aussi sui- 
vant la longueur de l'animal , de telle sorte que la ligne , 
souvent très-longue , que forme le cordon nerveux , se 
raccourcit successivement , et qu'un plus ou moins grand 
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nombre de ganglions se réunissent pour constituer en "^-.^ 
dernier lieu une seule masse médullaire. . > 

Nous avons vu que , dans leTalitre , tous les ganglions • 
étaient situés à des distances égales , et formaient une 
chaîne, étendue d'une extrémité du corps à Vautre. Il en 
est encore à-peu-près de même dans le Homard , mais 
si Ton examine le Palémon , on y trouve sous ce rapport 
des diflférences qu'il importe de noter. 

La disposition du ganglion céphalique et des ganglions 
abdominaux est essentiellement la même chez le Palé- 
mon (i) que dans le Homard ; mais au thorax , les trois 
dernières paires de ganglions sont rapprochées au point 

de se confondre et de former une seule masse médullaire 

> 

allongée , et divisée sur la ligne médiane par une petite 
fente. 

Il en résulte que les nerfs des trois dernières pattes , 
au lieu de se porter directement eu dehors^ se dirigent 
très-obliquement en arrière , et représentent une sorte 
d'éventail. Le ganglion qui correspond à la seconde 
paire de pattes y est distinct et lié à la masse dont nous 
venons de parler , ainsi qu'au ganglion qui le précède , 
par un cordon de communication assez gros et impair. 
Enfin les ganglions qui correspondent à la première 
paire de pattes ambulatoires et aux pattes mâchoires , 
sont confondus en une seule masse nerveuse. Ces détails 
seraient difficiles à apercevoir sur les petits Palémons de 
nos côtes , mais nous les avons observés sur une espèce 
de grande taille de l'Océan indien. 

Le rapprochement des ganglions nerveux est porté en- 

(0 Pl./|,fig. 3. 
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. torephs loin dans la Langoaste (i)^ car tous les noyaux 
méMIaires du thorax sont comme soudes ensemble 
('il s) : la masse qui en résulte est allongée et perforée 
postérieurement sur la ligne médiane pour le passage de 
Tarière sternale \ on peut encore y distinguer la trace des 
difrers ganglions qui la constituent. Enfin , les nerfs qui 
missent soit de la partie antérieure , soit de Textrémité 
po8térietu*e de ce centre nerveux , se dirigent oblique- 
ment en dehors pour gagner les appendices correspon- 4 
d;ms. Du reste , la disposition du ganglion céphalique , 

é 

des ganglions abdominaux et de tous les nerfs est essen- 
tiellement la même que dans le Homard. 

Le mode d^ organisation que nous venons de décrire 
établit évidemment le passage entre lé système nerveux 
du Homard et du Gircin (Cancer mœnas L.). Dans ce 
dernier, comme l'a observé M. Cuvîer, les cordons ner- 
veux venant du ganglion céphalique se continuent jus- 
qu'au milieu du thorax , où ils rencontrent une masse 
médullaire , ovale , évidéé au centre , et ayant la forme 
d'un anneau , du pourtour duquel partent tous les nerfs 
des appendices du thorax , ainsi qu'un cordon unique 
qui occupe la ligne médianede l'abdomen. En comparant 
cette disposition à celle que nous avons signalée dans la 
Langouste , on voit que les difiérences dépendent seule- 
ment d'un degré de rapprochement de plus entre les di- 
vers noyaux médullaires du thorax : ces ganglions ont 
acquis ici un développement plus considérable et se sont 
unis plus iniiinemént entre eux*, quelquefois cependant, 
on peut encore distinguer des traces légères de leur jonc- 

(0 W. 5. 
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lion. Enfin , le troue nerveux impair de l^abdomeu nâT.;» 
présente point de reuflemens ganglionnaires comm«y 
dans les Décapodes macroures, et cette disposition est»' 
en rapport avec Tétat presque rudimeutaire de cette partfe 
du corps. 

Dans le M^a (1)9 la centralisation du système nerveux 
est porté à son plus haut degré ; car il n^existe plus que 

. deux masses nerveuses , le ganglion céphalique et le gan- 
V '^lion thoracique, dont tous les élémens sont entière- 

' ment confonduA. Le ganglion céphalique ne difiëre guère 
de celui du Homard (s') \ il est ovalaire , et fournit cinq 
paires de nerfs : les deux premières paires pénètrent dans 
les pédoncules oculaires; le nerf optique (&') est beau- 
coup plus long que dans le Homard y le moteur oculaire 
(a*) ne présente rien de remarquable. Il en est de même 
des nerfs qui se rendent aux antennes internes et qui 
naissent de la face inférieure du ganglion céphalique , 
près de son bord externe : la quatrième paire , plus grosse 
que les autres (k) , se ramifie dans les membranes tégu- 
mentaires. Enfin la cinquième, qui appartient aux an- 
tennes externes , est assez grêle.. Les deux cordons 
nerveux qui naissent du bord postérieur du ganglion cé- 
phalique et qui l'unissent à la masse médullaire du thorax, 
fournissent des nerfs qui se distribuent aux muscles des- 
mandibules et aux parois de Testomac. L'un de ceux^u. 
est remarquable ; car, en se réunissant avec celui du côté 
opposé , au devant de Testoroac , il présente un petit ren- 
flement ganglionnaire d'où part un long nerf récurrent , 
impair, qui se porte sur la face supérieure du tube diges- 

rori.G. 
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■fif . Celle disposition rappelle celle du système nerveux de 
^ cerliiDS insectes, où il existe, au dessus de Testomac, une 
pefile chaîne de ganglions formée par la réunion de deux 
ocrfs récnrrens. Après avoir embrassé Toesophage , les 
deux cordons inter-ganglionnaires sont réunis de même 
qoe dans le Homard , la Langouste , etc. , par une com- 
missure transversale ; enfin vers le milieu du thorax ils 
rencontrent la seconde masse médullaire (s) et s'y insè- . 
rent. Celle-ci ne représente plus un anneau; mais elle con- 
stitue un noyau solide , circulaire et un peu aplati , d'où 
partent en rayonnant tous les nerfs du thorax et de Tab- 
domen : ces faisceaux médullaires sont au nombre de 
neuf de chaque côté , et de plus il en existe un placé 
sur la ligne médiane. La première paire , assez grêle et 
accolée aux cordons de communication qui forment une 
sorte de collier autour de l'œsophage , se divise ei) plu- 
sieurs rameaux , et se distribue aux mandibules et aux 
mâchoires proprement dites. La seconde paire de nerfs 
thoraciques se rend aux deux premières pattes mâchoi- 
res , et la suivante à la troisième. La quatrième paire « 
assez grosse, se porte obliquement en dehors et en 
avant, passe dans Téchancrure située â la base de l'ai- 
leron des flancs , et va se ramifier sur les membranes 
tégumentaires qui tapissent la voùlc de la cavité respi- 
ratoire : les cinq paires suivantes se distribuent aux 
pattes ambulatoires correspondantes. Presque aussitôt 
après leur origine^ ces nerfs pénètrent dans les cellules 
inférieures des flancs , et s'y divisent en deux branches ; 
l'une continue de se porter en dehors et peut être suivie 
jusqu'à l'extrémité de la patte \ l'autre traverse le trou 
inter-cloisonnaire, pénètre dans la cellule des flancs si- 
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tuée au dessus , se recourbe en dedans , et ra se*distn^ . 
buer aux muscles de cette partie. Quant au nerf im<^ 
pair ou abdominal , il ne présente rien de remarquable* 

RÉCAPITULATION. 

Il nous serait facile maintenant de multiplier les faits 
relatifs au système nerveux des Ciiistacés , en citant le 
très -grand nombre d'espèces que nous avons eu occasion 
d'observer ; mais ces travaux de détails , qui trouveront 
place ailleurs , n'^outeraient que peu de cbose à la con- 
naissance générale que nous avons acquise. 

En eflct , nous croyons avoir donné dans ce Mémoire 
des exemples bien choisis qui montrent les changemens 
principaux qu'éprouve le syslème nerveux dans cette 
grande classe d'animaux, et les résultats que nous avons 
obtenus sont faciles à saisir. 

Nous avons vu que le système nerveux se présente 
sous deux aspects très-diifércns , qui constituent les 
deux extrêmes des modiGcations qu'il offre dans les 
Crustacés. Tantôt , comme cela a lieu dans la Talltre, cet 
appareil est formé par un grand nombre de renflemens 
nerveux , semblables entre eux , disposés par paires , 
et réunis par des cordons de communication , de ma- 
nière à former deux chaînes ganglionnaires , distantes 
l'une de l'autre et occupant toute la longueur de l'animal. 
Tantôt , au contraire , il se compose uniquement de deux 
gauglious ou renflemens noueux , dissemblables par 
leur forme , leur volume et leur disposition , mais tou- 
jours simples ou impairs , et situés , l'un à la tête et 
l'autre au thorax. C'est ce que l'on rencontre dans le 
Maja. 



Certes, au premier abord , ces deux modes d'organi- 
" satîon semblent être essentiellement différens, et si Ton 
bflniait Fëtude du système nerveux des Crustacés à ces 
dieux animaux , il serait bien difficile de reconnaître dans 
la masse nerveuse centrale du thorax du M^a^ Tanalogue 
des deux chaînes ganglionnaires qui occupent la même 
partie du corps dans le Talitre. Mais si Ton se rappelle 
les divers failk que nous avons rapportés dans ce Mé; 
moire , on arrivera nécessairement à ce résultat remar^.. 
qnable. ,-^ 

En effet , nous avons vu que le système nerveux des 
Crustacés est d'abord formé de deux chaînes ganglion- 
naires distantes entre elles et uniformes dans toute leur 
longueur. Nous avons cité comme exemple la Talitrev . 
Dans le Phyllosome , ces deux moitiés latérales du sys- 
tème nerveux paraissent tendre à se réunir sur la ligne 
médiane à l'extrémité antérieure du corps , mais elles 
sont encore distantes au thorax; et, dans Tabdomen, les 
deux cordons noueux s'accolent de nouveau Tun à Vautre. 
Cette modification est encore portée plus loin dans le 
Cimotboé , car chez cet animal les deux noyaux mé- 
dullaires de chaque segment du corps sont confondus 
sur la ligne médiane en une seule masse ganglionnaire ] 
mais les deux cordons nerveux qui lient ces ganglions 
entre eux restent encore parfaitement distincts. Le Ho- 
mard nous montre un nouveau degré de cette espèce de 
centralisation du système nerveux , car non-seulement 
les ganglions sont devenus impairs par T union des deux 
noyaux latéraux \ mais les cordous inter-ganglionnaires 
eux-mêmes présentent dans Tabdomen une disposition 
semblable , et ne constituent plus qu'un seul tronc placé 
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sur la ligue médiane ; enGii , dans le Palémon , celle ^ 
union des deux moîliés latérales du système nerveux •^ 
est portée à un plus haut degré encore , puisque les gan- Jf 
glions ne présentent plus de tr;)ce de division sur la 
ligne médiane , et que les cordons de communication ne* 
sont restés distincts que dans les points où des obstacles 
mécaniques se sont opposés à leur réunion , c*est-à-dire 
. «Jà^oiî Voesopliage passe entre eux et vers le milieu du 
•# * %l)oraiç, 12 où Tarière sternale (i) les sépare en allant 
S* "tçagricr la face inférieure du corps. 
\ •^".. 'On voit donc que les deux séries de noyaux mcdul- 



i#Aendent à se souder de manière à former un seul cordon 



^r. l.aires^ ainsi que les filets nerveux qui les unissent 

WplAcé sur la ligne médiane. 

Mais ce genre de centralisation n'est pas le seul qui 
s'observe dans les Crustacés. En même temps que les 
parties latérales du système nerveux se rapprochent de 
la ligne médiane , des modifications analogues se fout 
remarquer dans un autre sens , c'est-à-dire suivant la 
longueur du corps de Tanimal. D'abord les noeuds gan- 
glionnaires sont également espacés sur toute la lon- 
gueur des cordons qui les unissent, ainsi que cela se 
voit dans le Talitre. D^à dans le Cimothoé, etc., les 
cordons inler- ganglionnaires appartenant à l'abdomen 
se raccourcissent , et les ganglions se rapprochent les 
uns des autres. Dans le Palémon , c'est au thorax que 
cette concentration se fait remarquer 5 les trois dernières 
paires de ganglions s'agglomèrent entre elles-, il en est 
de même des deux premières , et les cordons qui unissent 

(1) Voyez la description de celte artère dans nos Recherches ana- 
iomiques et physiologiques sur la Circulation. 
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^ la trâàâème i ces deux masses méâullairds sont assez 
^ ooBris. Le système nerveux de la Langouste présente un 
àeçté de centralisation plus grand , car tous les ganglions 
thoraciques sont , pour ainsi dire , soudés bout à bout \ 
les cordons de communication n^existent plus ^ et on ne ^ 
▼oit qu'une seule masse nerveuse allongée , percée au .^ 
centre par une fente longitudinale que traverse Tartère ' ';-. 
stemale, mais dans cette masse centrale on. distiugve^ «* % 
encore parfaitement les divers noyaux médullaires qui * j: '. 
concourent à la former* **•'•> 

De ce mode d'organisation à ce que M. Cuvier a ob- 'j 

serve dans le Carcin, il n'y a qu'un pas. Dans cet ani- . . 
mal , le centre nerveux thoraciqne a la forme d'un an-' 
neau ovoïde , et cette disposition dépend évidemment ^ 
de la concentration et de la soudure des divers noyaux 
médullaires du tboraX, qui, aU lieu de former une 
masse allongée comme dans l'exemple que nous venons 
de citer, se groupent circulairement autour d'un seul 
point, mais sans se confondre encore entièrement sur 
la ligne médiane. Enfin il est évident que, dans Id 
Msga , la masse nerveuse centrale du thorax est essen- 
tiellement la même que dans le Carcin, seulement la 
concentration des noyaux nerveux est portée encore 
plus loin, car au lieu de former un disque évidéau centre^ 
ils sont réunis en une seule masse solide. ' ^ 

Nous voyons donc que le système nerveux , dont la 
disposition est si différente dans le Talitre et dans le 
Mi^a , présente réellement dans tous les Crustacés la plus 
grande analogie. Partout il est formée pour ainsi dire , 
des mêmes élémens qui \ isolés chez les uns , et imifor- 
mément distribués dans toute la longueur du corps, pré- 
xrv. 7 
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seutcnt chez les autres divers degrés de centralisation 9*^. 
d'abord de dehors en dedans , ensuite dans la direction w 
longitudinale. Enfin ce rapprochement dans tous lès ^y 
seus est porté à son extrême lorsqu'il n'existe plus qu'uf» • 
noyau unique au thorax. 



CONCLUSIONS. 

En dernier résultat^ le système nerveux des Crusta- 
cés nous présente partout une uniformité de composi- 
tion remarquable, et toutes les différences importante» 
que nous avons rencontrées en parcourant la série de ces 
animaux, ne sont évidemment que des modifications 
dépendantes d'un degré plus ou moins grand de rappro- 
chement et de centralisation des noyaux médullaii*es ; 
mais cela ne doit pas nous étonner, car ce que nous ve- 
nons de voir, en comparant entre eux un grand nombre 
de Crustacés , se présente souvent chez le même insecte 
lorsqu'on Tétudie , comme Ta fait M. Serres aux divers 
liges de sa vie (i). 

En efiet , dans certaines Larves , le système nerveux 
est d'abord formé de deux moitiés latérales distinctes 
comme dans la Talitre. Bientôt les deux chaînes gan- 
glionnaires se réunissent vers les extrémités antérieure 
et postérieure du corps, de manière à former dans ces 
points un seul cordon , tandis que , dans les parties 
moyennes, elles restent encore désunies. Cet état, qui 
n'est que transitoire dans la Larve , est permanent dans 

(i) Cet habile anatomiste a même été conduit à conclure que culte 
tendance à la centralisation était une des lois générales de Porganisa- 
iioB. 
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ïj le Cjàme , le Fhyllosome , etc. Le degré suivant de Jaî 
^ . Aftatnorpliose de ces Larves fait voir les deux cordons 
t primitifs du système ganglionnaire, se réunissant sur la 
^ligne médiane et s'y confondant plus ou moins complè- 
tement jusqu^à ce qu'il forme enfin un seul cordon 
noueux qui ne présente de division médiane que là où 
des obstacles mécaniques se sont opposés à sa soudure 
complète, c'est-à-dire dans le point où il est traversé par 
l'œsophage. Ces divers degrés de centralisation du sys- 
tème nerveux de l'insecte à l'état de Larve se présentent 
nnssi à l'observation lorsqu'on étudie comparativement 
le Cimothoé, le Homard et le Palémon. Enfin la ten- 
dance à la concentration de ce Système, qui s'opère sui- 
vant la longueur de l'animal, pendant que certaines 
Larves passent par l'état de nymphe pour arriver à celui 
d'insecte parfait, détermine, chez un certain nombre 
d'entre eux, une suite de modifications analogues à celles 
que nous avons sigi^alés en parcourant la série des Crus- 
tacés depuis le Talitre jusqu'au Palémon. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche ii. 
Syttème nerueux du Talitre , du Cymothoé et de Vjinatife. 

Fig. 1. Talitre grossi (la ligne placée à côté indique la grandeur natu- 
relle) et montrant le système nerveux formé par deux cordons 
noueux , éteodoi d'un bout du corps à Pautre , et dont les ganglious , 
parfaitement distincts sont également espacés et présentent un dé- 
yeloppement uniforme , pour chaque anneau du corps. 

J , anteune externe ; T , antenne interne ; œ yeux. 

s* , première paire de ganglions oa gangliom eéphaiigues ( cerceau de^ 
jiutcuffl ^ ; s , seconde pa'rc de ganglions située immédiatement nu- 



; • 



( ïoo ) 

desioua et eu arrière 6t Tcesophage ; a* S oolième pure de ganglîmiw 
ê' , premiera cordona de communication ou cordons interganglion' 
noires embraaaànt de chaqe côte Toeaophage qui eat coupé et qu'on 
aperçoit entre eux. <* aeconda cordona interganglionnairea , etc. 

Fig. 3. Cymothoë groaai. Leliyatème nerveux de ce cruatacé ne pré- 
aente plua deux ganglidna diatincta, pour chaque anneau du corpa , 
cea gaogliona août réunîa aur la ligne médiane en autant de petita 
nœuda aimpleaou impaira ; mais lea cordons interganglionnaires aont 
restéa diatincta , de plua le ayatème nerveux aemble raccourci et ce 
changement aVat opéré aur lea gangliona qui appartiennent à Pab- 
domen. 

a*^. Ganglion céphalique ; a*, a' , gangliona thoraciquea; a'^, gangliona 
abdominaux, a' x*'" cordona Tnterganglionnairea qui embraaaaient 
ToMophage. 

Fig. 3. Syatème nerveux de TAnatife d'aprèa M. Cuvier , pour montrer 
Tanalogie qui exiate pour ce ayatème nerveux entre ce moUuaque 
cirrhipède et lea cruatacéea dont il vient d'être queation. 

Plavcbb m. 

Système nerveux d'un Phyliosotne ( double de grandeur natoreUe) . 

Dana ce Gruatacé , aingulier par aa forme et son extrême aplatis- 

Mment , le ayatème nerveux offre une dispoaition remarquable. Lea 

gangliona du thorax {B) aont écartéa de la ligne médiane , et réuni» 

.. par dea commiasurea transversales ; au contraire ils se touchent \k Pab- 

. doraen et k Textrémité antérieure du thorax: le ganglion céphalique 

eat dana le même cas. 
A , tête ; B, thorax ; D , abdomen ; 0, les yeux ; s', gangliona cépha- 
liques deaqueb partent en arrière deux cordons iu ter-ganglionnaires 
(jM, qui ici sont remarquables par leur longueur, qui embrassent 
Pœsophage (£), et se terminent a la aeconde paire de ganglions (i*). 

PlaHCHE IV. 

Système nerveux du Homard et d'un Palémon. 

Fig* I . Portion céphalo-thoracique du Homard vue en dessus. Les gan- 
glions de gauche et de droite sont réunis entre eux aur la ligne mé- 
diane , mais les cordous ganglionnaires sont encore parfaitement dis- 
tincts ; ce qui n'existe plus dans Tabdomeo. 
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j^ aatamea externes; /', anlvnnes iiitemes ; œ , yeux ; s', gauglîon cé^ 
fUStpe^ b'i nerf optique (ce nerf est coapë k gaoche); r*, ocrf 
OMtear oculaire : ce nerf, qui est marqué par un trait simple , rst 
trc8*gréle , ibamit quelques branches en dehors , et longe le nerf op- 
tique; a', nerf des antennes internes; a*, nerf tégumentaire ; a.', 
nerf des antennes externes. 

s I , cordons inter-gan^lionnaires. Us embrassent Pcesophage , et chacun 
d^enx fournit plusieurs branches , dont une, remarquable (a/), se ra- 
mifie sur les parois de l'estomac / , et s'anastomose avec celle du c6té 
opposé pour former un nerf impair récurrent, qu'on aperçoit id pria 
du bord antérieur de l'estomac, j*, cordon transverse qui unit i«a 
deux cordons inter-gangUoncaires immédiatement derrière l'œso- 
phage. 

s'y s, s , etc. , ganglions thoraciqoes ; 5 , cordons inter-ganglionnaires; 
s', cordons inter- ganglionnaires s'écartant pour livrer passage k Tar- 
tère sternale ; a, aA^ uerfii des pattes; a*, branche de nerfs supé- 
rieure thoracique. 

Fig. a. Portion de l'abdomen da Homard vu par sa face inférieure. Ifon 
seulement les ganglions, mais aussi les cordons inter-ganglionnaires 
de droite et de gauche sont réunis entre eux. 

s , s , s, les ganglions dont le volume est trés-peu cousidérablç ; s , etCf 
cordons inter-ganglionnaires. 

Fig. 3. Palémon de grandeur naturelle , vu eu dessus. 

Ici les ganglions et les cordons hiter-ganglionnaires enXHménea 
sont confondus sur la ligne médiane , non-seulement dans l'abdomen» 
mais encore au thorax , à l'exception près des points qui traversent 
l'œsophage et l'artère sternale. On remarquera aussi que les ganglions 
du thorax , au lieu d'être espacés sur une ligne , comme dans le Ho* 
mard , etc. , sont rapprochés et presque confondus en une masse 
allongée qui occupe le centre du thorax. 

j , aateones externes ;^'', antennes internes ; œ , yeux j s' , ganglion cé- 
phaliquc ; 5 ' , cordons inter-ganglionnaires embrassant l'œsophage 8 ; 
s,s,8,s,s,s, ganglions thoraciques suivis par ceux de l*abdomen, 
s et s ; s , j , etc. , cordons iuter-ganglionnaires; a'^ , nerfs des pattes; 
A^i uerCi supérieurs ou thoraciques. 
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Plàhcbe r. 

- Système nerveux de la Langouste, 

Tborai de grandeur naturelle et va en dessus. La disposition du système 
nerveux de ce Crnstacë est analogue à ce qu'on voit dans le Palémon, 
que nouaaYons figuré dans la plan<:he qui précède. On n*a représenté 
Ici que le thorax {B) pour £iire yoir que le rapprorkemout en tout 
•ens on la centralisatioa'des ganglions nerreox et des cor4oiM infcer- 
noglioonaiircs est port^ plus loin. 

/, antenne* externes tronquées ; 7*, antennes internes tronquées; œ, 
jeux; S', ganglion céphaliqoe; a', nerf optique; a^, nerf tégu- 
roentaire ; s ' , cordon inter-ganglionnaire embrassant l'œsophage ; 
1', nerfs de l'estomac (Q ; s , s , masse médullaire formée par la réu- 
nioo de tons les ganglions tharadques , et encore perforée pour le 
puaigo de l'artère sternale ; R*, 1^, nerfr des pattes; a*» i"*, nerfs 
supérieurs ou thoradquea ; s-o , origine du système nerveux de l'ab- 
domen. 

Plàvghb y|. 
Sfêtèmn Miçrpeux du Maja. 
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La centralisation du système nerveux est portée ici à son maa. 
imim; tous les gangHons (les céphaliques .exceptés) sont réunis en 
une niasse pleine , de laquelle partent en rayonnant tous les nerfs du 
corps. 

jf antenne externe; 4*, yeux ; s', ganglion céphalique; a', nerf optique; 
A*, nerf moteur oculaire; a', nerf de l'antenne interne; k*, nerf ré- 
current téguinentaire ; i'^ nerf de l'antenne externe. 

s', oordonf înter-ganglionnaires embrassant l'œsophage; ni, nerfs de 
l'estomac (/)• 

s y masse ganglionnaire thoradque ; bA , nerf de la paire de pattes au - 
térieures; 8^» sj (lisez iJk, va), autres nerfs des pattes; r'*, nerfs 
fiupérieurs thoradques; s-d, cordon nerveux de l'abdomen (i)}. 
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Sur les traces de pieds d animaux imprimés dans 
le grès de la carrière de Corncokle^muir, dans 
le comte de Dumfries en Ecosse; 

Par He»ri Duncaiî (i). 

La carrière de grès de Comcockle-muir est située^ 
entre les rivières Annan et Kinnel , à environ un mille 
et demi de leur confluent, et à près de trois milles de 
Lochmoben. Elle est près du sommet d'une petite col- 
line d^une forme arrondie qui s^étend environ un demi- 
mille dans la direction occidentale et en suivant presque 
le cours de ces rivières. 

Le grès dont cette carrière est composée est , ainsi que . 
la plupart des grès de ce comté, d^un brun rougeâlre, et 
le même probablement qui porte en Angleterre le nom 
de nouveau grès rouge. Sa texture est friable, et ses. 
couches sont d^épaisseur très-inégale \ elles sont placées 
dans la direction de la plus grande partie de celles de ce 
district , qui vont de TO.-N.-O. h l'E.-S.-E. , en plon- 
geant sous un angle de 38^. 

IjC phénomène remarquable que présente cette car- 
rière, et que je vais décrire, consiste en une multitude 

(i^ Nous avons déjk annoncé dans le caliier de janvier de cette année 
(p. 85) cette curieuse découverte. Si ce même fait s^observe dans 
d*an(rcs lieux et qu^on puisse ne plus le considérer comme dû à des cir- 
cou&taiices locales , il jettera beaucoup de jour sur le dépôt de ces 
couches , et deviendra un élément important pour réiioudre le problème 
de leur mode de formation. Nous avons cru par celte raison devoir em- 
pruntcr à VKdinburg Journal of Sciences ( no xvi , avril i8'i8 ) les dé- 
tail (lo.int-s par le docteur Duncau lui-mcme sur ses observations. (R.) 
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d'impressions , souvent très-distinctes , de pieds de qua- 
drupèdes, qui ont été trouvées par les ouvriers sur la sur- 
face de certaines couches , lorsq ue les feuillets supérieurs ' 
eurent été enlevés. Ce fait extraordinaire , que je crois ;^* 
même unique, n'a été relevé jusqu'ici dans aucun ouvrage - 
scientifique, quoiqu'il y ait quinze ou seize ans que cette 
découverte ait eu Heu. Il n'est pas facile de donner par 
des mots une idée exacte de la nature de ces impres- 
sions , car elles varient depuis la grandeur d'une patte 
de lièvre jusqu^à celle du sabot d'un petit cheval. Je don- 
nerai seulement quelques détails sur des empreintes re- 
marquables observées sur un morceau qui fut d'abord dans 
la possession de M. Cairuthery deDocmont (qui se Tétait 
procuré h la carrière) , et qui forme à présent une partie 
du mur d'une maison à Ruthwell. ^ur ce morceau , qui 
est de 5 pieds a pouces de long, il y a vingt-quatre im- 
pressions ; ce qui en fait douze des pieds droits et autant 
des pieds gauches , et par conséquent six répétitions d(* 
la marque de chaque pied. Les marques des pieds de 
devant ont un peu plus de 2 pouces de- diamètre , soit de- 
puis les griflies jusqu'au talon, soit en travers^ celles 
.faites par les pieds de derrière sont à-peu-près de la 
même grandeur^ mais d'une forme un peu différente : 

■ 

on aperçoit distinctement cinq griffes dans chaque patte 
de devant , dont les trois , dirigées en avant, sont parii- 
lièrement distinctes. Ces trois griffes dans les pattes de 
' derrière sont aussi très -distinctes , et sopt placées plus 
près les unes des autres que celles des pieds de devant. 
Il n'y a évidemment aucune division dans la plante du 
pied, ainsi que cela a lieu dans les chiens et dans les es- 
pèces du genre Feli!> 5 maïs on peut observer une faible 
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croncavîtë dans la surface , spëcialement dans les paties de 
devant \ ce qui tenait peut-être à renfoncement dans le 
sfUe humide. La profondeur des empreintes les plus 
; ibrîes est d'environ un demi-pouce , et on doit remar- 
'fjuer que quelquefois les pieds de devant sont plus mar- 
qués que ceux de derrière; ce qui semble indiquer une 
longueur considérable dans le cou de Tanimal , et un 
poids plus qu'ordinaire dans la tète et les épaules : car 
sans l'une ou Tautre de ces circonstances , la principale 
pression aurait été dans les pattes postérieures , comme 
on le voit dans d'autres échantillons , à cause de l'escar- 
pement considérable du terrain que ces animaux gra- 
vissaient. La distance des griffes du pied de derrière au 
talon de l'impression la plus proche du pied de devant 
du même côté, varie d'un pouce à un pouce et demi. 
Ceci marque purement la position des deux pieds lorsque 
le pied de derrière avançait; mais en mesurant la dis- 
tance , lorsque les pieds étaient dans une position in- 
verse, nous obtiendrons une longueur de 1 3 à 14 pouces ; 
ce qui est beaucoup plus considérable que si l'animal ne 
marchait pas. Si nous comparons cette distance avec celle 
comprise de la jambe gauche à la jambe droite (qui est 
à-peu -près de 6 pouces et demi entre les pattes de de- 
vant , et d'un peu plus de 7 pouces et demi entre les 
pattes de derrière ) , nous verrons combien la largeur de 
cet animal était grande eu proportion de la longueur. 

Cette description peut s'appliquer à une grande partie 
de ces empreintes, c'est-à-dire à celles dont les animaux 
nioniaient. On n'a pas trouvé beaucoup d'autres traces 
dont les empreintes fussent aussi distinctes , et plusieurs 
appartiennent évidemment à des animaux de diverses es- 
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pèces : j'en ai observé cinq ou six variélés très-distinctes \ 
les plus grandes^ indiquaient un animal tellement 
énorme , que la distance entre l'impression du pied pos- 
térieur et celle du pied antérieur du même côté est , si 
je ne me suis trompé , de plus d'un yard et demi (plus 
de 4 pieds). 

Mais il y a d'autres espèces d'impressions qui ont été 
sans doute produites par des animaux qui descendaient 
la partie raide de la couche \ ces marques ne sont pas 
moins nombreuses que les autres , mais par une raison 
* facile A concevoir, on ne peut pas être aussi sur que ce 
soit des marques de pas. La position escarpée de la couclic 
a fait glisser les animaux , de manière que dans plusieurs 
endroits on ne découvre rien d'autre que la marque faite 
par les talons de leurs pieds de devant, et quelquefois 
aussi une légère marque de leurs griiTes de derrière qui 
peuvent avoir posé sur la surface pendant que les ani- 
maux faisaient glisser alternativement leurs pieds de de- 
; vaut et les enfonçaient dans le sable pour assurer leur 
iharche. 

On peut observer encore ces deux genres d'impres- 
sions dans la couche qui est à découvert dans la carrière, 
quoique presque toutes celles qui présentaient des ca- 
ractères frappans en aient été ôtées. Les plus beaux 
échantillons que j'ai observés^ sont ceux de la maison 
ù Ruthwell. 

Quant à la nature des animaux dont les traces ont éti- 
si bien conservées , je ne puis mieux faire que de rappor- 
ter les conjectures que forme sur trois de ces espèces 
un juge plus compétent que moi, le professeur Buck- 
land , l'un des premiers zoologistes du siècle, avec lequel 
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Je me sais trouvé eu correspondance. Ce savant disiin- 

.. . ■ ■ 

« gué^fupposant que le grès a été déposé dans un temps où 
se/ou l'opinion reçue il n^exîstait pas sur la terre d'ani- 
maux d^un ordre plus élevé que les reptiles , pense que 
parmi cen^c ci nos crocodiles et nos tortues sont ceux 
dont les pas se rapprochent le plus des empreintes que 
je lui envoyai , et en faisant des expériences sur des toi*^ 
tues vivantes , il s'est assuré que ces traces provenaient 
d'am'manx de cette espèce. Quant aux marques produites 
par le glissement , il partage complètement mon opi- 
nion , ses tortues ayant produit presque exactement les 
mêmes impressions en descendant sur du sable mouillé» 

Il y a encore quelques autres faits curieux qui se lient 
à ce phénomène; mais les limites que je dois me près- * 
crire ne me permettront que de les énumérer. 

1^ Dans plusieurs cas les contre-impressions sont dis- 
tinctement marquées en relief sur la surface inférieure 
de la couche qui couvrait les empreintes des pas , et ces 
saillies correspondent aux cavités de dessous aussi exac- 
tement que si elles avaient été jetées dans un moule. 

a^ Les impressions ne se trouvent jamais que sur ce 
que les ouvriers appellent nue face d'of'gile, c'est-à- 
dire une couche dont les parois extérieures contiennent 
un léger mélange d'argile qui la reud plus dure que le 
reste du rocher, accompagnée quelquefois d'un feuillet 
d argile molle dans Tintervalle entre la couche supé- 
iieur« et la couche inférieure. 

3^ Toutes les empreintes sont constamment dans une 
direction , soit montante , soit descendante , quelquefois 
inclinées à droite ou à gauche ; mais elles ne traversent 
jamais la penle. 
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4^ Dans la plupart des impressions ,on remarque 
la matière a été déplacée par les pas , et dans ce cas e^ 
est emportée directement en bas par rapport à rinclina: 
son actuelle de la carrière. 

Ces deux dernières circonstances , et celle^ des traces 
faites en glissant , prouvent que la couche était très-in«- 
clinée lorsqu'elle était molle ^ et qu^elle était en train 
de se former, quoique ce soit contraire à Topinion reçue 
quant k k formation du grès. 

5^Le saUederaitaToir une très-grande ténacité et avoir 
. mène été quelquefois recouvert par un enduit dur \ car 
dans un des échantillons conservés à Ruthwell, les 
'griJOTes deTanimal ont évidemment rompu Teuduit supé- 
rieur à chaque pas ; et dans deux autres où les pattes de 
derrière ont posé juste sur la matière déplacée par les 
pattes dç devant » leur pression , au lieu d'eflacer Fappa- 
rence de la matière qui y avait été igoutée, a purement 
formé une empreinte sur la surface supérieure. 

6^ Durant près d'un quart de mille » il y a des cou- 
dies continues de grès superposées sur celles où on 
trouve les empreintes , et qui ont dû être toutes déposées 
postérieurement au temps où les empreintes ont été for* 

mées» 

7^ Jusqu'à présent , dans toute la profondeur où on a 
creusé la carrière, c'est-à-dire jusqu'à quaranle-ciiiq 
pieds perpendiculairement à compter du sommet du 
rocher , on a toigours trouvé de semblables impressions, 
et toutes aussi distinctes que celles qui sont proches de 
la surface. 

8° Les impressions ne se trouvent pas sur une seule 
couche, mais on en a trouvé sur plusieurs couches suc - 
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càsîves; car , depuis Tëpoque où on découvrit les mar^ 
^eifdes pas en premier , on a enleyé environ quarante 
'^«itfs (36 met.) de grès dans une direction perpctidicu- 
Iirireà la surface des couches, er, dans la totalité de cette 
étendue, o^a découvert des impressions à des intervalles 
fréquens , particulièrement dans une partie de la car- 
rière , et on continue encore à en trouver. 

On peut conclure de là que l'événement , quel 
qu^il puisse être , par lequel les impressions ont été 
enterrées dans le sable ^ n'a pas été occasioné par une 
convulsion soudaine ou isolée de la nature , mais s'est 
continué pendant plusieurs années , ou pour mieux 
dire , pendant plusieurs siècles. Il n'a pas pu être causé' 
nonlplus sur les côtes delà mer, parla marée qu'on ne peut 
pas supposer qui s'élevât à la hauteur de quarante ou cin* 
quantc pieds , et qui , même en admettant ce point , au- 
rait certainement enlevé ou rempli les impressions que 
les animaux auraient faites à la marée basse , en mouil- 
lant la surface du sable sur laquelle elles auraient été 
produites. 

Au milieu de tant de difficultés j il n'est point aisé de 
former même une coi^ecture plausible sur la manière 
dont le sable qui compose ce rocher s'est accumulé. Il 
serait pourtant important de décider si cette accumula- 
tion successive a pu être produite par ce qu'appportaient 
les vents violens du sud-ouest. En supposant une colline 
de sable formée de cette manière , une période de pluie 
succcédant h cette saison orageuse , l'aurait amollie et 
aurait séparé les particules d'argile qui devaient se trouver 
mêlées au sable. Le sable, par ce moyen, n'aurait pas 
pu être emporté de nouveau par le vent^ et aurait en our 
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ire acquis une ténacité qui , semblable ;au mortier, 
permettait de recevoir et de conserver tontes les iibprenpg ^ 
sions. Si , durant ou immédiatement apr^ cette saisoiD |^ 
pluvieuse , des animaux traversaient une collîna formée 
de cette manière , leurs traces devaient être 6u complè- 
tement efikcées, ou en partie remplies. On %puve , en 
effet, dans la carrière des traces dans cet état; mais y 
quand If aurface avait commencé à sécher , les marques 
de pas poavaient y rester un {emps considérable distinc- 
tes et '^ifok marquées. En supposant à présent que les 
ventii eéssent recommencé . les sables des lieux voisins ^ 
'' qui n'avaient pas encore été fixés par aucun mélange 
. A^argile , et qui , par leur situation , pouvaient aisément 
ètt« aechés par quelques jours de temps favorable ^ se se- 
raient soudainement amoncelés sur la colline en ques- 
tion et auraient formé ime couche qui, tout en couvrant 
la Burfiice è moitié endurcie^ pouvait très^bieii ne pas s'y 
incorporer et ne détruire en aucune manière^ par consé- 
quent, les pas qui y étaient imprimés. Supposons à pré- 
sent que les vents se soient continués durant tout le 
teoftpa sec de Tété \ de nouvelles couches de sable se se- 
ront réimies aux autres , pures d'abord , mais mêlées en- 
suite , vers la fin de la saison , de la poussière argileuse 
enlevée d^un sol aride , et ce mélange autait formé rc 
que les ouvriers désignent actuellement sous le nom de 
face if argile i et aurait servi de nouveau , à Taide de la 
saison pluvieuse , à fixer le sable et k le rendre propre «i 
recevoir les impressions permanentes des pas des ani- 
maux. Chaque année, les mêmes événemens se seraient 
représentés et auraient produit les mêmes eActs , jusqu'à 
ce qu'au bout de plusieurs siècles, ce qui avait été ori- 
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/-^inairement des couches de sables se soit trouvé chang4^ 
^y cagiiès, et que ces couches ayant été exposées , ainsi 
tpc le reslede notre globe, à ces convulsions mystéricu* 
ses dont tout offre des preuves irrécusables , se soient 
enfin trouvées enterrées sous la surface actuelle du sol 
\V€ la submersion du déluge universel. 



Note sur les nouvelles découvertes botaniques 
faites dans le pays des Birmans / 

Par E. N. Wallich. 

La partie du pays des Birmans, cédée aux Anglais par 
suite de la dernière guerre dont cette contrée a été le 
théâtre , vient d'(^trc parcourue par plusieurs savnns 
Anglais, et particulièrement par M. Wallich, direc* 
teur du jardin de Calcutta^ de nombreuses collections 
de botanique renfermant beaucoup d'espèces nouvelles , 
ont élé le résultat de ce voyage. M. Wallich, en ren- 
dant compte de ces découvertes à la Société linnéeunc de 
Londres^ cite particulièrement trois genres nouveaux 
remarquables sous plusieurs rapports. 

L'un est l'arbre à Vernis des Birmans, arbre (ju'on 
clierchaii à connaître depuis long- temps , mais sur le- 
quel on n'avait pas pu jusqu'alors obtenir de rensri;,iie- 
mens exacts*, il constitue un nouveau genre cbî la fa- 
mille des Anacardées de M. R. Brown et de la Polyandrie 
monogynie, auquel M. Wallich a imposé le nom de 
Melanorrhœa* 



^.- 
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tJn autre genre noaveau de la famille des Araliacées 
qtie M. Wallich désigne par le nom de PhytocnfM gi 
gantea , présente une Uge grosse comme la dusse » d^où 
il s'écoule, lorsqu'on la coupe , une grande quanti lé 
d'une èau limpide , Sans goAt et trës-pouble. 

Enfin, parmi ses nouvelle découvertes, M. ^Wallick 
cite un genre remarquable de LégumineuserÇ le plus 
beau , dil-il » qu'on ait observé dans l'Inde , et auquel il 
donne le nom d^Amherstiaj c'est un grand arbre de 
4o ^dte "environ d'élévation, à fleurs disposées en 
Éiup^ pylkmidales pendantes , de deux pieds de long 
•or dix ponces de large à leur base; ces fleurs sont écar- 
hites , et présentent une tache jaune au sommet de cha- 
que pétale , les feuilles sont pinnées et longues d'un pied 
et demi ; suivant l'habile botaniste qui Ta observé , ce 
genre est voisin de V Heîerostemon de M. Desfontaines^ 

Ç Philos ' mag. , mars i&aS. ) 
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?ToTicE sur un gisement de J^cgétaux Jossiles et de 
BelemniteSj situé à Petit^Cœur près Moutiers , 
en Tarentaîse; 

^ Par M. li. Elib de Beaumoht. 

Le voyageur qui se rend de Grenoble à Martigny , 
en remontant la vallée de Tlsèrc jusqu'à l'hôpital , puis 
celle de TArly jusqu a Megève , en traversant entoite le 
col peu élevé qui sépare Megève de la vallée de TArve i 
cl passant enfin le col de Balmc , aperçoit constamment 
à sa droite une clialne de pics remarquables par leurs 
iorines liardies et sou veut très-élancécs , dont le plus 
élevé est le Mont-Blanc et dont les deux extrêmes sont 
le roc de Taillefer , à Touest du bourg d'Oisans ( dé* 
parlement de Tlsère) et la pointe d'Omex au sud de 
Martigny en Vallais. 

Cette rangée de pics forme, au milieu delà masse des 
Alpes, une chaîne particulière , presque rectiligne , diri- 
gée du N.-E. au S.*0. , qui se distingue par la nature 
des roches qu'elle présente autant que par la forme de 
ses sommités. Elle est presque entièrement composée de 
roches cristallines et scliîsteuses de la classe de celles 
appelées primitives, p<irmi lesquelles dominent la pro- 
togine et le gneiss talqueux. On y remarque aussi très- 
fréquemment une roche amphibolique schisteuse. 

Sur les deux flancs de celte chaîne s'appuient des 
couches dont Torigine non primitive est attestée par les 
débris organiques végétaux et animaux qu'elles présen- 
tent en un grand nombre de points. Celles de ces couches 
xui. — Juin i8?.8. 8 
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qui s^appuienl sur le flanc S.-E. , r'est-à-dirc sur celtu 
qui regarde Tintërieur de la région montagneuse qu*ott 
appelle la chaîne des Alpes , jouent un rôle très impor- 
tant dans la composition de cette contrée. Ce sont elles 
en effet qui constituent les montagnes qui , des environs 
de Saint- Rranchier en Yallais , sVtendent par le Cra- 
mont , la Tarcntaise et la Mauricnne jusqu'à!^ aiguilles 
d*Arve et au col du Lautarct , et qui , en se relevant 
vers le S.-E. , forment encore le groupe du montlseran^ 
les montagnes qui dominent le passage du mont Cénis 
et, presque toutes celles qui se trouvent sur la ligne de 
partage des eaux entre le Rhône et le Pô , depuis le col 
de la Seignc jusqu'à celui de mont Genèvre. 

m 

Ces couches sont précisément celles qui ont été décri- 
tes dans le Mémoire lu en mars 1807, par M. Brochant, 
à la classe des sciences de Tlnstitut de France, et im- 
primé dans le n^ 187 du Journal des Mines ( mai 1808 ). 

Dans ce Mémoire devenu classique, M. Brochant cite 
plusieurs giscmens de végétaux fossiles dans les cou- 
ches dont nous parlons , ci il en tire un des argumcns 
dont il se sert pour les séparer des roches primitives 
auxquelles elles avaient été réunies jusqucs à lui , cl 
avec lesquelles elles sont liées par une série de passages 
qui ne lui ont pas échappé , et qui , sans être de la 
même nature (\ue ceux qui , dans le centre de la France, 
lient les roches primitives ji la formation du lias sont 
peul-élro encore plus intimes. 

Le but que je me propose dans celte Note est de faire 
connaître un gisement de débris organiques végétaux et 
animaux qui, ({uoi(iue situé à peu de distance de Mou- 
licrs n'a pu être connu de M. Brochant, n'ayant été 
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\ni8 à âéconyefi que long-temps après Vépoque à la* 
quelle il a cesse d*y être appelé chaque année par set 
Toiletions de professeur. La position , occupée par ce gi- 
sement dans la partie la plus ancienne des couches non 
primitives de la Tarentaise, fait que de son âge géologi- 
que dépend celui de tout leur ensemble, et parait pro- 
pre à attirer sur lui quelque attention. 

Avant d'entrer dans la vallée longitudinale qu'il suit 
de Coiiflans à Grenoble , Tlsèrc franchit , dans une 
gorge transversale la chaîne primitive dont nous avons 
parlé précédemment. Lorsqu'on remonte cette gorge 
pour aller de Conflans à Moutiers, on la voit tout-à- 
coup s'élargir un peiia\i dessous d'Âigue-Blanche. C'est 
là U: poiiii où ou sort des roches primitives pour ciilrer 
dans celles qui leur sont superposées. 

L'Isère reçoit en ce point , sur sa rive droite , un tor- 
rent qui , après avoir passé au dessous du village de 
Naves, coule tout près de celui de Petit-Cœur, en sui- 
vant presque la ligne de jonction des roches primitives 
et des roches de sédiment et en mettant à découvert les 
couches les plus anciennes de ces dernières. 

Sur les bords du torrent , entre le village de Petit- 
Cœur et celui de Naves , ou a ouvert une galerie de re- 
cherche dans l'espérance de découvrir un giie d'anthra- 
cile scmhlablc à ceux qu'on exploite en différens points 
<1ps Alpes. Les travaux qui n'ont été suivis d'aucun suc- 
cès ont été arrêtés à quelques mètres de l'entrée delà ga- 
lerie , mais ils ont suffi pour extraire une assez grande 
quantité de schiste noir couvert d'impressions végétales. 

La partie inférieure du terrain non primitif se com- 
pose en ce point d'un grès schisteux cl micacé , grisâtre, 
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a grains de grosseur moyenne de quarz et de feldspatlf 
qui allcnie un grand nombre de fois avec de l^argile 
schisteuse noire. Ce système dont , les couches sont di- 
rigées N. 20® E. et plongent E. 20® S. d'environ 70** 
semble s'appuyer immédiatement sur les roches talqueu- 
ses primitives. Il m'a paru ne pas difierer sensiblement de 
celui dans lequel on exploite de grands dépôts d'anthra- 
cite aux environs de la Motte (département de l'Isère); 
il m'a également rappelé celui dans lequel on trouve un 
gile de ce combustible aux Ouches près de Chamouny. 

Sur la dernière couche du grès précédent repose im- 
médiatement une couche dVnviron un mètre et demi 
dVpaisseur d*un schiste argilo-calcaire très-fissile conte- 
nant un grand nombre de bélemuites dont on distingue 
pirfnitement la texture radiée , et dont plusieurs présen- 
tent des alvéoles très-distinctes. Dans ce schiste, ou 
trouve des plaquettes calcaires plus solides contenant 
des parties miroitantes qui rappellent complètement les 
eniroques circulaires qu'on observe dans le calcaire ex- 
ploité comme marbre h la Frey , près la Motte ( immé- 
diatement au dessus des grès à anthracite) et qui y sont 
accompagnées de pentacriniles et de quelques autres fos- 
siles connus pour appartenir à la formation du lias. 

La couche de schiste argilo-calcaire avec Bélenuiiies 
dont je viens de parler est immédiatement recouverte par 
une couche d argile schisteuse noire , épaisse d'environ 
un mètre qui se lie au schiste argilo-calcaire par une 
concordance complète de slralitication et |)ar un passage 
insensible. C'est clans relie couche qu'on a ouvert la ga„ 
lerie d'ailongemcnl déjà mentionnée plus haut, qui en a 
suivi la direction sur une certaine longueur. Celle gale- 
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TÎe u a pas, comme on se rétaîi iiguré, mis à découvert 
vu jtle d*anihracitc ] mais en examinant les déblais qu'on 
en a retirés , on y a remarqué un grand nombre d'em- 
preintes végétales recouvertes d'un eijdiiifc.'talqucux qui 
leur donne un aspect argenté. M. Âdolphjc Brongniarti 
eu la complaisance d'examiner à ma prière tous les 
échantillons de ces empreintes que j'ai rcceuillis de con- 
cert avec M. Fénéon aspirant au corps royal des mines- 
de France et M. Mamelli élève de l'école des mines de 
Moutiers et a bien voulu en faire le sujet d'une Note qui 
sera imprimée eu même temps que celle-ci. 

Cette couche d'argile schisteuse noire contient en 
quelques points un grand nombre de grains cubiques de 
pyrite de fer; elle est recouverte par des couches de grès 
et d'argile schisteuse noire alternant ensemble un cer- 
tain nombre de fois. Plusieurs de ces couches sont très- 
pyriteuses et se couvrent^ au contact de l'air, d'ef&ores- 
cences jaunes. Du reste, je n'ai remarqué aucune diffé- 
rence essentielle entre ce système et celui sur lequel . 
i*epose le schiste calcaire à bélcmnites : ou pourrait 
même les regarder Tua et l'autre comme deux parties 
d'un même tout , dans lequel le scliiste calcaire à bélem- 
nîtes et le schiste noir a empreintes se trouvent subor- 
donnés. Un examen plus attentif montrerait peut-être 
que dans ce système il y a plusieurs couches contenant 
des impressions végétales , et que plusieurs aussi con- 
tiennent des..fossiles animaux ^ mais je me suis contenté 
de consulter le fait , que le schiste noir à empreintes re- 
pose sur le schiste calcaire a Bélcmnites. 

Ce scliiste calcaire à bélemnilcs n'est dans l.\ rcalilc 
que le premier ou un des prcmierb lormcs de la .scrii^ des 
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calcaires plus ou moins schisteux ei des schistes "plus 
ou moins calcaires qui , comme M. Brochaut l*a établi 
§ a5 de son Mémoire, alterucntpar grandes assises avec . 
des dépôts schisteux el arénacés conlenant des amas de 
combustibles fossiles et des empreintes végétales , parnti 
lesquelles , presque dans chaque localité , il y a des es* 
pëccs qui se retrouvent dans le schiste impressioné de 
Petit-Cœur. 

Si de la galerie de recherche qui a mis ce schiste à dé- 
coayert y on monte vers la carrière d'ardoises calcaires 
exploitée sur la rive gauche dn toiTent d^à mentionné , 
en face du village de Naves , on peut voir assez claire- 
ment quelles sont les couches tjui recouvrent le système 
de grès et d'argile schisteuse dans lequel le schiste cal- 
caire à bélepinites et le schiste noir n empreintes sont 
intercalés. Ces couches se composent de diverses va- 
riétés de la nombreuse série des schistes plus ou moins 
calcaires qu'on trouve répandus en si grande abondance 
aux environs de Moutiers et de S.-Jcan de Mauriennc. 
J*y ai particulièrement remarqué un schiste vert très- 
fissile, un peu onctueux au toucher, qui ne diflère pas 
sensiblement de certains schistes argileux réputés pri- 
mitifs , et regardés comme très-voisins des schistes tal- 
queux et stéatiteux. Il est cependant évident que ce 
schiste se trouve ici supporté par le schiste à bélcmnites 
et le schiste impressioné, mentionnés plus haut; et de 
nombreuses observations faites sur d'autres points me 
semblent rendre très-probable qu'il a partagé dans l'o- 
rigine la coulour noirâtre des autres schistes qui l'avoi- 
sinent. J'en dirais autant de beaucoup de schistes de 
ronlciir lie île vin , qi.i , en un t^raïul nombre dr points 
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^des Alpes , se montrent associés a de pareils schistes 

■ 

jrerU. 

JLes diverses couches qui viennent d'être mentionnées 
sont surmontées ])ar celles sur lesquelles est ouverte la 
carrière d^ardoises exploitée en face de Naves. Ces der- 
nières présentent un schiste a rgilo - calcaire d'un gris 
noirâtre , dur, solide , sonore , en feuillets minces et â 
surfaces luisantes , donnant des dalles qui ont souvent 
plus d'un mètre carré de surface; ces dalles présentent 
frécpiemment à leur surface des émincnccs qui sont dues 
à des bélemniies rcnfcrroées dans leur intérieur, et qu'on 
voit même quelquefois se montrer en partie ou en totalité 
k découvert. Ccsbélemniies sont parfaitement distinctes; 
elles paraissent de la même espèce que celles du schiste 
argilo-calcaire qui supporte le schiste impressidné et que 
celles qui ont été observées dans le marbre de Villette , 
situé beaucoup j)lus haut dans Téchelle de superposi- 
tion. 

Il parait donc positivement constaté que le schiste 
impressionéde Petit-Cœur est intercalé entre deux eou- 
ches de schiste argilo-calcaire^ renfermant des bélem-. 
nites 9 et il ne parait pas qu'aucune hypothèse sur les 
bouleversemens qu'a subi le terrain ^ puisse permettre 
de croire que la formation des impressions végétales 
appartienne à une époque diftérente de celle à laquelle 
les bélemnites ont été déposées. 

Ce sont plus particulièrement les couches inférietires 
de la carrière de Naves qui se délitent en ardoises ^ les 
couches supérieures présentent un calcaire schistoïde , 
sublamellairc, qui parait former aussi les esrarpenirns 
naturels situés un peu plus haut. 
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Ces couches calcaires plongent à peu près à TE, 20^ 
\, , comme celles cjui conslituent les parois du défilé^ 
ans lequel passent Tlsère et la grande route , entre 
Lîguc-Blanche et Mouticrs, et il m'a paru évident que 
intervalle compris entre les premières et les secondes 
5t rempli par une succession de couches calcaires et de 
chistes calcarifères parallèles aux unes et aux autres, 
e sorte que les couches de la carnère de Naves suppor- 
mt celles du défilé , qui leur sont de beaucoup supé- 
ieures/ 

Ces dernières sont principalement calcaires. Le cal- 
aire y est grisâtre , schisteux et plus ou moins grenu : 
n y remarque un schiste argilo-calcaire , contenant des 
ouches subordonnées de grès schistoïde, à grains de 
[uarz et à ciment eflërvescent. C'est dans ce système 
[u'on trouve , en plaques plus ou moins étendues , le 
chiste rubanné dit de la Magdeleine. Enfin on y ob- 
erve une brèche calcaire qui forme dans le schiste cal- 
arifèrc des rognons aplatis , embrassés par les couches 
cbisteuses , qui y adhèrent fortement. 

Je ne m'arrêterai pas à décrire ce système de couches 
[ui dqa fait partie de celles sur lesquelles s'est portée le 
>lus particulièrement l'attention de M. Brochant; mais 
nîsque le sujet de celle Note m'a conduit à parler d'un 
srrain dont il s'est occupé , je demande qu'il me soit per- 
nis d'y rendre un juste et entier hommage à l'exactitude 
crupuleuse des descriptions qu'il en a données il y a 
ingt ans. S'il éiaii vrai qu'une place nouvelle et inat- 
^nduc fut réservée . dans la sérit^ des formations sccon- 
.lires, aux couches non piimitives de la Taronlaise, 
'S j;éoloîiuei« , on Irs y plaçant , ne renoiiccraicnl |)ns au 
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''fruit dcB travaux de M. Brochant : bien loin d'être cpn- 
diuU vers un résultat si décourageant, ils reconnaîtraient 
aislnent qu'ils ne feraient par là qu'avancer conformé- 
ment à la marche générale de la science dans une car- 
rière dans laquelle il a fait le premier pas , et le pas le 
plus difficile , lorsqu'il a séparé de la série des roches 
primitives des couches si long-temps problématiques , et 
fait connaître avec précision les caractères qui les en dis- 
tinguent. . 

Si les faits que j'indique dans cette Note, et que je 
pourrais multiplier, ont été bien observés , ils viendront 
s'ajouter, sans les contredire , à ceux observés par 
M. Brochant-, seulement , il pourra arriver qu^eu égard 
en même temps aux progrès récens de la science , les 
conséquences qui résulteront du nouvel ensemble de 
faits , ne soient pas identiques avec celles qui , en 180H, 
se déduisaient le plus naturellement des faits connus à 
cette époque. 

En effet , les couches qui , près de Petit-Cœur, s'ap- 
puient sur les roches talqueuses primitives et qui formait 
la partie la plus ancienne des couches non primitives dé 
cette partie des Alpes , me paraissent , d'après le rap- 
prochement d'un grand nombre d'observations , devoir 
être rapportées à la formation qui a été nommée lias 
d'abord par les géologues anglais , et ensuite par ceux 
du continent^ formation dont les assises inférieures, dans 
les parties déposées sous des eaux peu profondes, sont 
caractérisées par un nombre immense de gryphées ar- 
quées , et par une grande quantité de Plagiostomcs et 
d'autres bivalves , en même temps que par certaines es- 
pièces d'Ammonites , de jNautiles et de liélemnites. 



Mêdanppontr keeœ tomktion nn ijiftinn An Tiimiltifft i ' 
Âàn lequel l'olMervent en grandes masBet da CM|pUra .^ 
jgrann et du qnaiU toîcacë , je ne puis , mfeme dans tane - 
9[afer,«tun reitremte et aussi spéciale par son idqet que 
finit l'êtni cdle>«î , énoncer une opinion de ce genre 
sans Vnppayer de motifs précis. 

Peut-être un jour des recherches plus inivies que 
ceUet ({ue j'ai pu faire en qaelques heuKs , de concert 
avec MM. Ft'Ticon cl Mamelli , condoironl-elles à dé- - 
couvrir aux environ! dn TÎllagè de Petit-Coenr des fos- 
^*|tes assez nombreux et assex bien caractérisés pour ser- 
l^lr'à fixer sans antre secours Tépoque géologique à la- 
-^quelle appnriicat le gisement qui m'occupe en ce 
Hnent ; mais c»nome je n'oi6 pas espérer que les frag- 
ins que j'ai rapportés paraiueni aussi convainquans à 
IX qui les verront dans nne collection, qu'ils me l'ont 
pru a moi-même lorsque je les ai pris en place , je 
choisirai parmi les antres argumena qui m'ont paru 
concourir à établir l'opinion que j'ai émise , celui qui 
' «si le plus facile à présenter isolément , et qui sera véri- 
fiée le plus aisément par les géologues qui visiteront ces 



Si après avoir parcouru les environs de Montiers et 
de Saint-Jean de Maunenne , et s'être familiarisé avec 
la nature, l'aspect et la disposition des couches qui en 
constituent le soi , on monte sur le col des Berches , 
situé sur la frontière de la Savoye et de la France , cowe 
Saint-Jean de Maurienne et la haute vallée de la Ro- 
manche , on voit très-clairement que les couchée qui 
constituent les aiguilles d' Arve et les autres grandes mon- 
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tagiià calcaires situées au noixl de la Grave et du col 
#diiIianUret, sont prëcisëment celles sur lesquelles coule 
Jli^re^ depuis Villeite jusqu'à Aigue-Blanche , et que 
les schistes argilo-oalcaires qui , au col des Berches sé- 
parent les calcaires situés à Test des roches talqueuses 
situées à Voues t , sont précisément le prolongement de 
celles qui , prés de Petit-Cœur , s'interposent de même 
entre les calcaires des environs de Moutiers et les roches 
talqueuses primitives. Les Bélemnitcs de Petit-Cœur et 
de Naves se retrouvent dans les schistes argilo-calcaires 
du col des Borches. 

Si du col des Berches on se rend à Digne , dépar-' 
tcmentdes Basses- Alpes , en passant soit à droite , soit i-' 
gauche des hautes montagnes primitives qui s'élèvent au- 
to -"^ Je S.-Christophe, et en allant, dans Tun et l'autre 
CHS , passer la Durance à Thalai*d , on marchera le plus 
souvent, et même si on veut en prendre la peine, on mar- 
chera d'une manière presque continue sur des schistes 
argilo-calcaires d'un gris noirâtre , qui ne difièrent de 
ceux du col des Berches et des environs que par mi de- ' 
gré plus ou moins grand de solidité et de fissililé ,'^et 
dans lesquels on verra par intervalles reparaître les 
mêmes Bélemnites. 

L'un des points des environs de Digne où l'on ob- 
serve le mieux l'ensemble des couches de schistes ar- 
gilo-calcaires et de calcaires plus ou moins marneux qui 
constituent une grande partie de la contrée , est la pe- 
tite vallée de l'Escure , par laquelle on monte de Digne 
même jusqu'au pied des escarpemens de la montagne du 
Cheval-Blanc , située a l'est de cette ville. Les couches 
qu'on observe tout près de Digne, et qui sont les phis 
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basses du système , sonl composées d'un calcaire noir un 
peu crislnllin , contenant des gryphées arquées , des , 
Plagîostomcs ^ des Peignes, des Ammonites^ des Pen- 
tacriuites ^ et un grand nombre d'autres fossiles dont les 

■ 

espèces sont connues pour se rencontrer habituellement 
dans la partie inférieure du lias et pour n'avoir été 
trouvées jusqu'ici dans aucune formation plus auciennc^ 
notamment pour être toutes étrangères au musckelkalk 
qui se trouve un peu plus au midi , dans le département 
du Var^^ J)an8 la partie supérieure du même système , 
au pied des escarpemcns de la montagne du Cheval- 
Blanc , on trouve un schiste argilo-calcaire, très-friable 
sur tous les feuillets duquel on remarque un grand 
nombre de petites bivalves aplaties par la pression , que 
M; de Blainville croit pouvoir rapporter au genre Lu- 
cine , et qui , quelle que puisse Être leur nature y parais- 
sent être identiques en tout point avec celles qu'on ob- 
servç-dans les marnes de la partie supérieure du lias à 
Flizeprès Mézières (Ardennes) , à Beurre près Besan- 
çon (Doubs) , et à Boll en Wurtemberg , où elles avoi- 
sineqt des squelettes d'ichtyosaurus. C'est entre ces deux 
termes extrêmes que se trouvent intercalés les schistes 
argilo-calcaires contenant par fois dos Bélemniies qu'on 
peut de ce point poursuivre jusqu'en Mauriennc <•! 
même jusqu'à Petit-Cœur en Tarentaisc. 

II me parait donc incontestable que le système de 
couches ([ui, à Petit-Cœur , contient les Bélemnites et 
les impressions végétales , et ([ui s'enfonce sous toutes 
hîh autres couches non primitives de cette partie des 
Alpes , apparlionl à la formation du lias (i). 

(i) Il y ■< (1^|À pliiA de deux nos que j'ni ('tuis dt: vive voix la nicinc 
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M. Adolplic Broiigniarl , en appliquant aux Tniprcs'- 
sÎQi^ v^étales de Petit-Cœur et de plusieurs aulrcs loca- 
niés des Alpes les résultats de ses savantes et laborieuses 
recherches sur les débris fossiles de végétaux, a reconnu 
que plusieurs au moins des espèces qui s'y trouvent sont' 
les mêmes que celles qui s'observent dans les couches 
du terrain houîUer proprement dit. Ce résultat qui était 
d^à assez étonnant lorsque les dépôts d'anthracite et 
de végétaux fossiles des Alpes étaient rapportés sans 
contradiction aux terrains de transition, le devien' peut- 
être plus encore maintenant quil est constaté que le 
schiste impressionné de Petit-Cœur repose sur une 
couche contenant des bélemnites, fossiles dont la pré- 
sence parait n avoir jamais été bien constatée , dans 
des couches aussi anciennes que celles qui renferment -• ; , 
Ja véritable houille. Cette apparente contradiction en- ;; ^; 
Ire les caractères botaniques et zoologiques des formff» • v^^^ 
tions parait heureusement pouvoir s'expliquer par des ~'*^ 
considérations tirées en partie de la nature même du 
système de couches dans lequel elle s'observe, etjifW 
qu'où ait à craindre Tahernative de faire rentrer wî^lj^ 
formation houillère des couches qui sous des rapports 
très-essentiels semblent s'en éloigner beaucoup , ou de 
voh* dans ces mêmes couches une anomalie considé- 
rable aux lois qui semblent résulter des observations 
faites jusqu'à ce jour sur les végétaux fossiles. 

Quelleque soit en effet la manière dont seront défini- 
opinion relativemeut aux couches secoudaires qui s'appuient immédia- 
tement sur le flanc nord-ouest du la chaîne primitÎTe , dont les points 
extrêmes sont ia poiute d'Ornex et le roc de Taillefer. ( F'oyez le Mé- 
moire de M. de Blainvillc sur les Bëlomnitcs. ) 
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livemeiu classées dans réchelledcs formations les couches 

a 

appuyées sur les flancs de la chaîne primitive qui joint la 
pointe d'Ornex en Vallais au roc de Taillcfer en Oisans, 
on ne peut se refuser à reconnaître que cette chaîne , 
lorsqu'elle s'est soulevée (comme paraissent Tétablir 
des observations aussi concluantes que nombreuses ) , 
a crevé un dépôt stratifié d'une énorme épaisseur 
qui , par cela môme qu'il est très - épais et parce que 
tous les débris d'êtres organisés qu'il présente appar- 
tiennent à des genres pélagiens ( bélemuites , entro- 
qaes, ammonites , nautiles ) semble avoir été accumulé 
an fond d'une mer d'une grande profondeur , bien dif- 
férent en cela du terrain houiller qui parait avoir été 
formé dans des marais d'eau douce. On doit reconnaître 
par suite qu'il n'est pas certain que les débris de végé- 
taux qui se trouvent dans les couches non primitives de 
cette partie des Alpes proviennent , comme ceux du ter- 
rain houiller , d'une végétation qui ait couvert des lieux 
voisins de ceux où ils se trouvent enfouis , mais qu'ils 
pourraient an conti*aire avoir été apportés par des cou- 
rans marins de climats plus ou moins éloignés. Les vé- 
gétaux étant plus susceptibles que les animaux morts de 
flotter au sein des eaux sans se décomposer entièrement, 
il semble qu'il est plus nécessaire encore pour leurs 
débris fossiles que pour ceux des animaux de prévoir le 
cas où ils auraient été apportés d'une i^randc dislance. 
La botanique des plantes vivantes ne peut être embar- 
rassée pour les graines qui venant dos rôles du Alexique 
s'échouer sur celles de Iïî Norvège , y forment une a no- 
malie à ses lois •, mais la l)olaniquc' fossile doit réserver 
dans ses distrihutions une place pour des cas semblables. 
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Celle nécessite indiquée par le raisonnemeiu se trou- 
lAppayëesur un résultat d'observation, si d'une part 
oBreconnait que les impressions végétales receueillies 
soit à Petit«-Cœur, soit aux mines d'anthracile et aux ar- 
doisières de la vallée de Bosel , de Macot , du petit 
Saint-Bernard, de Salvant et de Finioz près Martigny , 
aux Ouches et au col de Balme près de Chamouny, aux 
environs de la Motte et au Valbonnaisj près de La- 
mure , au mont de Lens (où la liaison des roches 
secondaires et les roches d'apparence primitive est 
peut-être plus frappante qu'en aucuu autre point des 
Alpes ), et aux mines d'anthracite des environs de Brian- 
çon , gUes qui tous appartiennent sans aucun doute a 
divers étages d'une seule et même formation , provien- 
nent pour la plupart des mômes espèces de plantes que. 
celles qui se trouvent dans les terrains houillers de l'Eu- 
ix>pe, et si d'une autre part je suis parvenu à établir que 
le gîte de végétaux fossiles et de Bélemnites situé à 
Petit" Cœur appartient à la formation du Lias. 



h a. 
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Observations sur les T^égétaux fossiles des terrains 

(TaJiihracite des Alpes ; 

Par M. Adolphe Bro>'gniart. 

Les observations de M. Elic de Beau mont sur le sn- 
sèment des dépôts de combustible fossile de la Savoir 
et du département de l'Isère , dont cet habile géologur 
vient de présenter les résultais dans le Mémoire précé- 
dent , donnent un intérêt tout nouveau à l'examen des 
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fossiles végélaiix qui les accompagnent. Pcndanl long- 
temps on avait considère ces plantes comme appartenant 
à une époque plus ancienne que celle des formations do 
houille , ensuite comme pouvant leur ^ire contempo- 
raines ; enfin ces nouvelles observations semblent éta- 
blir d^une manière presque indubitable qu elles sont 
contenues dans des couches beaucoup plus réceuteç. Exa- 
minons les caractères de ces végétaux , pour pouvoir 
ensuite les comparer aux espèces de ces diverses époques 
de formation , et nous former une idée plus précise sur 
les rapports qui les lient. 

3*ai pu distinguer au moins vingt-deux espèces diflfé- 
rentes de plantes parmi les échantillons que M. Elie de 
Beaumont a rapportés des environs de Moutiers et de 
-Briançon, et parmi ceux que je dois à robligcancc de 
MM. Soret, Brard et Thomas, et qui viennent de di- 
vers points de la Tarentaise , des environs de Servoz , 
du col de Balmc , etc. 

Je vais indiquer ces plantes, dont quelques-unes 
^ n*ont pu être déterminées que géncriquement ; détermi- 
nation qui , dans ce cas cependant^ a quelque impor- 
tance, ainsi qu'on le verra. J'ai indiqué en outre les 
localités appartenant à d'autres terrains , où ces plantes 
ont été observées ^ quelques-unes de ces csi)è<:es n'ont 
pas encore été décrites , mais elles le seront incessam- 
ment dans mon Histoire dos Végétaux fossiles (i). Je ci- 
terai pour les autres les figures de INIM. Sclilotlieim et 
Sternberg. 

(i) Histoire des yëffélaux Jossiles , ou Recherches hotann^ucs et 
idéologiques sur les f^vgélaux renjcrnics dons les di^^erscs couches du 
s^lobe. 2 vol. grand iu-4*'. Chez Dufour et tl'Ooagne. — Cet ouvrage 
paraîtra eu rji h i3 livraisons : les deux premières :>oul publiées. 
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LOCALITES 



DAXS I.E4 ALPES. 
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LIEUX ET TERRAINS 

(ilHi-rens flani lesqueb ellei ont 

et({r«€tteillies. 



OltSBBVATIOHS. 



Cmiami/rx Siirkomi Nob. , ffist, \ Vcs - RUarJ ^l^^s 
Fegi'f./''**f.j loin. 1,'pag. la^t 
|il. ti\ ltii.6. XV. âg. 1-6. 



Cmitaniirs Cistii Nob. , /. r. , p. 
»>9» p'- '«• 

Lepifiof/fUitron ((I«uzespic«s non 
âctermioées ). 



Hriançon. 



Pu> -Ricard et Pev- 
CiMÇnnrd près Li- 
mure. 



Siffiiltifi'ti ( plu» leurs cspî'ce^ de- j Prv-RicirJ. Puy- 
pour^iKr^ dVi-urcti et indr'ler- Cn.i|;u4ntel laMot- 



minriliK'»-, l'une rrpcndjnt pa- 
r.iil «'-Irf le Sigilûuia teaseU 

Stiirtn>iri,i -. frif^mem de feuillef 
iaJrt .'■riiiiiiiLles ). 

.V#'iTiy»/fV-i.* aiffiintea. Oâmunda 
tii^iinten Slernb., fatc. u, 
t-ili. iiii. 

\r%'mpteris tmuijblia. Filicites 
tvtiujuiiiis Schloth. 



\evmptens Jlexiiota Stem. , 
fisc. III, pi. mil, £({. 2. 

Sri'nipteris Sorftii. 



Sfi-t'Oftlrt-i* mfunHiJoliit. 



Odnntopttri : i?rii/v/«iN„l,.. Clusg. 
Vtg. fos»., pi. 2, (î;. 5. 

Oilontnptens ohtuaa. 



Pernpteri* volytmorpha. 



te près Lamure. 
Pey-Chagn.ird. 

S^VMM en Savoie. 



Prtit - Coeur près 
Moutters ; col de 
Raluie. 

La riichi> Macot dans 
Li TinMitjise. 

Ihid. 



L.I rorhr Macot et l«t 
cul il«; B.iliiie. 

Putit-Cfi*ur (départ, 
de l'Isère), 



Nrwf istle et autres terrains bouil- 
Icrs. 



Wilkesbarro «n Pensylrani*. 



Cstf iifc qui n'nl connu jusqu'à pré- 
sent i|ue daus les terrains hoMÎl- 

Il.TS. 

Li uirinc* romari|Uit s'ap],dîqii«* * 
ce grnre et au luivant. 



Col d(> l'Ecurlle près • 
Chaniouay ; Petit- ! 
Cfpur. 



Terrain» houille rs de la Bohême. 



Terrains houillers de Li^.fll4i 

New Castle. • f ■"• 



Mines de Liège et des envîroni de 

Ratli. 

Espèce nouvelle , peu difl«(r«ntu 
des prc'c^dentes, et que je ne 
conn:ii» pi s encore dans d'à ut n-» 
localité*. 

Mine *\*'. houille du PIé<sis (dé- 
)iii-li:iii(!iit du C.iUjdos}. 

Minus do hi)uille ile Terraison 
(dr[Mil- de la Duidugne). 

Ihid. 



Pi'til-Corur ; Taren- S.-Elienne, Ahis, Litry, Wil- 



t UM. 



kesbarrc. 

Crllc e»pccc lUt l'une des plu« 
rummunes d-uu les terrjiot hv'dd- 
1ers de 1 1 Kranci'. 
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DéTElMWATIOll 

DES ESPÈCES, 

ET SYNONYMIE. 



LOCALITES 



DANS LES ALPES. 



LIEUX ET TERRAINS 

difftînns dans letquek «Iles onl 

éié recueillies. 



OBSBHVATlOirri. 



Pfcopteris ffteroides. An Filic. 
pieridiuM ScUoth.? Flor. der 
Vorm. , tab. iiv, fig. 27, d. 

PêCopieHê mrboresctns. Filic. 
a^onsewnt ScUoth. . /. r. , 
tab. Tiii| fig. i3 et i4> 

•^^ — Var minor. 
(Eip^ea pent-dtre diffîSreBte). 

is pititjrrachis . 



Pëcopterin Beaumoniii. 

Gitlu «spècti hti rapproche , 
^*aiw partj des Pecopteris nen- 
\fOsa, ù(furcata Stem. , et mûri- 
rmtm ScUoth. , espèces propret au 
terrain houiUer (i) ; et de l'autre 
da Pecopteris tenuis de Whitby 
et de Bomholm. 

Pecopteris Ptukmetii? Filirites 
Ptwtenetii ScUoth. 

■ 

^€€opteris ohtusa. 

• Volkmannia? erosa{ji). 

Espèce douteuse, les e'chantil- 
loni en e'tant incomplets. 

Âsterophjllites eqtùsetifnrmis. 
Casuanin'tes equiscti/ormis 
ScUoth. , FI. der Vorw. , tab. 
11, fig. \ 

Ànnularia hrevifolia. 



Pey-Chagnard près 
Lamure. 



Val Bonnais près Ls- 
raure. Petit-Copur. 



Val Bonnais. 

Val Bunnais. 
Petit-CoPur. 



Petit-Cmuri roi de 
l'Ecuelic. 

Petit-Coeur. 

Pelit-Creur. 



Tarent aise. 



Liëge, Mannebach, S. -Etienne, 
\Vilkesbarre. 



Mannebach, Aubiu ( départ, de 
TAveyron). 



Saint-Etienne. 



Alais. 



Bath. 



Terraskon (df'partemunt de h Dor- 
dofn^e. 



AJais , ManncLacli. 



Col de balme. 



Aliii&, Geislaulcrn. 



(i) Ces trois espères ne »oDt peut-être que des^anrléa d'une niriiir phiilc. 

(1) Cette )ihnte , qui ne m'est roanue que très-imii.irfHitenieut , paraîtrait se rapprocher 
des écailles qui cumpo&ent les cpts Af. rructification <lu genre yothnaniiia de M. de Stern- 
bcrf;, genre que j<> ne connais que H'^priv^ «.1 figure, mai» qui est prohiKIfiueut fonde' sur les 
frurtifications des AsterofthjUitrK. 
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Si oa jette uu coup-d^œil sur la dernière coloune de 
ceffeJiste, on verra que, sur vîngt-qualre à vingt-cinq 
mpèces qu'elle comprend , deux seulement u^ont pas été 
Cronvées jusqu'à présent dans des icrrnius généralement 
reconnus pour appartenir à la véritable formation houil- 
lère. Parmi ces deux espèces , le Nev^ropteris Soretii 
s« rapproche tellement des autres Nevropteris , qui 
ont ôié trouvés dans les terrains houîllers , qu'on pour- 
rait peut-être ne pas le distinguer spécifiquement. Le 
Pecopteris Beaumontii , quoique me paraissant une es- 
pèce réellement nouvelle , se rapproche cependant au 
moins autant des espèces du terrain houiller que de celles 
des terrains oolilhî.ques. 

Non-sculcnient toutes les autres espèces se retrouvent 
dans les terrains houillers , mais plusieurs genres carac- 
irrisnVfues de cette ancienne végétation se trouvent aussi 
dans ces terrains d'anthracite* Ainsi les Lepidodcndron^ 
les Sigillaires et les Stigmaires , qui n'ont jusqu'à pré- 
seul été observés que dans les vrais terrains houillers, 
sa rencontrent aussi dans les terrains des Alpes qai 
nous occupent^ les Calamités , qui ne dépassent pas le 
grès bigarré , se retrouvent dans les schistes qui accom- 
pagnent l'anthracite , et ce sont les mêmes espèces que 
dans les formations de houille. 

Ainsi ridentîté de la végétation , dont nous trouvons 
les débris dans les formations d'anthracite des Alpes, 
avec celle qui a donné naissance aux dépôts de houille , 
ne {)eut être contestée \ cette identité est aussi complète 
que celle qu'on peut observer entre deux bassins houil- 
lers diilërens. 

D'un autre côté, si nous comparons celte liste des 
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plantes qui acconipagneni les anthracites des Alpes avec 
celle des terrains plus récens , parmi lesquels les obser- 
vations géologiques et rcxamen des animaux fossiles 
parait devoir les ranger, nous no trouverons rien de 
commun. 

Les plantes du lias et des marnes irisées nous sont en- 
core peu connues , il est vrai ^ mais néanmoins nous sa- 
vons qu'on nV a jamais rencontré ni Lepidodcndron , ni 
Sigillaircs, ni véritables Calamités , annonçant des Cryp- 
togames arborescentes semblables à celles des terrains 
houillers. Les Fougères en petit nombre qu'on y a trou- 
vées sont irès-dislinctes spécifiquement de celles des for- 
matious plus anciennes ^ on n'y a même pas observé les 
genres Nevropleris et Odontopteris qui , parmi les Fou- 
gères du terrain bouiller, s'éloignent surtout des Fou- 
,.». gères vivantes, et qui se retrouvent très-abondamment 
dans les schistes des anthracites des Alpes. 

Enfin, outre ces caractères négatifs, la végétation con- 
tcmpoi*aine du dépôt des marnes irisées et du lias a quel- 
ques caractères positifs dont on ne trouve pas de trace dans 
les impressions végétales qui nous occupent: ce sont des 
plantes de la famille des Cycadées , s'éloignant plus ou 
moins des Zamia actuellement exislans, de sorte que 
les unes peuvent être rapportées avec quelque doute à 
ce genre , et que les autres paraissent constituer un 
i^cnre particulier, que nous avons désigné sons \v nom 
«le PteropJnlluni (i). 

Ces caractères positifs <îl négatifs (lis!inj:;ucnl entiènî- 
nient les végétaux cpi'on trouve {luns 1rs circonstances 

(i) Voyez mon Mémoire sur les Plantes fossiles du grès de Uocr eu 
Scauic. Ann. des Scienc» nat. , tom. 4 1 p' 300. 
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orâinatres daus le lias de ceux qui accompagnoiil les 
^Itt d^anthracite des Alpes. 

Cette diffërence devient encore plus sensible si nous 
comparons ces fossiles avec ceux qui ont éié découverts 
en plus grand nombre dans les couches inférieurea et' 
moyennes des terrains oolithiques à Whitby sur la cote 
au Yorksliirc , à Stonesfield près d'Oxford , à Mamers , 
et dans quelques points de rAllemagne. Les Conifères 
et les Cycadées deviennent de plus en plus fréquentes , 
les Cryptogames vasculaircs forment une fraction plus 
petite du nombre total, et parmi elles , les espèces ar- 
borescentes ont presque totalement disparu. 

Il résulte donc de cette comparaison de Tensemble 
des plantes qui accompagnent les dépôts d'anthracite - 
des Alpes avec celles qui caractérisent les formations 
houillères, le lias et les formations oolithiques, que 
rideniité la plus parfaite existe entre ces plantes et celles 
du terrain houiller , tandis qu^il n'y a aucun rapport 
entre elles et celles ({ui se trouvent habituellement dans 
le lias ou dans les terrains oolithiques. 

La botanique paraîtrait donc conduire dans ce ras à 
un résultat presque opposé à celui qui se déduit uatu- 
lellemeut des observations géologiques et de l'étude des 
iossiles animaux. Si ce dernier résultat est généralement 
admis , comme les observations claires vx précises de 
.M. Elie de Bcaumont doivent le faire présumer, nous 
serons amenés nécessairement à nous former une idée 
de la répartition des végétaux de l'ancien monde assez 
ditiérente de celle que les observations failcb jusqu'à 
présent semblaient établir. 

L'identité ou rexlreme analogie des végétaux du ter- 
rain liouiller dans tous les pf>ints du i^lobr où on a pu 
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Pkerver ces terrains, conduisent tifl 

S quu U: iiiùinc genre Je végétation cxislBil sur toute In 

Mrrc à l'époque de U forittRlion de ces couches de lorri- 

Mtible. 

L Cette opinion , quoique assez probable , n'est pourtant 

Ljjtts encore hors de doute; car nous n'avons que des 

Duë<* bien impArfaitcs sur les végétaux qui croissaient 

^ Cl"" fDOOUe entre les tropiques et près des pûtes. 

eitant même qu'elle soit exacte , il ne 

j conclure que dans des temps plus mo- 

• uUbnnté I tiKgoon amiif et qo'i 

»^1K fbfiÉutioii dn llu , dei mâche* ooliilii- 

)à <nné<mdM'teRcbup«r<iietu,li végéution 

\ 1^ jMbie.a4ir hnù lea {lafau da globe. Peo i peu 

iiSbctsmm dw cUnica ont dA l'idiUîr on devenir 

^ vmaiokim , et des yé^tx diBMiii ooi dft croître 

.^ nt wt dirèrtn iteép ne It tenc> 

'^''*- Almi notiliMiTinu j^réntnur qu'à l'^poqae où le lias 

jÊftjUpoté , la végAation det zAnes tempérées que nous 

^mÛloiu n'était pu la mime qae celle des régions tro- 

cet dern ières poDT&ienI encore produire les 

s végAafls ^i , lors da dépAt des terrains houiU 

Wi , eotnrraient les lAnes tempérées. 

j{lf. Ceat alors qu'il devient surtout bien importaut de 

distinguer lea terraina qui ont enveloppé les êtres oi^a- 

nisés qui habitaient sur lea lieux mêmes où les terrains 

•e sont formés , de cenx qui renferment des végétaux ou 

des animaux transportés d'antrea régions dans ces licnx ; 

car ces deux genres de dépôts peuvent se former à la 

même époque et à de trèi-petttes distances tes uns des 

autres. 



I 
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" liM tenins hcMlillers ont tous les caractères des for* 
nations dëposëes sar place et renfermant les êtres qui 
etistaient snr'les lieux mêmes : ce sont des tourbiâres 
do Tancien monde , que de nouvelles couches ont en- 
fouies , et qui doivent probablement à la nature des vé- 
gétaux qui les composaient et aux circonstances qui ont 
accompagné leur destruction les caractères qui les dis- 
tinguent. 

Je pourrais en dire autant des couches de charbon de 
Whitby sur les cAtes du Yorkshire. L'uniformité des 
végétaux qui s'y rencontrent, Tabondance de ceruiiiies 
espèces , Vintégrité des échantillons , enfin la position 
verticale et régulière des tiges à^Equiseium colm^ltars 
qui s'y trouvent, tout tend k prouver que les végé- 
taux qu'on y a découvert représentent la végétation qui 
existait dans nos régions tempérées h l'époque de la for- 
mation de ces couches. 

Quant aux plantes du lias et des marnes irisées , le 
peu que nous en connaissons ne peut être rapporté ni à 
l'une ni à l'autre de ces catégories avec quelque cqr|fi- 
tudc; cependant l'analogie de ces plantes avec celles 
dont nous venons de parler me porterait à les considé- 
rer comme appartenant à la végétation locale ou des 
z^nes tempérées. 

I^s végétaux des anthracites des Alpes n*otit,au con- 
traire, aucun des caractères qui annonceraient qu'ils 
fissent partie de la végétation du lieu même où ils se 
trouvent \ ce sont des fragmcns le plus souvent incom- 
plets , rarement bien étendus , cpars^ dont la même os* 
pècc ne parait pas se trouver en grande quantité dans le 
même lieu j on n'y voit aucuiir tîgr rnlière et dans unr 
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mai*qués en dehors d'une ligne rougefttre, et se recoure 
bant en dehors lorsque la fleur s*épanouit. 

Etamines 6 , de la longueur des pétales. Filets plats , 
qui vont en s élargissant vers leurs bases. Anthères mo- 
biles sur Textrémîté du filament. 

Pistil simple • àc la longueur des etamines. Stigmate 
presque tronqué. 

Frait \ baie â trois loges , jaunâtre , rhnrnue , succu- 
lente , et de la grosseur d'une cerise. 

Semence, communément une seule (sans doutfî k 
'/ cause de l'avortement des deux autres) ; ronde, dure et 
r . élastique. 

'Veuilles longues de deux pieds sur une largeur d'un 

.pouce, charnues, tranchantes sur leur bord, s'allongeant 

,..Â.^ en pointe aiguë \ élargies et rougeàtres à leur point d'at- 

'S^^^rl^ .tache, formant une touffe étalée à Textrémité des m- 

» ■ . 

meaux. 

Fleuraison vers la fin d'août. 

Les fleurs ressemblent assez à celles des Asperges \ 
elles naissent sur une grande panicule divisée en plu- 
sieurs rameaux anguleux , laquelle s élève du ecntn* des 
faisceaux de feuilles. Ces fleurs sont portées sur des pé- 
doncules courts, persistnns , marqués d'un nœud wvs 
le milieu , cl réunis en verlîcîllcs au nombre de 4 ou 5 
le long de la panicule , dont les subdivisions sont tou- 
jours tcrnées. Après la fécondation, et à mesure cjuc 
le fruit se développe, le nœud se gonfle et forme une 
espèce de petit c6ue tronqué sur lequel la baie est assise. 

liCS rameaux screondaires qui prennent Utiissanre an 
bas de la colonne reiilrah» , formant le jet principal (\r 
la panirule , soni p^Miiiis «Inno biiMirv à leur ha«;e. 
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i'* Obseevation. Sur la floraison* 

Les grandes panicuics sont couvertes , à Tépoque de 
la fleuraisoD , d^un nombre infini de fleurs qui avortent 
en grande partie, ou plutôt qui se détachent à la moindre 
secous&e ; mais leur pédoncule reste toujours persistant, 
même après la chute des fruits (i). Les fleurs de cette 
espèce de Dracœna restent fermées durant le jour \ elles 
commencent a s'ouvrir vers le coucher du soleil : lors- 
qu'elles sont entièrement épanouies , les pétales se re- •. 
courbent vers les pédoncules -, ils restent ainsi réfléchis 
toute la nuit , et se referment au jour naissant. 

Les Dragoniers ne fleurissent pas tous les ans \ cette 
interruption provient de ce qu'ils ne peuvent pousser 
de nouvelles panicules que lorsque le rameau qui [)or- » ..^ .. 
tait les anciennes a produit en s'allongeant une nouvelle 
toufle de feuilles -, et pour qu'il en soit ainsi , il faut 
que l'ancienne touffe et la panicule qui s'élevait du mi- 
lieu se détachent : c'est ce qui a lieu un ou deux ans 
après la fleuraisou. La vieille panicule, en tombant, 
laisse une cavité profonde -, cette cicatrice désigne son 
point d'attiche. 

A celte époque, il commence à paraître à l'extrémité 
du rameau une nouvelle pousse qui remplace l'ancienne 
touffe , et prend une direction latérale. Aux premières 
feuilles qui naissent il en succède bientôt de nouvelles 
c|ui sont successivement remplacées pnr d'autres : ainsi 

^^i) Dai]3 leurmaturilr, ces fruits M>iit d'un goût assez agréable. Lo-^ 
merles, qui abondent tmt dans i-rs Iles , eu foiif leur principale nourri- 
ture. 
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■ICL-» «riiculalioiis cyliudfiqocs, |iUis of 

M , qu'on observe siii' les braiicties. L'xppttiiiii 

Radicales de fleur dcpi^nd donc des circonaïaiict-^ 

M^Hfttm «Mttmnt !■ Tjgétadou , pant-èlre ajissi 

tkiiplfpâjM 'filflU médDlUirei qui facilitent leur 

lUW'f ov Jl arrive «ooTont que toute k force 

r< tend qn'i pradtûre dei fcDÎUe» doot U 

pn dotiiie lieta i Abu braBchee uns irticn- 

jffdinairemcot ellongées. 

irtm est fort loagoe. Le fiunenz Drago- 

IVenqaj oà j'hi]>ll« , à k nlle de TOro* 

|*époqBe de là CMiquète de Ténérille 

, .w^ «egerdé ooinme w arbre d'une hante 

^ Ceet A la nie de ce végtf ul véorfrable que j'é- 

cefttotM ; lea droODitancet qui ont fixé ntt de- 

ra dîna aon Toiiinage ont fadUt^net oltHrvatïoiis. 

hantenr de œ Dngonfer eit d^oiviron 70 4 76 pieds , 

^Toir: 10 piedf dn nÎTeau du toi an lunt du tronc , et 

, .«i 55 de la naiwance des branehes primordiales jtis- 

: . qa'i la dme. La droonfirence du tronc est de 4^ pieds 

. . ei demi : cette mesure est prise k la base. 

9* ÛsSBiTATiOH. iSitr la vie des Dragoniers. 

vtv. J'ai d^'à observé, dans la detcripti(»i des caraclèrcs 
; généraux de cette espèce , que les baies ne contenaient 
communément qu'une semence , à cause de l'avortement 
des deux antres. Cependant , paimi le grand nombre de 
fruits que le grand Dragonier a fourni l'snn^ passée , 
j'ai rencontré quelques baies à deux et i trois graines ; 
j'ai même cueilli an pied de son tronc des jeunes plan- 
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Iules pH^enant dei fruits ([ui s'étaient détachés de Tar- 
bre, et entre elles j^en ai trouvé qui étaient triples, 
c*cst-i-dîrc , cfui résultaient d'une baie à trois semences. - 
Les racines des trois plantules partielles étaient telle- 

• 

ment resserrées par reflet de celte germination jumelle, 
qu'elles paraissaient comme soudées au collet. Je m'a- 
perçus aussi qu'une d'elles était plus vigoureuse que ses 
deux autres compagncïs , et il faut croire qu'en çontî- ' 
nuant de se développer à leur détriment, elle aurait fini 
par les faire périr. En examinant celte postérité nais- 
sante au pied de l'énorme végétal qui la prodiiit,j'ai 
réfléchi souvent au laps de temps considérable qu'il a 
fallu k cet arbre prodigieux pour acquérir cette fonne 
colossale que Ton admire de nos jours, et j'avoue que <. 
mes calculs ont plus d'une fois confondu mon imagi- 
nation. Sans doute que la nature , dans cette production 
étonnante , a prudemment combiné les forces occultes .' 'f 
qu'elle met en œuvre dans ces merveilleuses opérations ; [ 
ainsi, par une sage prévoyance, il est entré peut-ôtre 
dans ses vues créatrîces de ne conserver dans les baies 
qu'une seule graine mieux nourrie et dont le germe vi- * 

gourcux pût , en se développant dans la succession des 
siècles y montrer aux générations un des géans du règne 
organique. 

Les diverses parties de l'organisation des Dragoniers 
sont extrêmement vivaces. Je conserve depuis plus d'un 
an une branche couronnée d'une touffe de feuilles , et 
ornée d'une grande panicule ; lorsque le vent l'abattit , 
les fruits étaient encore verts : je plaçai ce rameau dans 
ma chambre , et au bout d'un mois et demi , les baies 
mûrirent parfaitement. Aujourd'hui il y a quatorze? 






■•»* 
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mois que la branche a été détachée de l'arbre \ l«s feuilles 
sont cependant encore charnues et trè»-fratches ; le bus 
du rameau est un peu ilétri , mais plus de la moitié se 
. (!onservc dans son premier état. Plusieurs plantules, que 
je cueillis pour les examiner, se sont aussi maintenues 
fraîches plus de trois semaines; j 'eu ai replanté une qui 
a parfaitement repris. 

Nous venons de considérer le Dracœna draco à sa 
naissance; suivons-le maintenant dans les autres époques 
de sa vie. 

Enfance^ — La vie des Dragoniers offre trois âges 

' bien prononcés. Le premier est Fenfance, c'est-à-dire, 

tçwiti-l® temps pendant lequel la tige est simple et cou- 

voilnée d'une seule touffe de feuilles ; le tronc de Tarbrc 

; peut dans cet état arriver presque i\ la hauteur qu'il doit 

f s^ '• conserver dans les autres âges. A cette première époque 

"^P* il'-'' • de la vie , les cicatrices circulaires formées par la ciiute 

successive des feuilles sont très-marquées ; elles s'ob- 
servent dans toute Tétendue du tronc , mais elles com- 
mencent à s' effacer sur la fin de cet cige , et même finis- 
sent par disparaître entièrement dans le suivant , où 
elles ne se montrent plus que sur les jeunes branches. 

jége parfait ou de la rcpmduclion» — Je nommerai 
la seconde époque de la vie des Dragoniers Age parfait 
ou de la reproduction *, <! est celle qui correspond y dans 
Tespèce humaine, à la virilité. Le tronc se couvre alors 
d'une écorcc divisée par plaques , qui restent adhéren- 
tes et s'augmenleiU graduellement par la formation de 
nouvelles couches (i ) ; ces plaques sont étroitement liées 

.1 ) Il seruii Jjifuk dôsiror (juelrs bolaiiisies qui, comme M. Bvrtlic- 
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f^ensQBiUft el^nfienteut ainsi une écoixc coriace d*uue 
• consistance asseï forte. Le U'onc prend aussi plus d*ac- 
croissemenl en grosseur , d^à ont paru autour de la 
fouffe des feuilles qui le couronnent , trois , quatre ou 
cinq jeunes pousses qui , en se développant , ont donné 
naissance à autant de branches primordiales ; cellesF-ci 
se subdivisent dans les années suivantes en plusieurs au- 
tres séries , eu s*allongeant toiigours par articulation , 
comme je l'ai d^à expliqué. Cet âge ne tarde pas à être . 
signalé par la floraison. Parvenus à cette époque de leur 
perfection , les Dragoniers continuent à croître et sem- 
blent acquérir chaque année une vigueur nouvelle ; par 
Teflet de leur robuste organisation , ils résistent ans - 
vents les plus impétueux , bravent sur un sol volcanisê 
les rayons d'un sok>il brûlant et toutes les intempéries 
de Tatmosphcre. C'est ainsi que, forts des avantages que 
Ja nature leur a prodigués , ils poursuivent lentement la 
longue carrière de leur existence. 

j4gc caduc, — La troisième époque est Tàge caduc. 
I^s plaques qui forment Técorce du tronc et des bran- 
ches primordiales augmentent alors en épaisseur et en 
largeur \ elles unissent même par se gercer sur toute 
leur superGcic. C'est h cette époque que commencent à 
se manifester les racines aériennes , les drageons para- 
sites, et les excroissances glanduleuses dont je parlerai 
séparément. Arrivés à cette dernière période de leur vie, 
les Dragoniers fleurissent toujours , et végètent encore 

lot peu veut étudier daus leur patrie ces grands arbres nionocotylédous, 
nous (lonnasienl des rcnst igocmeDS plus détaillas sur la structure de 
cette ëoorce et sut son mode de formation. C'est un des points de phy - 
siologie v^gé(ale les moins connus et les plus intéressans. ( R. ,- 
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grand iinmbrR (l'annrf^s ^ repcndlAt ncTS goni* 
casB trouvent enSn stircliargésd'flrieai grandi: tioaS 
de hr;in<:hes, qu'ils fléchissent sonvent soUs l'ei 
fme poids, et yoicnt a' écrouler tout à coup une par- 
• leprs antiques rameaux. Ainsi , dans la nuit du 
ilk-t iBiç), la moitié de la prodigieuseramilicarl^l 
Ji |iy Drngonier du jardm Franquy s'abattit afcr 






ÉHWArn «fWlAMUndaùftM'^tOBr. 
uM'dédaiÉàtlMAlîU'âltiatJtlcaltbb. ' 

Jm ndiiet iKint ém mtina nitanqwceUw dn pM ; 

les difflrent par ooDctf^Dënf daa'krttdwr ^ «n ce qoe 

tlto&lats médaUainaqui 'fennent lear nuise «ontbeaa- 

' flBap'plàainÎQceaet anvioat plaa serrés : cette consis'- 

luee rend leiir ïntéricaraMei Bamblable A li moelle. 

L'«KlMear sacoD^sad'aiM^corcequi sedéuche avec 

fiicîlilAt'etilAÛsa> eDM-efebant, on vidé entre elle et 

.Ije^iAce .de. substance Btédnllure qu'elle recouvre ; l'es- 

,'Vni^té; de oes raeiaes aérienaes est toi^oiùs garnie 

'-ifane écaille convexe etrougeAtre. Ces productions se 

•tontrent i la nnisiiuice des branches secondaires on av 

les branches primordinles , et se subdivisent en deux ou 

trois articulations fourchues. Il est facile de connaître , 

avant la naissance des nouvelles articulations , reodmit 

d'où elles doivent sortir, par l'écaïlle rongeàtte qui se 
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forme.^uel^efois ces racines se recourbent et se collent 
contre la branche qui les a produites ; mais le plus souvent 
olles j^esieni isolées , semblables à des branches sèches. 

Des drageons parasites. 

.Les productions que je nomme Drageons parasites 
ùviissent sur les branches secondaires , le plus souvent à 
endroit de la bifurcation. 

Elles ^ont accompagnées d^une racine qui, quoique 
plus mince , est absolument semblable à celleh dont je 
viens de donner la description. La plupart des drageons 
que j ai examinés se présentaient comme les premières 
pousses des jeunes Dragoniers : je ne les ai jamais ren- 
contrés sur les arbres appartenant aux deux premiers 
âges , et je n^ai pu encore observer leur premier déve- 
loppement. On parvient à les arracher sans beaucoup 
d'eflbrts , car leurs racines sont totalement découvertes , 
et u^ont qu'une légère adhérence avec la branche sur 
laquelle ils végètent en parasites. Ces diverses circon* 
stances me feraient soupçonner qu'ils sont produits par 
les baies , qui , en se détachant des panicules , n^ou l pu 
arriver jusqu^à terre et ont germé dans Tangle de bifur- 
cation où elles se sont arrêtées , après avoir roulé dans 
ce vaste amas de rameaux. Cette opinion me parait d'au- 
tant plus plausible , que j'ai vu un de ces drageons im- 
planté dans le tronçon d'une branche brisée , et dont 
l'ouverture pouvait recevoir les fruits qui tombaient du 
liant de l'arbre. 

Un de ces drageons , arraché du grand Dragonier, a 
été planté sur terre, et il parait se bien trouver de son 
nouveau firitc. 

XIV. to 
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Des excroissances glanduleuses. 

Les productions les plus singulières des Dragoniers 
sont les excroissances glanduleuses que Ton trouve dans 
ieur intérieur, et qui appartieuneui , selon les appareu- 
res , au troisième âge du végétal: ces excroissances sont 
ordinairement de la grosseur des noix des cocotiers; ce=-^ 
pendant il s'en présente aussi de beaucoup plus grandes , 
et dont la forme est îrrégulière. Leur extérieur, (Jui est 
d'un brun rougeàtre , est bérissé de pointes saillantes ; 
,« leur intérieur est moins rouge, et se trouve rempli ded- 
:. Jets .Diédullaircs , égaux à ceux que Ton voit dans les 
brandis oii ces excroissances sont fixées par le moyen 
d'autres petits filets qui garnissent leur écorce et sor- 
■ tentde rexlrémilé des poinler-. (i). 
1^! En 1820 Ton me fit voir plusieurs de ces productions 

glanduleuses qui avaient été trouvées dans Tintérieur 
».< des rameaux abattus Tannée précédente , lors de la chult» 
de la majeure partie de la ramification. Depuis cette 
époque , je désirai examiner par moi-même le véritable 
point d'attache de ces excroissances, lorsque dans le 
mois de janvier de l'année actuelle, un fort ouragan fit 
loniber plusieurs branches dans lesquelles je trouvai 
quelques-unes de ces grandes glandes , situées de la nia- 

(1) Lti mode tic forma lion du ces corps siiij^ulicrs est tiiicore un de 
ces phénomènes pliy.siologiques qui mt-rilciit tic fixer Paltcnlion des sa- 
vons qui habitent les régions tropiales. Serait-ce des sortes de branclics 
intérieures imparfaites résultant du développement de bourgeons adven- 
lifs internes, et dont les feuilles seraient réduites ù ces tubercules coni- 
ques disposées avec la me -me régularité que les feuilles ordinaires ? li ne 
parait pas qu^un ait jamais observé rien d^uiulo^ue sur d^autres végé- 
taux uionocolyiéduns. (1^0 
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nièrMue jVi indiquée. On peut voir leur figure parmi 
les dessins quiaccompaguent ce Mémoire. 



Nota. Dès la première époque de leur vie les Drago- 
nicrs produisent de la gomme , mais en petite quantité : 
o*cst seulement dans l'âge parfait quMIs sont en plein 
rapport. On augmente considérai)! emcnt leur produit 
par les incisions. Dans Tàgc caduc , leur tronc n^en dis- 
tille que très-peu, et j*ai cru m*apercevoir qu*elle était 
de qualité inférieure. On pourrait attribuer cette diffé- 
rence à Tétat du tronc et des branches primordiales quî^ 
à cette époque , deviennent presque vides , et perdétt 
en grande partie les longs filets médullaires qui réat^^ 
plissaient leur cavité dans les autres âges ; peut-être auasi 
([ue la consistance coriace qu'acquiert alors leur écorce 
forme un obstacle au libre écoulement des sucs , qù^^ 
preuant une autre direction , produisent intérieurement * 
ces singulières excroissances. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PI. 7 , fig. I. Dragonicr dans son premier âge. 
Fig a. Dragonicr dans Page adulte , individu d^une petite taille. 
Fig. 3. Dragonicr dans Page caduc. Cette figure est faite diaprés le 
Dragonier de TArotava après qu^ileut perdu la moitié de ses bran- 
ches en 1819. Ces trois figures sont en proportion. 
V\. 8, fig. I. Bameau et paniculede fleurs. 
Fig. a. Fleur épanouie. 
Fig, 3. Pétalr et ctamine. 
Fig. 4. Fruit. 

Fig. 5. Excroissance intérieure. 
Fig. 6. Racines Rérienpes. 
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Recherches sur VAnaiomie du Myxine glutinosa; 

Par Retzius (i). 

• Nos connaissances sur Torganisalion du Hfyxine se* 
fondaient jusqu^à pi*ésent sur les recherches de Grunner, 
d'Abilgaard et de Home , qui toutefois ne s'étaient oc- 
cupés que des parties les plus apparentes. Cu,vier, Oken, 
et d'autres zoologistes distingués , n'ont pu, recourir à 
d'autres sources qu à celles qui viennent d'être men- 
lionnées. 

^ Les travaux de M. Retzius sur les systèmes vasculaire 
et tierfODx du Mjxine, travaux qui lui ont fourni en 
même temps l'occasion d'observer d'autres particularités 
propres à ce poisson , ont étendu beaucoup plus loin 
nos connaissances sur ce genre singulier. 

Nous allons en faire connaître les résultats, les plus 
importans. 

I® Du système vasculaire, 

m 

) 

Le ci^nal intestinal et lesovairesdu il^'j:i/7e fou missent 
des faisceaux de veines très-fines (PI. 9,fig. i, iS/)qui 
se réunissent pour former de plus gros troncs, lesquels 
s* ouvrent dans une grande veine commune • située sur 
la surface supérieure du canal alimentaire ( veine intesti- 
nale) (fig. 1,3'). Les veines qui proviennent du canal 
intestinal (fig. i , i') sont accolées sur ce dernier et re- 

(i) Extrait des Actes de P Académie royale des Sciences de Stok- 
holnit i8aa-i8)4f avec plancher. 



=>* ( '49 ) 



coDTertes par le péritoine ; celles qui parlent des ovaii'es 
(fig. 1)2^) Bout siluces dans la duplicature du péritoine, 
([ui contient les œufs : elles s'abouchent dans la veine 
intestinale , sans s'anastomoser avec celles qui viennent 
du canal alimentaire. 

La veine intestinale suit le tube digestif jusqu'au ré- 
trécissement (cardia) de ce dernier^ là , elle reçoit par 
sa surface postérieure un faisceau veineux plus consi- - 
dérable , qui est situé le long de la partie antérieure dn 
canal intestinal , et qui correspond aux veines coaflëb' 
chez rhomme. Après avoir reçu ces filets^ la veine iiik 
testinale s'avance jusqu'à l'endroit de la surface concave 
du foiequi correspond à la veineporte hépatique, et se di- 
vise alors en trois branches , qui vont l'une à la vésicule 
biliaire , et les deux autres à chacun des lobes du foie 
(fig. I, 6^6^). A une ligne à peu près derrière l'ori- 
gine de ces branches hépatiques^ la veine intestinale re- 
çoit encore un petit rameau , (fig. i , i') provenant de 
la glande droite (i) , et qui forme une belle anastomose 
avec la branche intercostale de la veine cave. 

Immédiatement après avoir fourni les deux branches 
au foie , le tronc de la veine porte se dilate en une grande 
poche celluleusc (fig. i, 5^) , tout comme la veine cave 
se transforme en oreillette : cette poche reçoit par sa 
partie supérieure une petite veine (fig. i» 7^) dont les 

(i) De cha^ côté du cardia se trouve une petite glaude multilob^e 
( fig. ly A ; fig. a , A^ qui n*a été décrite par aucun anatomistc , et sur 
Tuiage de laquelle je ne saurais rieu dire de satisfaisant avant d*avoir 
en Poccaiion d^eiaminer plusieurs genres voisins du illj-xine. Toute-- 
fois, je présume que ces dcui corps gUnduleui font I^officr Jr reins 
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'radicules proviennent des muscles dorsaux du côté droit 
du thorax. 

Ainsi le système de la veine porte est remarquable 
chez ces animaux sous plusieurs rapports. 

,1^ Parce que les veines des ovaires s'y rendent , au 
lieu de se rendre dans la veine cave. 

2^ Parce quMl ne communique avec le système de la 

veine cave que dans le voisinage du cœur , et que cette 

communication n'a lieu que du côté droit , mais de telle 

,gi|niiëre qu'elle est symétrique avec une autre semblable, 

, antre la veine jugulaire et la veine de la glande gauche. 
XJMcliôie qui est extrêmement remarquable ici, et unique 
dans son genre, c'est la diflerence dans la distribution de 
vaisseaux provenant d'organes symétriques et homolo- 

. ' gués; ainsi la veine antérieure de la glande droite gagne 

'- la veine porte , tandis que la veine correspondante de la 

• 'glande gauche se rend à la veine cave. 

3^ Ce système de la veine porte se distingue encore 
parce qu'il reçoit une branche des muscles antérieurs 
du corps, et parce qu'il forme un grand sinus qui pa- 
rait tenir lieu des autres branches de In veine ])orte qui 
manquent chez cet animal. 

Le système de la veine cave commence dans la queue, 
sous la colonne vertébrale , par une branche droite 
( veine caudale ) , dans laquelle se rendent une grande 
quantité de radicules veineuses des muscles et des 
rayons cartilagineux de la nageoire caudale. Celte 
branche commune augmente de volume à mesure qu'elle 
se dirige en avant ^ elle reçoit les veines des glandes 
muqueuses , cl passe pardessus le cloaque, qui lui four- 
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mi un nmeau cousidorable ( fig. a, 2 ). Ce dernier pa- 
mit représenter les veines rénales, qui chez les autres 
poissons communiquent avec la veine caudale. Apres 
avoir passé le cloaque , la veine caudale pénètre dans la 
o^vité abdominale , où elle se continue sous le nom de 
ycine cave ( fîg. 3 , 3 ) ; celle-ci reçoit de chaque côté 
les rameaux correspondans des muscles et des glandes 
muqueuses ( fig. 2,4 )• 

Ces veines latérales paraissent commencer par des 
mailles carrées , dont chacune renferme une glande ( fig» 
2, 12 ) ; et de chacune de ces mailles , qui, comme Xi^' 
glandes y forment deux séries longitudinales , il part.iAi- 
rameau veineux , qui se continue le long du ligament in- 
termusculaire le pi us rapproclié,jusqu'à la colonne vcrtë- 
braJe , et s'abouche alors dans le tronc de la veine café. 

hes veines latérales du côté droit communiquent entre ^ 
elles par des rameaux anastomotiques tout particuliers , 
qui vont parallèlement avec le tronc de la veine cave , à 
une demi-ligne de distance de ce dernier , de manière 
que toutes ces anastomoses, situées dans une seule et 
même direction , présentent l'espect d'une veine parlicu- 
liera par laquelle les veines latérales paraissent passer , 
pour s'unir à la veine cave ( fig. 2, 5 ). 

Quand on injecte ces anastomoses , elles sont comme 
interrompues chez quelques individus , et le mercure ne 
les remplit que partiellement *, chez d autres Tinjection 
se fait aussi parfaitement que si cette série de veines 
communiquantes ne formait qu'au tronc >cineux parti- 
culier. Plusieurs fois cette suite d'anastomoses m'a paru 
se terminer à «{uelqucs lignes derrière In hase du foie . 
comme une veine bien carat tériséc. 



•ff 



kV-^'* 



( i5a ) . 

Après les «inastomoscs , les veines intercostales se 
continuent directement à coté des ligamens intermus- 
culaires. Une de ces veines du côté droit ( fig. i et a, 6 ) 
donne un rameau très-fin à la glande du même coté 

■ 

( fi^^ 1 ^ k ), où il s*auastomose avec le rameau glundu«> 
laire de la veine porte ( fig. 1.4^) dont il a été parlé plus ^ 
haut. 

Vis-à-vis la veine glandulaire droite se trouve la 

veine de la glande gauche ( fig. 3, 7' ), qui provient du 

'^iBpnc de la veine cave , et qui forme à la face supérieure 

' de la glande une anastomose avec un rameau de la jugu« 

**lqre gauche ( fig. 2 , 11). 

Immédiatement après , la veine cave commence à se 
dilater, se dirige à droite , passe obliquement sous cette 
partie du canal alimentaire qui correspond au cardia , 
et i*cçoit i^ à gauche , une branche qui vient de la par- 
, lie antérieure du corps , veine jugulaire gauche ( fig. 
a , 10 )5 îa^à droite, une veine provenant de la partie du 
tube intestinal qui correspond à Tcstomac, veine gas- 
trique ( fig. 2, 8 ) ^ 3^ trois branches qui parlent des 
deux lobes du foie , et dont chacune s'ouvre séparé- 
ment (fig. 2, 8 ) ', 4*^ enfin , elle reçoit par sa partie 
la plus antérieure une branche considérable qui pro- 
vient du côté droit et de la partie antérieure du corps , 
veine jugulaire droite ( fig. 2, 9 ). Après avoir reçu 
toutes ces branches , la veine cave continue à se diriger 
à droite , et se termine dans le cœur ( fig. 2, d ). 

L'oreillette (fig. 2 et 3, d. ) n'est à proprement par- 
ler qu'une dilatation de la \elne cave; elle forme une 
poche pyramidale , dont le sommet est tourué en arrière 5 
son orifice est muni de doux valvules sémilunaires ; 



( i53 ) 

rintérieur de ses jNiroîs oiTre une grande quanlilc de G- 
lets et de nombreuses sinuosités conniventes , qui en 
rendent la texture celluleuse, et qui ne laissent plus 
qu'un petit vide. Ce tissu est surtout abondant vers le 
côté droit de la base de Toreillette , là où est rorificie 
?.urîculo-ventrjculaire. Ce dernier est encore pourvu de 
deux valvules semilunaires. 

\ Le ventricule (fig. 3, c ) est un peu plus petit que 
Toreillette, d'une forme lenticulaire, delà dimension 
d'un petit pois , et d'une couleur rouge foncée. Son in- ' 
térieur présente la même structure que celui de Toreil- 
lelte. Sa partie antérieure est terminée par un petit orifice • 
rond , où commence l'artère branchiale \ celle-ci est mu- 
nie à son origine de deux valvules encore plus fortes 
que celles dont il a été question tout à l'heure. Immé- 
diatement après ces valvules, le vaisseau se dilate d'une 
manière considérable : cette dilatation , appelée bulbe de 
Tartcrc branchiale , forme deux culs-de-sacs ou poches , 
qui se trouvent devant chacune des valvules. 

Le tronc de l'artère branchiale se dirige en avant et 
fournit une branche à chacune des huit premières poches 
branchiales (i) \ puis il se partageen deux branches , dont 
chacune se divise de nouveau en deux rameaux , et ces 
quatre rameaux se dislribueni aux deux paires de poches 
branchiales antérieures. Ainsi chacune des douze poches 
reçoit sou artère particulière. Après que ces artères ont 
transporté le sang veineux à la surface interne des po- 
ches branchiales , ce sang est repris par des vaisseaux , 
qui, d'après leur origine, correspondent aux veines pul- 
monaii*es des animaux des classes supérieures. Ces vais- 
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seaux se réunissent ici , comme partout , en de plus 
grands troncs , pour former le système artériel.. 

Le système artériel est disposé de la manière suivante : 
des deux côtés , chacune des cinq poches branchiales 
antérieures fournit deux branches, et la sixième «'eu 
fournit qu'une. Ces branches se réunissent , comme 
chez les autres animaux qui respirent par des branchie*., 
en deux U^ncs principaux , dont l'un accompagne la 
série des poches branchiales droites , et l'autre la série 
du côté gauche. Chacun de ces deux troncs artériels four- 
nit , en devant , une branche au pharynx et à la tète , la 
Céû^ide (fig. 3,2,a^); celui du côté gauche donne, 
derrière la quatrième poche branchiale , une branche 
considérable qui est V artère vertébrale ( (Ig. 3, 3 ) : 
.^ ^^ j cette dernière suit la partie antérieure de la colonne vcr- 

^ tébrale, et distribue des deux côtés des rameaux corres- 

pondans. 

Derrière l'origine de l'artère vertébrale , le ti*onc prin- 
cipal du côté gauche émet une autre branche plus consi- 
• dérable encore , qui établit une communication avec 

le tronc principal du côté droit (iig. 3 , 3'). Ces deux 
troncs se réunissent, un peu plus en arrière , en un 
seul qui est Yaonc ( (ig. 3, 4 )• 

I 

Le tronc de l'aorte se dirige en arrière cl A gauche, 
passe an dessus du foie et de l'œsophage, et donne, 
immédiatement devant le cardia , une branche corres- 
pondante à Tarière cœlinqiie ( fig. 3, 5 ). Celle-ci gagne 
de suite lo canal alimentaire (fig. 3,6') et se divise en 
deux branches , dont l'une ( fig. 3, 6 ) se ramifie sur 
la partie qui rorrospond à l'astoninr , vi dont l'autre, ar- 
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tère iUpaiiquc , se rend h la partie concave du foie et à 
la rëricnle biliaire ( fig. 3 « 6 ). 

De là , le tronc de Taorte ( fig. 3^ 7) se continue sous la 
colonne vertébrale , à droite de la veine cave, et distribue 

m 

dés deux côtés des branches, qui en partent à angle droit, 
et qui sont les artères intercostales ( fig. 3, 8 ). Celles-ci 
%ont aux muscles abdominaux , entre les ligamens des- 
quels elles s'avancent. Plus loin, Faorte fournit un grand , ; 
nombre de branches (fig. 3, 9, 10 ), qui marchent entre ^ |. 
les deux feuillets du mésentère , et qui se ramifient par U- 
iaisceaux pour se rendre en partie au tubedigeslîf et^ -4^^^ 
partie aux ovaires. Celles qui appartienuent aux ovaires j 
vont avec le repli du péritoine qui renferme les œufs , 
au côté droit du canal alimentaire , et forment de très- 
beaux faisceaux vers l'endroit où ce repli enveloppe im- 
médiatement les œufs. Le canal alimentaire reçoit les 
fiûsceaux les plus considérables au dessus du cloaque ^ 
ensuite le tronc principal se continue en arrière dans la 
queue , où il distribue des rameaux à tous les rayons car- 
tilagineux de la nageoire caudale. 

a*' Du système nerveux. 

L'encéphale est entouré d'une membrane dense et fi- 
breuse qui correspond à la durc-mèrc. Celle membrane 
elle-même est recouverte d'une lame cartilagineuse , in- 
colore et transparente , qui représente le crâne. La partie 
inférieure de cette enveloppe cartilagineuse est la plus 
développée; elle est creusée tout autour d'une rainure 
dans laquelle est reçue la dui*e-nière. La surface iiiionie 
de celle dernière ridrc* des» élévations cl des dépressions 






(.56) ^ 

pour s'adapter aux circonvolutions du cerveau et de- la 
moelle alloDgée. Au devant d'un repli , qui se trouve 
entre les corps pyramidaux et les tubercules quadriju- 
meaux , la dure-mère présente un trou rond , dans le- 
quel est engagée une petite protubérance provenant de la 
surface inférieure du cerveau. ' 

La dure-mère enveloppeaussi la moelle épinière, mais 
d^une manière plus lâche que cela n'a lieu pour le cer- 
veau. Un tuyau cartilagineux représente le rachis ; ce 
' tuyau est formé ainsi que dans la Chimère d'une série de 
fibi*es §nnulaircs , et le canal , qui résulte de leur réu- 
nion, est rempli d'une substance claire et à moitié 
fluide. Quant aux anneaux vertébraux , qui sont si 
bien développés dans la lamproie , je n*ai pas pu en dé- 
couvrir ici , à moins qu'on ne veuille regarder comme 
tels les rayons cartilagineux de la queue. 

En ouvrant la dure-mère , on trouve que les parties 
qu'elle contient sont entourées d'une autre membrane 
plus fine qui est probablement l'arachnoïde. Celle-ci est 
beaucoup moins tendue autour du cerveau que la dure- 
mère; elle est plissée dans un grand nombre d'endroits 
et ces plis servent même à repiplir et à égaliser les sinuo- 
sités cérébrales , comme ou le remarque principalement 
à Tendroit qui correspond nu fond du quatrième ventri- 
cule. 

La moelle épinière est trùs-developpcc par rapport au 
cerveau ; elle s'étend jusqu'à rcxtrémité de la colonne 
vertébrale, sans présenter de courbure, comme cela a 
lieu chez la lamproie 5 elle est aplatie et oilVe dans toute 
frt longueur une ligne médiane p; ri sa Ht , qui indique 
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qu'elle est formée de deux cordons séparés par de la 
Mubsunce grise. 

Les nerfs rachidiens ont à leur origine une si 
grande finesse que je n^ai pu les distinguer que d^ane 
manière imparfaite-, ils commencent , d après ce quMl ^ - 
m'a semblé , par des cordons simples. 

A la partie supérieure delà moelle rachidi en ue, à 
Tcflidroît où elle communique avec la moelle allongée, 
se trouve un petit renflement (fig. 4^ a) qui est sur la 
ligne médiane , et qui produit de cliaque côté une légère 
excavation ( fig. 4) & )• Le renflement, après s!ètre dirigé ,. 
en avant^ parait se diviser en deux branches oblongnes, 
(fig. 4) ^ ) m^^ P^^ Tcfiet de leur divergence^, laissent 
entre elles une dépression située sur la ligne médiane 
( fig. 4) ^ )' ^cs deux branches sont probablement un 
commencement des pédoncules du cervelet ( corps i^esti- 
fofTnes) \ mais elles n'ofrrent point de commissure au 
dessus du quatrième ventricule , comme cela a lieu d^une 
manière si frappanie chez les Petromjzon. 

Sous les fossettes ( fig. ^yb )^\\ y ^ deux nouvelles 
éminences (fig. 5, e' ) , qui ont plus de développe- ^\ 
ment à leur extrémité postérieure et supérieure , et qui 
s*aplatissent au bas et en avant , de manière à former , f*^^ 

en grande partie , les côtés et la base de la moelle 
allongée. Ces renflemens représentent , sans doute , les 
corps olivairesAes animaux des classes supérieures. 

A la partie interne de ces corps olivaires, c'est-à-dire 
à la base de la moelle allongée, et aux deux côtés de la 
ligne médiane, il y a encore deux éminences , analogues 
à celles qu'on appelle /7^rami<2a/e5, mais moins pronon- 
cées que les précédentes ( fig. 5,/' ). 
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I.n pnriiir iiiférieuiv et iiioyi'iiiie de la mnellc offre , 
îniiiu-dinii'mrnt derrière les éiiiinences pyramidales ,f 
nnc dépression notable (fîg. 5, g' ) , sur les c6lés de la- 
quelle les deux coi^oas mt-dullaires du prolongement 
racliidicn éprouvent un renileineni ; et la partie infé- 
rieure de ces reiiflcmens envoie des faisceaux ntix corps 
pyrnmîdniix. Ca derniers ne sont sépnrés des corps oli- 
vaires (pie par un faible sillon , qui ne peut p» 
èlrc bien aperçu ù moins qu'on ne mettu ces parties dtris 
de l'acide bydrocblorique. 

Si l'on écarte anlérieuremcnt les deux lobes de l'enc^ 
pbale, l'on aperçoit , lout-à-fait en arrière, dans l'endroit 
où les tubercules qnndrijumcaux sont en ronlacl avec la 
mbclle allongée, une bnnde inédulliiire mince, qui forme 
uni' comniissure iiii foiid di: In cavité coi'respondantc au 
quntriémc vciitrirulo. Sous ciMte romniissurc les deux 
c()tés de la moelle épinière ne sont que faiblement liés 
entre eux . en sorte que , si on les écarte avec précaution, 
cet ctartement donne lieu à une petite cavité, au dessus 
de laquelle In commissure est tendue. 

Le MyxineiC distinguo donc principalement parce 
que cbcz lui il y a absence complète du cervelet ; il se 
distiiiguecnsuitcpnrccqucsa moelle allongée est de toutes 
■ elles qu'on ronnnissc, la seule dont le quatrième vcn- 
iriciile ne soit pas couvert d'nuc commissure, et parce 
i|tio la moelle épiuiére , toute simple qu'est sa slrueturF, 
iillre néanmoins les trois émincnres restiformes, olivai- 
l'cs et pyramidales. 

T.i's côtés des corps olivaircs donnent naissance au nerf 
\.-igue, et les extrémités aulénein-cs de la moelle aux 
nerfs de la cinqniènn; pain». 



. i59 ) 

En enlevant avec soin le cerveau de dessus la moelle 
^ allongée, on voit sur les côtes de la ligne médiane les 
bouts déchirés de deux cordons, qui se présentent sous 
forme d^anneaux blancs , dont rintérieur contient de la ' 
substance grise , eldont la circonférence est munie d'une 
couche de la mènie substance : ce sont les restes des 
pédoncules ou des cuisses du cerveau, 

A la surface inférieure de ces pédoncules se trouvent 
à^wx faisceaux aplatis , qui sont la continuation des 
corps pyramidaux, et qui , autant que j'ai pu m'en 
assurer*, se dirigent en partie en avant vers les emî- ■ 
nences candicantes (lobules optiques de M. Serres) , 4 
en partie de cùié vers les tubercules quadrijumeaux , et 
en partie vers les renflcmens antérieurs du cerveau. 

Sur la base du cerveau et à l'extrémité antérieure des 
corps pyramidaux , on voit s'élever un petit mamelon ^ 

( fig. 5, Il ) dont la surface extérieure est formée de . • ?" ^j* 
substance blanche et l'intérieure de substance grise. Il 
est difficile de déterminer à quelle partie cette éminence 
se rapporte; je crois cependant devoir présumer avec 
quelque raison qu'elle correspond à un trou , qui se 
trouve entre les deux pédoncules du cerveau. Devant ce '^^ 

mamelon impair sont situées les deux émiuences candi- 
cantes ( fig. 5, 1, i^ ) , qui sont de forme hémisphérique , 
et entre lesquelles il y a postérieurement un orifice ex- 
trêmement étroit, et antérieurement une commissure 
très-fine (fig. 5, A'). 

A la partie supérieure des })édoncuIes du cerveau se 
trouvent quatre émiiKnces, qui sont très-remarquables 
(fig. 4? '» h ') ly-i prises ensemble, elles représentent 
un cœur, dont la pointe est tournée en arrière et aboutit 
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à la fossette qui corrcspond au fond du quatrième ven- 
triculc.'Les deux antérieures de ces émiiicnces sont les 

m 

plus grandes ; dans leur interstice , et un peu plus en 
avant , se trouve un petit corps ovalairc , formé de sub- 
stance grise , et situé suivant sa longueur sur la lîçne 
' médiane ( fig. 4; ''^ ) - ^^ corps a beaucoup de resséfm^^ 
blauce avec la glande pinéale \ cependant je n'ôseraib païf . 
affirmer qu'il lui corresponde. 

Ces quatre éniinences, autant que j'ai pu m'en assu- 
rer, ne sont que des renflemens des pédoncules du cer* 
veau ^ elles se confondent à leur base et n'ofirent point de 
substance grise. Ce sont des indices des tubercules qua- 
llrSjumeaux , et elles correspondent, sans doute, aux pe- 
* tits renflemens qui se trouvent dans ce qu'on nomme les 
hémisphères des poissons osseux , et qui forment d^à 
chez les Pefrom/ 20» une commissure considérable, sous 
^ ; . laquelle se continue le quatrième ventricule en prenant 
le nom d'Aqueduc de Sylvius. 

La partie des pédoncules cérébraux , qui forme les émi- 
nences candicantes et les tubercules quadrijumeaux , 
'. forme nu tout , sur lequel on ne remarque plus de traces 
V ^ de la division de la moelle épinière que par les sillons 
■^' ^^ ^ trouvent à la surface supérieure et inférieure. Après 

r avoir donné lieu à la formation des parties que nous ve- 

nous de mentionner, les pédoncules se séparent, et forment 
deux masses unies seulement par une pclîte membrane. 
Sur le milieu de chacun des pédoncules ainsi séparés se 
voit un étranglement , qui les divise en deux renflemens , 
dont le postérieur ( fig. 4 ^^ ^9 ^ ) est plus grand que 
rantérienr ( fig. 4 et 5 , o) 5 ce dernier se termine à la 
partie antérieure du crâne, où il communique par l'in- 
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lermède J*uiic malièrc pulpeuse, avec les organes àù 
TodoraL Sur les individus conservés dans Talcool, j*ai pu . 
séparer une couche exteiiie de substance blanche d*une 
substance interne , grisâtre et moins ferme. Je ne déci*«.i 
drrai point si les substances blanche et grise âont ré^e- 
me^it <lis*.incies chez cet animal ou non , €t si la sub- 
stance grise occupe la surface du cerveau ^. parce que les 
parties ont été conservées dans Talcool , avant les rccher- 
chcs anatomîqucs , et que Talcool a la propriété d'en al- 
térer la couleur. 

Avant de passer à la description des nerfs , je remar- 
querai que le cerveau du Mjxine est le moins développe ^ 
de tous ceux qu'on rencontre chez les animaux vertébrëf 
et qu il se rapproche , sous plusieurs rapports des gau- ^ 
glions cérébraux des animaux invertébrés ^ car il n^offre . , 
aucun ventricule , aucun repli sur lui-mùme , comme 
on le remarque d^jà d'une manière si distincte dans le 
genre qui est immédiatement placé au dessus de lui. 

Les nerfs que j'ai pu distinguer appartiennent en 
partie à la 5" et en partie à la lo^ paire. 

Le nerf vague , ou la lo^ paire ( fig. 7 9 a ) , part de 
la moelle allongée , tout droit devant le labyrinthe , se ^9^ 

glisse dans le sillon du crâne , et en sort derrière le laby- 
rindie. De lu , il se dirige en arrière au dessus du plia- 
lynx, passe sur le muscle rélracteur externe de la langue, 
à coté des poches branchiales^ et fournit pendant ce tra- 
jet plusieurs petits filets aux muscles voisins (fig. 7, c ) ^ 
chaque [>ochc branchiale en reçoit ensuite unfilet (fig. 7 ,£Q. 
Le tronc principal se continue vers le cardia , où. il se 
partage en quatre branche) , qui s'étendent eu forme de 
XIV. 1 1 
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.1 pntie d'oie sur les deux côltïsde lapnrtie du tul)i-alimen- 

I laircijuî correspondu l'cstci^c (fig. 7,e). 

l La 5" paire de nerfs , ijui esl 1» seule ijuc j'aie encore 

I pu découvrir, naildesp.irlics nnléricures cl latérales dç la 

I niyllc allongée , par une racine assez large. Le premier 

I filci qui en pari, se rend au labyrinllie ( fig. G, i , a )^ 

' 1^ ' là , il se divise en deux parties , dont l'une se répand dans 

^^^^B It laliyrinUie tnùme ; l'autre en ]t<'rce la partie inférieure, 

^^^^H| marche da» un canal propre de lissu cellulaire, son 

«nirc les muscles laténns , et se répand dans les tégu- 

.jnens (llg. j, I ), Ainsi tefdet correspond aux septième 

61 huitième paires, ou aux portions dure et molle de 

^ \a septième paire des anciens. 

'<y T,e tronc de la cinquième paire se continue ensuite en 

■^"W^. "Vivant, perce la partie inférieuie et Inicralc du crâne, 

t-^ qui Uflurftce externe dn labyrinthe, et doDne un filet 

•■'•. .*^^Çg. 7, t ) qui se dirige «n arrï^ ci se dUtribae aa 

" ,^" mutrle réiracieur îaleme de la langue. Le tronc prin- 

V -. ripai réparait enife les â^vateurs moyens de la langue 

-^ .'■ ( Ëg. •f; 3. ) , et se divise , non loin de sa sortie du 

'^^é. erâne , en deux Tameanx, qui se dirigent en avant. 

4^K I.e plus petit de ces ramcsuT , ( £g, 7,4) t'avance 

mP --. sotis la cavité qai renferme les oi^anes de l'odorat, 

aé glisse sons les mosclea du cartilage nasal antérinir \ 

et se divise en deox filets , dont l'un gagne les muscles 

voisins , et TaQtre b cavité nasale. Le plus grand raioeui 

( fifi- 7i 5 ) <I<>i est la coBlinnalion du tronc priDCtpal, 

s'avance pardllement , en snivanl le bord antérieur et !■• 

terne de l'élévateur large dn cartilage hyoïde , donne un 

filet ( fig. 7,6) qui se dirige en arrière vers les muscles 

inférieurs du cartilage hyoïde ; n se termine anterien- 



( 163 ) 

rcmrnl pnr rJes filets ( fig. 7,7) qui voiil aux Larhillons 
cl aux muscles de ces derniers organes. 

3® Des pièces cartilagineuses du crdne et de la langue. » 

î/iîu^c'oppc cartilagineuse du cerveau du Mjxine 
qui forme son crâne ^ a pour base un cartilage mince, 
d'une teinte brune et d*une structure toute particulière 
à celte sons-division des poissons chonSro-ptérygieUs, 
(les Cjclostomes). Ce cartilage^ représentant dans son 
contour la forme de la lyre d'Apollon (fig. 8, a), 
est constitue par un grand arc , dont les deux partieffla- ' 
térales sont symétriques -, en arrière , cet arc est fermé 
par la partie antérieure de la colonne vertébrale et par 
le labyrinilie(fig. 8, i, c) ; en devant il s'élargit et 'se 
termine par deux branches récurrentes , en forme d'S 
renversé. Dans les extrémités postérieures larges se 
trouvent deux trous de forme ovale (fig. 8, rf) , fermés 
par le périchondre , et garnis en arrière de pièces carti- 
lagineuses blanches , terminées en haut par d0s rayons \ 
de môme nature (fig. 8^ e)^ ces rayons, au nombre de' 
trois , sont séparés et étendus au milieu d'une membrane 1|k, 
qui les tient aussi recourbés en dedans et sur les par- 
ties latérales du pharynx. 

Ils semblent être les rudiraens de l'appareil bran- 
chial, plus développé dans les Lamproies et les Chi- 
mères. 

Antérieurement , Tare en forme de lyre, formé d'une 
seule pièce fourchue , se termine par deux prolonge- 
mens fins , blancs , presque ligamenteux , et divergcns 
latéralement (fig. 8, A). Celle pièce fourchue corrcs- 
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« {ioud au carlilage postérieur euforme d'écaillé , qui sup- 

porte le suçoir chez les Lamproies , et que M. Carus re- 
garde comme Tanalogue de Tos nasal. 
' Derrière la pièce fourchue se trouve , de chaque côté, 
'. une ^èce cartilagineuse blanche , presque impercep- 
tible, correspondant h celles que M. Carus a nommée^ 
apophyses latérales inférieures du crâne , et qui , sui- 
vant rcxpressiou de M. Van dcr liœven , sont fixées au 
cràuc de la m£me manière que les os iléon et pubis au 
bassin , cl forment un trou semblable au trou obtura- 
teur (i). 

Au carlilage en forme de lyre viennent encore se fixer, 
1** en devant, un cartilage impair comprimé, long de 
trois lignes (Cg. 8, i) , servant de point d'attache à plu- 
sieurs muscles , et de base à la partie antérieure du ca- 
nal nasal'j -x^ en arrière , sous les cartilages latéraux 
aplatis , au bord des trous fermés par le périchondre , 
une paire de cartilages en forme de cuiller (fig. y , a) ^ 
le manche de 4a cuiller, tourné on arrière, se termme 
par des filamcns cartilagineux qui bordent le voile du 
palais , dont ils règlent aussi les mouvemens. De la par- 

V tic interne de ces cartilages partent deux filamcns blancs 
(ûg. y , i , c) destinés à former une bordure ou un cadre 
au voile du palais. L'antérieur (fig. 9 , &) forme un arc 
plus grand , celui qui est plus petit (fig. 9? <^) s'y rat- 
tache postérieurement; il oll're deux petits prolougcmens 
on arrière (Gg. 9, 6'), et s'unit latéralement avec le 
filament cartilagineux postérieur. Tout cet appareil est 
destiné à maintenir éiondu le voile du palais. 

i', Di!>S' de iSccU'V) jfiscium , Lui^J. Bal. ; lîjui. 
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A l'oxlrémilcanlérieuxc do la colonne' >v i ichiAlo s'ai- 
tachent deux poches cartilagineuses (fi^:;. \)jf) brunes ^ 
qui se terminent en devant par des pédiculi*s minces^ 
lesquels vont joindre les Lords supérieurs des bruches 
aplaties de Tencadrement en forme de lyre. Ces ptichcs 
sont ouvertes en haut et eu dedans , et s'appliquent 
clroilement contre la membrane cartilagineuse blanche 
qui entoure la moelle allongée ; le bord externe de Tou?^ 
vcrture oilreun renflement considérable^ qui pénètre dans * 
Tintmeur de la cavité et y forme une espèce de colu- 
melle; le bord interne présente un rebord moins con- 
sidérable. La columcUc forme dans la cavité une espèce 
de labyrinthe qui est revêtu par la partie membraneuse 
de Torgane auditif. 

Au dessous de la bouche et de Toesophage on trouve , 
à la place de la mâchoire inférieure , un autre appareil 
cartilagineux servant de point d'attache à la langue et à 
ses muscles \ au devant il se compose de deux séries de 
cartilages bruns , d'une forme carrée allongée ^ les anté- 
rieurs composés de trois ^ et les postérieurs de deux 
pièces juxtaposées (fig. B, A \, A i ^ A). A cet appa- ^|^ 
reil se rattache en arrière un grand cartilage blanc, 
ayant en partie la forme d'un cùne à demi-creux ( Gg. 8, 
-/^ 3 ) et la consistance molle de la plupart des autres 
carUlages du MjxinCj sa face supérieure et celle des 
f:arlilages précédcns, forment une gouttière qui loge les 
tendons des muscles protracteurs de la langue : inférieu- 
renient il donne attache au muscle rétractcur externe de 
cet organe , en arrière il se termine par une longue 
pointe, ;i laquelle vient se joindre le dernier des cartila- 
ges bruns (fig. fi, A ^ o ), caché presque rnlirrrmriit 
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par rexti*émi(c posiérîcurc dii muscle réiracleur iiitn ne ji- 
éc la langue. 

•: L/appareil des caiiilages hyoïdes , chez les Myxine ^ 
est ti||6-intéressant i>uus le rapport des analogies et des 
dilTërenccs qu'il offre avec celui des Lamproies. L« lèvre 
circulaire qui distingue ces dernières et qui s'attache 
cliez elles a un anneau cartilagineux de forme sembla- 
Lie, manque totalement aux Myxine, La langue, pe- 
tîle et sans mouvement chez les Lamproies , est grande 
et nibbilc dans les Myxine ^ Tappareil locomoteur de cet 
oi^anc est tout-à-fait changé , et présente chez ces der- 
niers anim.aux des analogies remarquables^ qui indiquent 
leur affinité avec d'autres animaux assez éloignés d'eux 
dans les- classifications actuelles. Mais il est difficile de 
trouver les analogues de chacune des pièces isolées , vu 
^ les grands changemens qu'ont subis leur forme et leur 
position y quoique leur nombre soit resté le même. Ce- 
. pendant Tauueau labial des Lamproies peut être assimilé 
a^ carlilk^e médian de la série antérieure des cartilages 
liyoîdes des Myxine (fig. 8, /); les cartilages lalé- 
4p : raux de celte série correspondent à ceux que M. Carus 
a nommés , dans les Lamproies , racines iatéiales du 
cartilage hyoïde. Les cartilages qui forment chez les 
Myxine la seconde série des cartilages hyoïdes , man- 
<iueut toul-à-fait sous la langue chez les Lamproies : 
en revanilie, il s a ilie/- ces dernières, sur les côtés du 
même groupe^ deux pièies cartilagineuses ([ueAl, Carus 
regarde comme les analogues des <»s palatins. Ces pièces 
semblent s'èlie éloîi^nées de leur i^rouju! principal, de 
mèmcquedaiis 1rs Myxine les arcsbraiicliiauxse trouvent 
; ^.Hi^îiccï d''5 :c"'rs Liaucliiaux . avc^r l(\^«juclb iU nom 
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plus aucune connexion. Lea parties posiérieurcs el im- 
paires de Tappareil hyoïde dans lus Lamproies et les 
Afyxine^ oilrent beaucoup d'analogies, indiquées par 
les points d'attaché qu^ elles fournissent aux diiliérens 
muscles. ^ 

Le cAr^lage semi-conique des Myxine correspond 
sans doyte au cartilage brun à trois pointes , et situé der- 
rière Tanncau labial dans les Lamproies ,( et la partie ^^ 
Impaire la plus postérieure est évidemment ranaloguc''- : 
de la pièce longue et étroite , nommée par M. CantS'la 
longue branclie médiane du cartilage hyoïde. 

Si ces déterminations cl aient exactes , il s'en suivrait 
({ue VexpUcation que les anatomistes ont donnée des 
pièces mandibulaires des Lamproies (i), ne serait point 
admissible. 



4® De r organe cutané. 

La peau qui , dans les Lamproies , est immédiatement 
fixée aux muscles , est fort lâche dans les Myxine , et 
laisse un espace vide assez considérable entre elle et le 
corps ; toutefois , à la tète et au thorax une couche 
mince du tissu cellulaire Tunit plus étroitement aux par- 
ties sous-jacentcs. Sur le reste du corps elle n'est fixée \ 
que par trois ligamens longitudinaux de nature cellu- 
leuse , Tun supérieur et plus fort , situé le long du dos , 
et deux autres plus lâches, correspondant 'aux séries des 
glandes muqueuses abdominales : Tanimal se trouvu 
ainsi contenu dans sa peau comme dans un vaste sac. Les 
cavités sous-cuifiiiécs renferment , dans Ta ni mal rcccni- 

(i) Mém, duJ^Ius.tlUist.itaî.^ iHi'i, loni. i,|i. ;<)'j. 
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ment tué, comme dans celui qui a séjourné dans Talcoo}, 
vue quantité considérable de sang. Chez les animauit 
qui viennent cVcire pris j ce liquide coule d*un côté et 
de Fautre ; sa couleur rouge parait a travers la peau^ de 
miifière que , suivant Tafllux plus ou moins considérable 
an sang, c*est la tâte on la queue qui parait plus 
rouge. 

Une portion de peau macérée pendant plusieurs jours 
dans l'eau , se laissait facilement séparer qp deux la- 
melles. Le feuillet extérieur, formé par Tépiderme cl 
le réseau mnqueux , est d^une texture ferme sans porcs 
visibles , lisse à Textérieur, et enduit intérieurement 
d'ane matière colorante rouge : sous la loupe celte ma- 
tière paraissait composée de globules trcs-pelits, rouges, 
et groupés .en petits flocons. La lamelle interne ou le 
coriumôa derme est lisse à sa surface exlérîeurc: sa surface 
terne, au contraire, lorsqu'on a enlevé le tissu cellu- 
laire, offre un grand nombre de fibres entrecroisées, 
comme le derme des autres animaux. 

La couche cellulruse du coriitm est très -ferme , et 
élroilement appliquée sur lui ; înlérîcuremcnl elle 
présente l'aspect d'une surface séreuse , parloiii où 
elle n'est pas en connexion avec le lîssu cdliilaîro qui 
tapisse extérieurement les muscles. De même In couche 
celluleuse des muscles prend l'aspect d'une mcml)ranc 
séreuse partout où sa surface extérieure est lil)re. 

Sous Tabdomen on voit les orifices d'environ deux 
«enls cryptes mnrjueux , dîstrîlmés sur deux ran^s lon- 
i^iludînaux , et rcmarqu»ibles par leur dinicnsîoii clsui 
fout par rahondanlc sccrclîou d'un mucus visqueux 
^lont ils roni le 9]vtrr. Lc5 tuniques des civpirs nui- 
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quciix sonl très - fines ; on n'y aperçoit poinl de rc-* 
seau TaBCulairc, les mailles ou lacunes veineuses qui 
entourent les cryptes sonl d^jà décrite^ dîins ce Mé- 
moire. 

Le mucus sëcrétédans les cryptes est d^une visco^td* 
extrême , plus grande probablement que celle de tous' 
les autres mucus. Conservé dans Talcool, il parait éprou- ^ 
ver peu de <fhangement; examiné, dans cet état, il 
montre dcjà^à Toeil nu une quantité de globules. d'un =-.. 
blanc jaunâtre, déforme ovale, contenus dans une ma- ' 
tièrc visqueuse. Sous le microscope on voit que ces glo- 
bules se composent d*un grand nombre de petits corpus- 
cules demî-transparens, analogues, pour le volume et lé' 
mode d^aggrégation, aux molécules animales en général. 
La matière visqueuse qui contient ces globules se compost» 
de filamens très- fins, transparens, formant de très- 
beaux zîg-zags à angles plus ou moins grands ,* suivant 
qu'on tiraille ou qu*on relâche les filamens ; le diamètre 
de ces filamens est égal h celui des corpuscules dont se 
composent les globules , et les filamens paraissent être . 
formés de setnblables molécules. Lorsqu'on isole un glo- 
bule et qu*ou récrase , on remarque qu'un ou plusieurs ^ 
des corpuscules s'allnclient h h pointede rînstrumcnt ; en 
éloignant alors cette pointe du globule écrasé, on voit 
relui -ci se dérouler en un long filament dans lequel 
1rs corpuscules sont rangés à la file dans une série li- 
néaire. En relAeliant le filament étendu en longueur, on 
trouve îi la plar<» du globule un très-beau zîg-zag : ce 
jdiénomène peut expli([uer le haut d<'gré d'extensîbililé 
ri di' viscosité du mucus de la AffXtnc, IVaulres rr- 
cherrlips pourront moîitrcr jusqu'à qu^l pnjiu il c«f. 



V 



( '70) 

analogue au mucus d'autres animaux^ et notamment k 
la matière dont est formé le lissu filamenteux de plusieurs 
insectes. 

■ 

.. S^J)e forgane olfactif et de F appareil cF assimilation. 

Les huit tentacules situés autour de la bovclic reçoi- 

m 

vent plusieurs faisceaux de fibres musculairts et des ra- 
' V meaux considérables de la cinquième paire ^ nerfs , ils 
sont le siège d'uiï«tact très-fin , et i^mplacent jusqu'à un 
certain point Tôrgane de la vision , qui manque totale- 
ment chez le Mjrxine, 

Entre les deux tentacules les plus antérieurs , la peau 
. se replie eu dedans pour se continuer dans un tube qui 
sert à sucer Teau et qui correspond tout-à^fait au nez 
des animaux supérieurs. Ce tube s'étend d'avant en ar- 
rière et de haut en bas (fig. 9» £")> ^" dessus de la 
bouche , et se termine dans le pharynx^ au dessus du 
voile du palais proprement dit. La membrane interne du 
tube est entourée de douze anneaux rouges (fig. 9 , h) 
* V (muscles sphincters?); un faisceau de fibres longiludi- 

■ 

; ^' nales de même nature se ti*ouve entre le premier et le 

^V deuxième anneau (fig. 9, i) ? J^rrière le onzième anueau 

il y a un renflement creux , de la grosseur d'une graine 
de chenevis (fig. '2, l^k) j correspondante l'endroit du 
cerveau d'où parlent les nerfs olfactifs. La membrane 
interne de Texcavation forme huit plis semi>lunaiix*s , 
longitudinaux, parallèles, lamellcux , servant proba- 
blement à oifrir une plus grande surface à rcxpansion 
du ner olfactif. La partie postérieure du tube est en- 
tourée d'une gaine cartilagineuse blanche, irès-cIasli([uo^ 
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qui s'ourrc en arrière* par une ouvciiuro cvasde , cachée 
dans Je Yoile du palais postérieur. A la face inférieure 
du tube est situé un cariilngc impair, brun , long d'une 

Les parties qui viennent d'èti*e décrites forment éti^ ' 
deniment Tappareil olfactif; ce qui est d'autant plus rc- 
uiarquaLle qu'on sait que les zoologistes modernes ont 
donné comme un caractère constant de la classe des* .n,^ 
Paissons , dmoir une cavité nasale sans conimunication '^rv 
directe avec l'arrière bouche. Cependant M. Carus avait 
dijâ trouvé que ce caractère ne s^appliquait pas aux Lam- 
proies (i). 

L'organisation et les rapports anatomiques de la bou- 
che sont d^jà assez bien connus par des recherches exactes. 
A Tendroit où la cavité de la bouche et cellcf du nez se 
confondent en une seule , se trouve un repli transversal 
de la membrane muqueuse, formant un véritable voile du 
palais , qu'on peut nommer le voile du palais antérieur ; 
deux plis longitudinaux se continuent de ce dernier à 
rajipareil suivant , qui constitue la langue et qui sert en 
même temps d'organe de la mastication. Cet appareil est 
situé à la surface inférieure de la bouche, où il se pré- 
sente sous la forme d'une paire de corps pectines*, sur •^ 
cliacuu de ces corps sont implantées, sur deux rangs, des * 
dents formées d'une substance dure, jaune, cornée, d'une 
ioinie conique, à j)()inle ai^ur et dirigée en arrière: 
li'S rangées de ces dents se montrent au fond de la bouche 
sous forme d'un large fer à «licval. La rangée extérienie 
se compose de dix dents , et Tintcrue de huit; toutes tes 
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(Icnis sonl creuses , et relies de chaque rangée snni con«- 
tinuos entre elles comme les dents d'un peigne ^ lenr 
cavité est remplie , ronjinc les cornes du bœuf, par un 
cône sous-jacent , dont In 1)ase est également continuer 
avec celle de ses congénères. Une expansion aponévro- 
tîquc forme la base de tout l'appareil. Entre Taponévrosf? 
et la membrane muqueuse qui recouvre la langue , so 
trouve encore , derrière la rangée externe des dents , un 
petit cartilage arqué et aplati. %. 

Sur les côtés ^ et en arrière , ce corps correspondant 
à langue est entouré de plis qui recouvrent les d(*nts 
aussitôt que le corps est dans Tétat de rétraction. 

Derrière et au dessus de Touverturc gutturale du nez 
se voit une grande valvule carrée , enroulée ordinai- 
rcnicnl vers le haut sur ses côtés , et ayant pour point 
fisic le cadre cartilagineux mentionné plus haut (Hg. 9 « 
a, c). La structure très-compliquée de cette partie peut 
faire conclure qu'elle joue un rôle important dans la 
succion et la déglutition *, plusieurs muscles sont desti- 
nés aux-mouvemens du cadre cartilagineux. 

■ Derrière le voile du palais poslérieur le canal alimen- 
laîre se rétrécit pour former la partie correspondante à 
rœsophagc. La membrane interne de ce canal est blan- 
che, légèrement plissée, et olïre de chaque côté six petits 
trous qui sont les orifices internes des sacs branchiaux. Le 
cardia est indiqué par (juehjues plis plus niarqués , aprè& 
lesquels le canal se dilate pour se continuer uniformé- 
ment , sans valvule ni rétrécissement, jusqu'au cloaque. 
Derrière le rardîa se trouve à peu de distance, au mi- 
lieu d'une {:;ross(» j^npille, l'orifire du canal excréteur de 
lii vcsi'Mile Mlinîr'*: la luni«jne intcrnf^ du cannl Jiile?û- 



>: ( 173 ) 

fiai oflVc hait, dix plis longitudinaux qui se continuent 
jusqu AU cloaifuc : les villosités sont très-fines et dispo- 
sées sur des rangées rayonnant vers des centres com- 
muns. Dans le cloaque, on voit Torifice de deux YSiiSn 
seaux ([ni viennent s'y terminer et qui sont situés sous 
la colonne vertébrale. 

Le canal intestinal tinversc la cavité abdominale dans 
une direction presque droite ,* il est contenu dans un 
repli du périimnequi environne aussi les ovaires. 

Le foie , situé sous le canal intestinal , derrière le 
cardia , se compose de deux lobes , Tun antérieur et 
l'autre postérieur ,- ils ne communiqncnt ensemble que 
par renvcloppe péritonéale , les ramifications de la veine 
porte, et deux cordons ligamenteux destinés probable- 
ment à transmettre la bile à la vésicule -, le lobe anté - 
rieur correspond au lobe droit , et le postérieur au lobe 
gauche des autres animaux. La vésicule du iiel est située 
entre les deux lobes , avec lesquels elle est continue par 
les deux cordons mentionnés. M. Retzius n'a pu les iii- 
jccter , mais il ne les en regarde pas moins comme des 
conduits biliaires. La vésicule du fiel est du volume -et 
de la forme d^une noisette ; son canal excréteur, qui va- 
à Tintestiu , est fort étroit. 

S^ Des principaux musc les • 

A la partie antérieure du corps ou trouve sous la peau, 
et de cliaque côté , une couche musculcusc mince , quia 
pour usage de tirer en haut et un jieu en arrière l'appa- 
reil de la langue , et de comprimer un peu les parties 
latcrules de !a iclc. A la piiitio poslcrioure de cette paire 
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de tnusclos, se iiouvc une autre paire, sîiuéc dans une 
direction longitudinale , et servant à tirer la langue rn 
arrière^ trois autres paires^ situées sous la partie anté- 
rieure du corps , ont pour eflel d'attirer la langue en 
avant jusqu'à l'ouverture de la l)oucho. La rélraciîon de 
la limguc a lieu par l'action d'un appareil musculaire 
particulier aux Cyclostomes , et remarquable autant par 
sa disposition anatomique que par sa force ; il est com- 
posé de trois muscles , dont deux de forn^ conique (les 
rétracteurs externe et interne ) , et un troisième intermé- 
diaire, de forme rliomboïdale. Cest à l'aide de cet ap- 
pareil principalement que l'animal prend sa nourriture-, 
dans les Lamproies^ il se montre considérablement mo- 
difié , et parait jouer un rôle moins important. 

Trois paires de muscles ont pour usage de tirer le car- 
tilage hyoïde en haut, et de Tapprocher du cadre carti- 
lagineux en forme de lyre-, deux autres paires , situées 
en dedans des précédentes , servent à relever et à tirer 
en arrière l'appareil de la langue. Deux paires de mus- 
cles peuvent imprimer une courbure au tube qui consti- 
tue le nez ^ deux autres paires exercent sur ce tube des 
tractions latérales. Le cadre en forme de lyre est courbé 
par deux paires de muscles. Les arcs branchiaux peu- 
vent se rapproch(?r par la contraction de deux muscles 
très-petits , naissant à la base du labyrinthe , et s'atta- 
chant aux rayons des arcs. 
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^'* Des ovaires et île deux organes du thorax et de 
, r abdomen j dont Fusage est incertain, 

A rciulroît où In péritoînc se dirige en bas pour re- 
couviir le canal intestinal , il forme un repli frangé peu 
considérable , dans lequel les œufs se trouvent attacbës 
en p:rand nombre ; ils soi)t tous fixés au bord externe du 
repli , et leur volume varie depuis celui d'un graîià de 
moutarde jfncju*à celi\i d'une olive. Les petits œofs ont 
tous , sur Tun des côtés , une tache plus sombre , qu^on 
ne découvre plus sur les plus grands ; ces derniers sont 
visiblement recouverts d^une membrane séreuse , la-« 
quelle contient une substance analogue au jaune d'œuf. 
I^a manière dont les œufs sont fixés dans le repli du 
mésentère est remarquable; ils ne sont pas situés, 
rommele canal intestinal , liors du mésentère : celui-ci 
les contient au contraire dans Tintérieur de sa cavité 
par une espèce de sac en capuchon qui eoveloppe d'a- 
bord la totalité de Vœuf ; mais à mesure que ce dernier 
s'accroit , la portion du repli de Tovaire qui lui appar- 
tient s*allongc , et Tenveloppe en capuchon se retire 
uniformément de plus en plus. Les œufs tout-à-fait dé- 
veloppés ne restent fixés au repli que par un petit point 
de leur surface , et à la moindre traction ils se détachent 
du repli en capuchon qui n'stc vide ; pendant quelque 
temps ils restent logés comme des corps étrangers dans 
la cavité abdominale, juscpiVi ce qu'ils passent au dehors 
par des ouvertures propres, situées à côté de Tanus, et 
d'une figure correspondante à relie des œufs. Des ouver- 
tures semblables se retrouvent chez d'autres poissonscar- 
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lilagiiicux, mais ou a émis différentes opitiions surleiuis.ï. 
foDClious. Dans Tun des individus que M. Retzius a 
examinés, il y avait jusqu'à douze œufs prêts à sortii;«f. 
Les veines des ovaires vont se terminer dans le systùnie 
de la veine porle 5 les artères correspondantes viennc/it 
de Taorle abdominale. Tous les individus examinés 
avaient des ovaires. ^ ^ 

Sur les deux côtés du canal «ntestin»L, au point cor- 
respondant au cardia , se trouvent situées, j^ux petites 
glandes analogues , par leur iVspecttîxlérieur, aux glandes 
salivaires des animaux supérieurs : les conduits excré- 
teurs de ces corps glanduleux n'ont pu être découverts , 
et il serait dès-lors diilicile d'en déterminer les fonc- 
tions. Les veines de ces organes , décrites plus haut , 
sont remarquables en ce que, d'un côté, elles se ren- 
dent au système de la veine porte , et de l'autre à la 
veine cave. Il a dqjà été dit qu'ils sont peut-être des in- 
dices de reins \ mais cette supposition n'est pas encore 
appuyée de preuves. 

On a dit plus haut que deux vaisseaux contenant un 
liquide de couleur verte , viennent s'ouvrir à la paroi 
supérieure du cloaque, dans une papille saillante. Ces 
vaisseaux , qui n'ont aucune ramilication latérale , mar- 
rlicnt le long des deux côtés de la veine cave, et se ter- 
niiiîcnt au devant du cardia en se rétrécissant tellement, 
quil n'y pénètre plus de matière à injection. En voulant 
l'oner rinje'ction , surtout avec le mercure , les parois 
Si: déciiiiciu, et la niasse liquide s'épanche au dehors 
dans le lit.su cellulaire \ le liquide contenu dans ces vais- 
seaux est toujours d'un vert foncé et d'une- consistance 
assez épaisse ; dans les individus conservés daus l'alcool, 
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''.1â'd>ûleiirverte derieut seulement uu peu plus claire. Si 
^ les deux glandes mentloiyéeift.étaient les reins , ces deux. 
nîsseMz devraient ëire el^j^id^rés comme les uretères. 
• M. Retzitts ne peut pas croire que le Mjxine soit her~ 
luapbrodite , comme les Lamproies le sont diaprés les 
observations de M. Ev. Home. La structure des organes ' 
respiratoires a ëté bien décrite par Abilgaard. 

^, EUUCATION k)E LA PLANCHE IX. 
• ■ ■ 

^ -Ai$0èQtniù du Bfyxine glutinota, 

Fig. 1 . Syitème de la veSne jporle. -.4 

Fig. a. Syatème da U ytàa» cave. 

Fig. 3. Système artériel. 

Fig. 4* Cerreau et Moelle allongée vus en dessus. 

£ig. 5. Les mâmes vos en dessous. 

Fig. 6. Cinquième paire de nerfs se rendant au labyrinthe , et naissant 
de la moelle allongée. 

Fig. 7. Distribution dés troncs nerveu^L et des nerfs de la cinquième 
et de la dixième paire. 

Fig. 8. Pièces caitilagineuBes du crène , et appareil oartilagîneuz don- 
nant insertion aux mu scles de la langue. 

Fig. 9. Pièces cartilagineuses du crAne, et apparni oUactif (^1 A» i )- 
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Observations anatomiques sur la pourpre ' des ^ 

anciens , ou le Rocher droite épine ( Murex bran- f% 

dans); 

Par le docteur Leibleih , - 
Prosecteor d*anatomie ^ Toniversité do Wiirxbonrg. 

Le rocber droite-épine (murex brandaris L) est regardé 
par beaucoup de naturalistes comme étant Trspèce (|ui 
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' fournissait la couleur pourpre auiuanciens. L'aniiDtilde 
cette coquille ne parait pas encore avoir été Tolget d^on^^ 
ÇKamen anatomiquc spëciay^li présente cependant plu- 
sieurs particularisés qui sont dignes d'être notées et que 
nous allons exposer. 
. " . Le murex brandaris est un mollusque commun dans 
la méditerranée et dans le golfe adriatique \ 'û ap> 
partient, dans la classification de M. Cuvier, à Tordre 
des Gastéropodes pectinibranclies , famille 4ff6 Muri- 
coides. 

La coquille est assez connue pour n'avoir pas besoin 
d*une nouvelle description. Sur la plupart d'entre elles 
on trouve ordinairement implantée au dehors une actinie, 
et souvent un (ilament ramiGé de couleur pourpre qui 
s'étend de l'ouverUirc de la coquille vers l'actinie , dans 
laquelle il semble se perdre. 

Enlevés de leur coquille^ ces mollusques, que nous 
avons observés d'après des individus conservés dans Tes- 
prit de vin concentré, n'avaient pas tout-à-fait la gros- 
seur de Vhelix pùmatia. Le pied était toujours foru^ 
meut contracté et formait seulement un pli sinueux entre 
la trompe ou les tentacules et l'opercule (i) dans l'état 
d'eX{>ansion (2). Le pied est elliptique et prescpic hilobé 
en devant. La surface dorsale de sa partie postérieure 
supporte un opercule grand, situé trans\crsalement, 
mince et corné , de iigure presque ovabî , et offrant h sa 
surface des anneaux excentriques (3). La tête de l'animal , 
peu marquée , est indiquée par la présence de deux ten- 

(i)PI. 10. fig.4,6,fl. 
(q)PI. 10 , fig. 1,2,3, fl. 
(3) PI. 10, lig. 1,2,3,5, /'. 






lacules iloik rélracliles (i) ^larges à leur hase , pointus 
^ vers 1 anlre extrémité et dfopt i peu près au milieu im' 
leur loi^ciii* et eu dehoïs ^-petit renflement, portait 
un point noir qui représente Toeil (a). Au milieu sons les 
tontacales y parait la u*ompe (3) ^ elle est réiractile j et , 
dans ^es animaux soumis à notre examen , elle se trou-' 
vait d^'dinairement dans un état de rétraction complet. 
Derrière ht trompe et les tenucules on voit le bord lé- 
s;ërementbourelé du manteau (4) dans lequel le corps de 
Vanimal est contenu. Sur le côté gauche le manteau four- 
nît une dnpiicature légèrement crénelée , qui ce loge 
dans le siphon de la coquille et par laquelle ranimai 
attire Veau qui doit arriver aux brauchies (5). 

La cavité qui est circonscrite par le manteau , s*étend 
jusque vei*s la fladu premier tour de spire où elle abou- 
tit au sac calcaire (6) (organe dépurateur ou rein) et au 
péricaixlc (7). Le sac calcaire est un organe de forme 
oblongue, très - vasculaire , turgescent et situé obli- 
quement au dessus du commeucemeiit dn foie (8). Ce 
dernier, avec Tovaire et le testicule, remplit toutes 
les autres circonvolutions du corps (9}. Au c6té 
droit à la surface interne du premier tour de spire , 
se remarque une masse musculeuse proéminente, ter- 
minée eu queue aplatie (10). Cest le muscle qui fixe 
ranimai à la coquille. Un coup-d'œil jeté sur les trois 
premières figures pourra donner une idée du faciès 

(i)Pl.io,6s. î.c. I (G)Pl. io,Cfi.i,3,4.5,/i. 



(a)PJ. io,fig. 2,«\ 
(3)Pl.io,fig.ti,c. 
(4)Pi.io,fi{5. 1,3,4,/ 

(5)P1. 10,% i,4,5,6y'- 



(7) PI. lo, iig. 1,/. 
(8)P1. 10, lig. 1.3.4,/. 

(9) PI- »o. ^K-3,4,,r* 

(10) PI. xo, lij». 3, a'. 
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gàiéral de ce mollusque : remarquons seulement eii**' 
core que chez les mâles on voit ordinairement au côté 
droite au dessus du tentaçale| le pénis, se prëseniant 
sous forme d'un corps subulë, un peu aplati , avec des 
rides transversales et offrant son extrémité recourl>ée au 
dehors du manteau (i). 

En ouvrant le sac du manteau par le milieu de si lon- 
gueur(a)y on trouve ordinairement sa cavité remplie d* un 
mucus floconneux, d'un blanc sale, quelquefois légère- 
ment teint de rouge , et adhérent surtout entre les feuil- 
leta plissés que M. Cuvicr , dans le huccinum undatum 
et après lui Eysenhartd dans le murex tritonis ont nom- 
mes /ètti7/ef5 muqueux. Souvent il est même difficile de 
séparer le mucus de ces feuillets. Au fond du sac du 
manteau s'aperçoit une proéminence saillante au côté 
gauche (3) : au côté droit s'élève en arrière un bourrelet 
arrondi et abondamment fourni de vaisseaux ; c'est le 
rectum (4) accompagné chez les individus femelles de 
Tutérus (5). Nous avons ordinairement trouvé la partie 
du manteau situécau dessus du rectum , d'une couleur 
pourpre plus ou moins intense, et cepigmentum ne se 
laissait pas enlever par le lavage. Quelquefois la colo- 
ration était bornée à une bande étroite le long du bord 
du rectum. Une fois un de ces mollusques qui venait 
d'être extrait de sa coquille offrit au même endroit une 
belle couleur vert-dc-gris , qui passa au pourpre foncé 
lorsqu'on l'eut conservé , pendant quelques jours , 
dans l'alcool. 
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(i)PI. io,fig.a,3, 4, »'. 

(^)Fig.4,/. 

(3) PI. io,fig 4. 



(4) PI. 10, Cg. 4 1 rct pi. If, 
(ig. 4 , /. 
(5)Pl.io,fig.G,jr. 
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Aucàlë gauche du ina4|(^ua et près de son insmioïk. 
au corps , se trouvent les branchies (i) ; elles adhèrent au 
manteau et forment deux groupes , Tune est plus grande 
et Supérieure (i) et Tantre est plus petite et inférieure (3); . 
clleflLse composent de lamelles triangulaires très-rap- 
procnées, en forme de peigne , et composées d'une mem- 
brane mince, diaphane et tràs-yasculaire (4)» Elles 
adhérent au manteau par un de leurs cAtés ; et par les 
deux autres qui s'unissent sous un angle presque droit , 
elles se présentent & nu dans la cavité du manteau. La 
branchie supérieure n'offre qu'une seule rangée de la- 
melles \ elle forme un arc dont la convexité est tournée 
en haut et elle s'étend de la région du cœur jusqu'à quel- 
ques lignes de distance du bord antérieur du manteau , 
où elle se termine derrière une proéminence d'une con- 
sistance cartilagineuse \ les lamelles diminuent de gran- 
deur vers les deux extrémités de la branchie. Au côté con- 
cave de la grande branchie se trouve la petite qui est plus 
de moitié moins longue et plus droite que la supérieure; 
elle se compose d'une double rangée de feuillets plus 
petits. La veine branchiale est située entre les deux 
groupes de branchies > le long du bord concave de la 
branchie supérieure; elle va d'avant en arrière vers le 
cœur (5) dont il sera question plus loin. 

Au fond du sac du manteau entre le lieu où le cœur 
se trouve situé à gauche et celui où le rectum re- 
monte à droite se voit une ouvcrlurc oblonguc assez 

(i)PI. io.fig.i,4,.'>,6,^,^'M C4)l*l-»o»fig-3. 
eipl. Il, fig. 4, f. l (5) PI. lo, fig.S, ictpl. ii,fi;; 

(3)ér'- I 
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.grande, ayant quelquefois jplpai d'une ligne de diamëtr». 
(l) , et un bord un pen rèvâé en bourelet. Cette ouvcr- 
loreoondnit immédiatement au sac calcaire y qui^plici- 
dfirriire. Ce sac qui représente Torgane dépurateur ad le 
rein (a), se trouve situé à Textremité du manteau ^^ont 
il est séparé extérieurement par un sillon. Adhérnit en 
bas au foie , il s'étend obliquement de droite A gancbe 
et en arriire, sons forme d'un organe turgesœnt oblong, 
arrondi et d'un blanc sale; Te^ce- que le rein laisse 
i gancbe entre lui et le manteau est occupé par le 
coeur (3). Ckdinairement ce rein ou c(>t organe sécréteur 
ofire un aspect turgescent, mou et glanduleux. Lors- 
qu'il est bien gorgé de matière crétacée on remarque h 
sa surface des sillons transversaux peu profonds ; quel- 
quefois elle présente des arborisations vasculaîres visi- 
bles d^à à l'oeil nu , et qui examinées sous la loupe no 
semblent consister qu'en ramifications de vaîssaux dont 
les branches et les rameaux passent les uns entre les au- 
très et chevaachei|t en quelque sorte comme les doigts 
de deux mains jointes entr' elles. 

Le docteur Eysenhardt (4) a , le premier , appelé Tat- 
tcntion sur l'ouverture mentionnée de la poclie du man- 
leau. Le fond du sac du manteau , dit cet auteur , esi 
recouvert d'une membrane mince , tendue transversale- 
ment, d'un diaphragme, dont la partie gauche, plus pe- 
tite , forme la paroi antérieure du péricarde , et dont la 

(i) PI. 10, lig. /, , 5, G , t et pi. 1 1, ! (4) Sur l'îiualomic du /Hurr.-» 
fig. 4 , i. ; f/ifor/iA , dans Mcckcl , Aichu'. 

(a) V\. lo , lig. 1,3, 4, r», 6, A et I JUr <lic Ph) siolof;iv . (om. vin 
pi. II, fi[i. 4 , A. I». ai"). 

(3)1>1. io,liR. i,/. 
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porlion droite^ plus gnilip', est peribréu nu uiilifiK 

(Tniie ouverture ovale asses grande , qui permet & .renU 
(le^puBer de pénétrer librement dans les circonvolu- 
tion postérieures de l'animal , et de baigner rinteitin 
et l^Lparties voiriues ; structure qui semble indiquer 
rexinence d'une respiration intestinale, elc. C^est la 
même ouverture qui, dans notre mollusque , conduit an 
rein ^ probablement il en est de même chez le Murex 
tritaniSf bien que Eysenhardt ne fasse pas mention , dans 
son mémoire , du sac calcaire , qui doit cependant exis- 
ter au même endroit dans les deux espèces. L'ouver- 
ture en question conduit dans le sac calcaire et dans un 
ospace qu*on peut appeler sa cavité commune, attendu 
f(U*il y a des arrière-cavités qui viennent s'ouvrir dans 
la première. I^ cavité commune ou le ^vestibule se re- 
marque d<yà à Textéricury aucoié gauche du sac calcaire, 
sous forme d'une bande diaphane; si on ouvre le sac le 
long de cette bande ( pL lo, fig. 5 A), on tombe dans le 
vestibule, et en devant on reraarqueronverture (i) qui 
conduit dans le sac du manteau. Du fond du vestibule^ 
qui est lisse en dedans , s élèvent en forme de colonMft) 
plusieurs forts troncs vasculaires (k) ordinairement 
au nombre de quatre, qui se ramifient en faisceaux , en 
dedans et en haut, vers la voûte du sac calcaire. Les 
troncs et les branches les plus fortes laissent entre eux 
des cavitéi ayant la forme de poches , en sorte que le 
sac calcaire parait divisé en phisicurs chambres ou com- 
partimens, communiquant dans le \eslibule commun et 
séparées entre elles par d(\s parois incomplètes, formées 
par les troncs vasculaiics. Le vcslihulc c»t les arrièrc- 
t'avîtés sont remplis ordinairement d'une matière caséi- 
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> orme, girumelcuse , d^uD bUnfc sale. Cette matière s'en« 
lève avec facilité \ quelquefois le sac est tout-à-fait vide^ 
souvent aussi , On trouve sur ses parois de petits fiiillîi^ 
diaphanes et des parcelles blanches et calcaires. *f . ' 

Je n*ai pu trouver d'autre conduit excréteur Jbl sab 
calcaire , que Touverture mentionnée y qui conduit dans 
le sac du manteau , quoique, dans la présomption d'une 
structure analogue à celle de quelques animaux voisins, 
j'aie fait des recherches à ce sujet \ je ne puis donc pas 
confirmer ce que dit le professeur Heusinger, sur le 
pourpre des anciens^ en parlant du murex branda- 
ris (i). « Ductus excretorius e posteriori renis parte 
exit et ad lotus intestini recti in cavo branchiali cons^ 
picitur ', illius ostiolum non certe conspexi , sed illud 
paulo posterius quam orificium ani in ipso cai^o bran- 
chiali vidisse puto. 

Si on ouvre le corps de l'animal par le fond du sac que 
forme le manteau, en commençant derrière les tentacules 
et en coupant longitudinalement l'ouverture extérieure , 
on tombe dans une fosse aplatie creusée dans la masse 
musculeuse du pied , et contenant Y œsophage (2) avec 
l'organe central du système nerveux (3) , la glande sali- 
vaire (4) et de plus un organe assez volumineux , bini- 
nâtrc , divisé en lobes , et ayant l'aspect du foie. Cet 
organe, qui remplit la m^eure partie de la cavité, est 
contigu en avant à la glande salîvaire, et s'ouvre par 




(i) Giatiosi medicorum ordinis 
lUcrar. Univ. pyircehurg, nofi 
deçà nat, ausp. indicit D' C F. 
Heusingcr , 1S26. Obscn-atio- 



nés de purpura antiquorum 
p. a3. 

(2)1>1. IO,lig.6, 

(3) PI. ii,fifi. 4, 

(4)1*1. 10, fig. o,i. 
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UD conduit dans l'œsophite/ Quant à la fonction qa^l 

remplit^ elle est restée incertaine, et les travaux ant- 

j^opes qui me sont connus n*en font aucune mêùtion. 

Je É^ui donnerai provisoirement que le nom d'organe 

œsoMagien ( pi. 1 1 et fig 4 ^ )• <• 

PAjr ne pas nuire à la clarté des détails descriptifs , 
. examinons d*abord Fensemble du canal alimentaire. Sa 
partie la plus antérieure est formée , comme on sait , 
par une trompe consistant en une gaine formée exté- 
rieurement de muscles sphincters , et montrant inté- 
rieurement des faisceaux de muscles' longitudinaux, 
structure qui lui permet de se retourner sur elle-même. 
La trompe est fixée au corps ^ derrière les tentacules^ 
Tendroit où elle s'alonge en dehors , se trouve en 
bas , et entre les tentacules. Elle a , dans cet état, d*un 
pouce k dix lignes de long , et près d'une ligne et demie 
d^épaisseur chez les gros individus. Elle est, en gé- 
néral , de forme cylindrique \ à l'extrémité , existe 
un petit renflement percé d'un orifice qu'entoure un 
sphincter (i). Cet orifice est l'entrée de la bouche. Le 
reste de la trompe offre des rides circulaires produites 
par les muscles sphincters. Sa structure intérieure a 
beaucoup d'analogie avec celle que M. Cuvier a décrite 
dans le Buccth.um undatum^ Si on ouvre longitudina- 
Icment la trompe lorsqu'elle est étendue (ji) , on y trouve 
Toesophage étroit et filiforme , se terminant autérieure- 
nicnt dans une poche allongée (3) , à laquelle viennent 
s'insérer postérieurement et latéralement de nombreux 

(i)PJ. II, 6g. 4, j. 
(a) PI. if, fïg. I. 
(3)PI. ii,fig. i,ff. 
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mbs'clcs qui se distinguent k, leur aspect soyeux et ar^ 
genté. Des faisceaux musculaires longitudinaux se 
voieril de côté et d'autre à la paroi intenie de la trompe ^ 
les uns naissent laléralemeut de la niasse du cofÊê et 
vont se fixer à la trompe, ce qu'on reconnaît faciMnenl 
lorsque celle-dest rétractée et renversée en deho^ (i).' 
Les autres partent des parois de la trompe ell^tnèmâ 
et s'y terminent. En se contractant simultanément ils 
attirent la trompe en dedans ; et s'ils ne se contractent 
que d*nn eôlé ils peuvent produire les mouvemens 
les plus variés^ on peut, en conséquence, les considé- 
rer comme antagonistes. Outre ces muscles longitudi- 
naux des deux côtés , dont beaucoup de fibres vont aussi 
s'attacher A l'œsophage (2) , il y existe , plus au milieu , 
un appareil musculaire considérable (3) qui, du point 
d'insertion de la trompe , vtt s'attacher à la po<!lio 
dans laquelle l'œsophage aboutît en devant. J'ai vu 
de plus, dans la cavité de la (rompe ouverte, un vais- 
seau sanguin et quelques filets nerveux:' Enire les fais- 
ceaux musculaires qui se perdent dans lo sac situé à 
l'extrémité antérieure de la trompe, s'élève iMicore uu 
corps cylindrique , élastique, de près de six lignos de 
long (4). Près de son cxlrémitéémousséo, viennent s'at- 
tacher surdeux côtes opposés , deux fibres aplaties , que 
je regarde comme djçs muscles, attendu qu'elles en ont 
tout-à-fait Taspect; en arrière elles s'implantent au nièmt! 
endroit que les fibres qui vont se fixer au sac mentionné 
de la partie antérieure de la trompe. Ce corps oylindrï- 
(jue n'est autre t\\\v la langniî avec sa gaine. 

(i) IM. 11, fig. !,«', (\) 1*1 II, fif.'. t, ^ 
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Les deux muscles qui aiÉMbchent en arrière peotelA; 
faire Teffet de réiracteors deJa Itugne. 
' ]% ^ac bursiforme d^à mentionné de rextrémitftiH- 
iéri^^te de la trompe , qni s'ouvre au dehors par rdiri--. 
fice wtàa bouche , présente dans son intérieur une éUA^ 
son lÂj^sGulense , une espèce de diaphragme qni le tra^ 
vétse ^liquement et le divise en deux compartiment. 
Sur les parois du compartiment antérieur, s'élèvent 
deux éminenoes arrondies (i) à siurfaces plates^ ^'PP^ 
sées Tune i l'autre et bornées en arrière par Ik cloison ; 
leur teinte est blanchâtre , jusqu'au bord libre qui est 
brunâtre; elles paraissent élastiques au toucher» Leurs 
surfaces libres opposées sont couvertes de petites dents 
crochues ayant la diaphanéité du succin. Ces deux corps 
paraissent pouvoir exécuter des mouvemens l'un sur 
l'autre comme des mâchoires. Entre eux se trouve une 
bande cartilagineuse, la langue, couverte dans tonte sa 
longucurdepetitesdents semblables au précédentes, etdis- 
posées en nombreuses rangées traii^ersales et parallèles, 
en tout semblable â ce qu'on voit dans \eBuccinum unda»^ 
tum et le Turbo pica , décrits et figurés par M. Ctivîer; La 
langue, quelquefois courbée, mais ordinairement-raidcf^ 
s'étend jusqu'au dessus de la moitié de la longueur delà 
trompe , et sa gaine laisse apercevoir au travers les ran- 
gées parallèles des dents jusqu'à son extrémité. Sur les 
<'6tés des corps dcniiculés comparés aux mâchoires , 
j'ai trouvé sur un individu une petite ouv^tun* oblon- 
guc que Tanalogie avec le BUccinum iindatum me 
porterait â regarder comme les orificrs des conduits ex- 
créteurs dclaglandr salivairo^ mais ji* n\ii pu découvrii 

(1) PI. Il, fis i.,\ 
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^ame communication entnie^ oriGces et cette glande^- 
jpj^Lraicontrë, au contnure, oeiix autres conduits courts , 
sitim au devant du pharynx et se perdant dans la gl^de 
saUMlîre; j^ai cru pc^Yoir les regarder comme le» cou- 
dait» ezcréleurs de cette glande (i). Au devant del'^pa- 
reil masticateur , j'ai aperçu une saillie câHilagineuie, en 
forme de lèvre, presque carrée, et s^étendant êf avant 
jusqu'à Fonverture de la bouche. Sur son milieu on 
remarque un sillon longitudinal , dans lequel parait se 
monmir la langue déroulée pour ronger les matières 
aliinéntaires \ ce sillon longitudinal est croisé par un 
autre, qui est transversal et très-superficiel. Yis-à-vis 
Fappareil delà mastication^ existe une ouverture oblon- 
gue à bords renflés ; c'est l'entrée du pharynx (2). 

Dans le compartiment postérieur du sac , on voit des 
faisceaux mu8culaii*es parallite^ juxtaposés comme de 
véritables lamelles et se perdant dans les mâchoires (3) . 
Ces faisceaux font partie de ceux qui marchent libre- 
ment le long du milieu de la trompe. Sans examiner 
quels sont les numvemens qu'ils déterminent, je dirai 
. que par cette j^Piclure le sac de l'extrémité antérieure 
de la trompe est rendu propre à la succion , et qu'à son 
aide, ces animaux peuvent se fixer aux corps étrangers 
qu'ils veulent ronger. Une fois j'ai vu l'appareil entier 
de la mastication renversé en dehors par rorificc de h 

m • 

bouche. 

Dans Tétat de rétraction , la surface intérieure de la 
trompe devient nécessairement extérieure j elle offre 



(i)lM. 1 1, fig. I, *\ s\ Ces vais- 
.scMux sont, ici tronqués au point où 
ils s^ouvrent an dcfant du pharyni . 



(2) PI. ii,Cg. !,('. 

(3) PI. II, fip. I, T. 



î*-. ■' ( 189 ) 

,. alAî^lto lîourrelet gros et cylindrique avec des fibres 
longittidiDales , situé daQsJft cavité du corps ^ davanta^ 
syr le cAlé droit, à c6té et au dessus de la glande inB^ 
vaî|p. Dans Fétatde rétraction complète^ le sac mima- 
leux placé à son extrémité offre une forme toute difljS- 
rente par V effet de la pression qu'il éprouve, et anr 
lui s'élève ordinairement la langue tournée en spirale. 
J'ai toujours trouvé a Tendroit où la gaine de la trompe 
se retourne sur elle-mêo^e , une masse muqueuse , 
orangée et floconneuse, destinée sans doute à faciliter 
le renversement de la trompe. 

La partie antérieure de Vœsophage , ou la portion 
i\VL\ se voit avant le pharynx (i) parcourt la trompe 
sous forme d'un canal étroit, d'un diamètre ^al, et 
fixé à elle par plusieurs faisceaux musculaires-, elle 
forme ensuite subitement un renflement pyriforme , le 
pharynx (a) , et travers^ la glande salivaire. Là , son 
diamètre est au moins une fois plus fort que dans la 
trompe \ il passe à travers l'anneau nerveux (3) , re- 
monte sous le lobe antérieur de Torgane appelé œso-- 
phagien , arrive à la surface de cet oi|[ane entre son 
premier et son second lobe, pour sç diriger en ar- 
rière (4); se détournant ensuite un peu i gauche, il 
passe sous le cœur et va au foie , dans une excavation 
duquel se trouve l'estomac (5). A la portion de l'œso- 
phage comprise entre son passage par l'anneau nerveux 
et le conduit excréteur de l'organe œsophagien se trouve 
un petit appendice turgescent (6) d'apparence glandu- 



(i)PI. II, fig. I et 6, m* 
(a) PI. Il, fig. tct6, m'. 

(3) PI. II, fig. 4, s. 

(4) PL II, iig. 2 et G, m. 



(5) PI. 10 , fig. 5 , o,et pi. Il , 
fig. I et6, o. 
(6) PI. 11, fig. f,!i,6,/i. 
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ment de Tintcstin, s'élèveDt encore quelques Autiièt t^ 
longitudinaux qui devienno^ plus distincts vers le rec^ 
rapiy et se portent dans les faisceaux musculaires sail-* 
Iqns représentés fig. 6, r. ^ 

^ La* glande salivaire (i) est située dans la carlie du 
corps immédiatement sous Tenveloppe commune , der- 
rière la trompe et au devant de Torgane œsophagien. 
Elle se présente sous forme d'une masse continue y ho- 
mogène^ plus épaisse au milieu et séparée en lobes irré- 
guliers par de Itères incisions latérales , d^une teinte 
blanche^aunâtre. Elle environne le pharynx et une partie 
de roesophage, qui y sont comme plongés. Sur les deux 
côtés de la trompe , quelques lobes minces et en forme de 
bandes , s'étendent vers le devant (2) à l'endroit où la 
trompe est fixée au corps ; ils s'y confondent avec celui- 
ci ; les lobes du côté gauche sont situés plus en haut , et 
on les voit perforés par un faisceau musculaire (3) ve- 
nant de l'enveloppe extérieure commune et se fixant sur 
le côté 4e la trompe. Les conduits excréteurs de la sa- 
live sont visibles à l'oeil nu et ont d^à été indiqués plus 
haut. A èôté de deux canaux principaux , on voit 
encore quelques fibrilles plus fines, à peine visibles 
et qui vont de l'œsophage à la glande salivaire-, il 
est incertain si ce sont des vaisseaux sanguins ou des 
nerfs. 

L'organe œsophagien , d^à mentionné , est d'une cou- 
leur brune et a l'aspect d'un foie (4) ; anlérieure- 



(i) PI. 10, fig. 6 , 1, et pi. II, 
(2) PI. II, Kg.:,,,'. 



(3; PI. 10. fig. 6,ii'',elpl. Il, 
lig. T. 

(4)Pl. ii,fig.«,«',«is.4»^ 
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ment 11 est contign à la glfmde salivaire et au ganglion 
cérébral ; en haut , il est recouvert pai* renveloppe 
c<mimune du corps. La surface inférieure repose sur le 
pMRher de Vexcavation superficielle creusée dans, le 
pïcd ; en aiTÎère, il s^ étend jusqu'à la région du cpeur, 
au sac calcaire et au bourrelet remontant du rectum. Sa 
figure est presque pyramidale \ sa base , un peu échan- 
crée, est tournée en avant. La surface supérieure est 
légèrement convexe et de même que Tinférieure, qui est 
plus plate, divisée en plusieurs lobes plus ou moins 
grands : ces divisions sont irrégulières et varient sui- 
vant les individus ^ mais en général on distingue trois 
lobes principaux formés par deux incisions transversales 
qui divisent l^oi^ne eu trois portions à peu près égales. 
De ces deux incisions profondes , partent d^autres in- 
tersections plus superficies , qui subdivisent les lobes 
principaux. La surface entière présente ^ d'ailleurs , un 
aspect réticulé et aréole. A la surface inférieuie (i), les 
incisions sont plus nombreuses et par conséquent aussi 
les lobes ; le passage de Toesopliage à travers cpt .oirgane, 
a d^à été indiqué ; l'œsophage est uni 11 lui par une 
membrane délicate , semblable k un mésentère que tra- 
versent de nombreuses fibrilles qui sont des vaisseaux on 
des nerfs. A Tendroit ou Tocsophage remonte entre le 
premier et le second lobe , se trouve un canal qui s*y 
abouche et dont il a déjà été fait mention. Du mercure, '^ 
introduit dans Toesophage* passait avec facilité de ce 
canal dans Forgane œsophagien , et le remplissait. 
Entre le deuxième et le troisième lobe , pénètre le 

{i)Pl. Il, fig. 4,*. 
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' ttonc artériel ascendant (i) qui traverse Torgane; le 
tra^ème lobe se i*étrëcit de plus en plus eu arrière et 
se termine enCu par nn appendice mince et vasQ^^- 
lairs(^), qui se distingue de Torgane par sa coinRir 
blanche. Cbez plusieurs individus je Tai trouvé assez 
long, quelquefois de plus de six lignes; il n'était jamais 
turgescent , mais toi^jours affaissé , plissé et quelqu^ois 
comme atrophié. A Textrémité , il offrait toujours une 
dilatation ou un renflement (3). Cet appendice vascu- 
laire est logé dans une gaine propre qui se replie sous 
le rectum et se tourne en haut sur le cAté droit du rec- 
tum, par conséquent au côté interne de la première cir- 
convolution. Dans quelques cas il s'étendait jusqu'au sac 
calcaire (4) en sorte que je fus une fois porté a croire 
qu'il y avait là une communication entre les deux orga- 
nes; mais après un examen scrupuleux je me suis con- 
vaincu que la gaine qui contenait l'extrémité renflée de 
l'appendice se terminait sans ouverture du côté du sac 
calcaire , et Textrémité renflée elle-même , que je sou- 
mis au microscope me parut complètement fermée. 
Les lésions de l'organe œsophagien donnaient lieu à Té- 
panchcment d'une matière brunfttre qui troublait l'eau. 
Par une seule ouverture faite dans un endroit quelconque 
on pouvait , en comprimant avec un pinceau , vider 
l'organe entier ; il ne restait plus alors qu'un sac cel- 
Inleux, assez semblable pour l'apparence extérieure, 
h un poumon d'amphibie. 

Quant à la situation du foie , il en a dgà été question 



(x) PI. lo , fig. 6 , ii\ et pi. 1 1, 
f:^ WPl. ii.Cg.a.w. 



(3) PI. xo, fip.3 u\ et pi. II . 
fig a u\ 
(4)Pl. io,fig.3,u,u'. 
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plutlitut. Cet organe commence dans la région du comr 
ctioaè le sac calcaire; il a^étend jusqu'à l'extrémité des 
lours de spire (i). Au côté interne de ces tours de qpire 
At placé le testicule chez les màles et Tovaire chezlef fe- 
melles. Le foieoiTre une teinte brune, quelquefois presque 
noirâtre *, il est recouvert d'une membrane transparente, 
le péritoine. A gauche, et eu bas on voit un endroit où 
rcstomac parait à travers la substance du foie ; on re» 
marque en outre des ramiGcations vasculaires superfi- 
cielles, que j*ai reconnu être des veines. Le foie ne mon- 
tre pas de lobes , c'est une masse continue dans le trqet 
des circonvolutions ^ mais le nombre de celles-<» a*est 
pas constant, car tantôt il y en a deux et tantôt une seule 
et ces différences ne sont pas sexuelles mais indivi- 
duelles. 

Le foie se compose opijdtne dans les autres mollusques 
d'un assemblage de granules anguleux et agglomérés qui 
donnent naissance a de nombreux canaux biliaires dont 
In réunion produit deux troncs principaux, (a). L'nn 
d*eux vient de la partie du foie, sur laquellie est placé le 
sac calcaire ; l'autre prend naissance idans le reste de la 
circonvolution ; ils s'abouchent à la face inférieure de 
l'estomac -, j'ai quelquefois trouve dans sa petite courbure 
des petites parcelles blanches et calcaires , et des petits 
cristaux diaphanes , semblables à ceux contenus dans'le 
sac calcaire. . i. 

Quant au système vasculaire , beaucoup de points sont 
restés obscurs, parce que les animaux conservés dans l'al- 
cool concentré étaient fortement contrariés dans toutes 

(i)Pl. io,fig. 3,4,r. 

(a) PI. II, Cg. i,p. 
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leors parties ; leurs tissus étaient quelquefois si fragiles 
qa*on ue pouvait pas les manier ; le diamètre des 
vaisseaux était en grande partie obstrué de coagulum , et 
rarement les injections qu*on tentait avec le mercure 
étaient faites avec succès. 

Le cœur est situé au côté gauche de Tanimal , entre 
le foie , les branchies et le sac calcaire ^ il est renfermé 
dans une poche membraneuse et transparente. Le péri- 
carde (i), est borné en haut par le sac calcaire, en de- 
vant par le sac du manteau , en arrière par le foie et 
Forgane générateur , et en bas par Foesophage. Si on 
roayre , on trouve le cœur composé d'une oreillette et 
d*un ventricule. L'oreillette (a) est un sac membra- 
neux presque transparent^ un peu arrondi lorsqu'il est 
rempli. En haut se voit l'ouverture de la veine bran- 
chiale (3) \ en bas l'oreillette conuaunique dans le ventri- 
cule (4) par un col court; quant f sa structure on remar- 
que dans la membrane qui eu forme la paroi, lorsqu'on 
la place sous le microscope , un lacis de fibres plus ou 
moins fortes qui s'entrecroisent en différens sens. Le ven- 
tricule de figure pyriforme a des parois plus fortes , opa- 
ques y d*un blanc sale \ son intérieur ofire des faisceaux 
charnus qui s'entrecroisent. 

En bas le ventricule se termine en un col court qui se 
dilate un peu en un bulbe, l'aorte (5), de laquelle parlent 
deux troncs , l'un postérieur et l'autre antérieur. Le 
tronc postérieur (6) passe sur l'œsophage et l'intestin , 
pour aller au foie , qu'il traverse. Dans tout ce trajet il 
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(i)Pl. 10 , fig. if I. 
(a) PI. io,fig.5,/e. 
(3) m. 10, fig. 5,/. 



(4) PL 10, fig. 5, jr. 

(5) PI. 10, fig. 5 , I. 
(6)P1. io,fig.5,f. 
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foufiut des branches ; la première d'entr elles yr se ra*- 
mifier sur Testomac \ quatre autres se distribuent aa.fbie 
et fDurnissent en même temps des rameaux à la ghinde 
courbure de Testomac , où ils forment un résean vascu- 
^aîre qui paraissait ordinairement couvert d'un pigment 

noir. Le tronc antérieur (i) remonte d'abord oblique- 

• 

ibent en haut \ il passe ensuite presque parallèlemenijk 
Voesophage, sons FeuTeloppe générale du corps k laqnçUe 
il est atlacbé , jusqu'auprès de la moitié de Torgane œao* 
phagien {%) ^ la il pénètre, comme il a d^jà été dit , entre 
les lobes postérieur et moyen de cet organe , pour repa- 
raître à la suTbce inférieure. Sur son passage il donne 
plusieurs rameaux à l'organe œsophagien , mais ordinai- 
rement les branches destinées à cet organe ne naissent 
que très-antérieurement, et souvent à une grande dis- 
lance en sorte qu'elles sont récurrentes et quelles forment 
avec le tronc principe des angles très-aigus. Au devant 
de l'anneau nerveux , que le vaisseau traverse avec l'oe- 
sophage pour arriver h la trompe^ il donne quelques 
branches qui se perdent dans la masse du pied. L'exté- 
rieur du tronc vasculairc entre sa sortie de l'organe 
œsaphagien et son passage par l'anneau nerveux m'a 
totgours para être marqué de nombreux points d'une 
teinie brunâtre. 

le me suis eQorcé en vain de trouver un -rameau arté- 
riel qui conduisit au saccalcsire^ cependant le non-sfié^ 
ces de mes recherches ne prouve pas encore qu'un sem- 
blable vaisseau n'existe })as , attendu que Tétat dans le-* 
quel se trouvaient les animaux , n'était pas très-favorable 

(|}P1. 10, fig. 5, a. 

( a) PI. 10 ^ fig. 5 et 6 , N^ cl pi. Il, fig. a , a\ 
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A ce genre d'investigation. Suivant Vanalogie avec le bito 
cunan undalum , j'aurais cru qu'une branche du tronc 
artériel descendant de Tartëre hépatique se rendait au 
sac calcaire ^ mais j'ai suivi avec attention ce tronc , sans 
trouver une pareille communication vasculaire^ le tronC 
se ramiCait dans la substance du foie , dans les organes dr 
la génération, et sur Testomac. Dans quelques casj^i 
liionvéaufondde la cavité du manteau , sous l'en vcloppc 
commune et au dessus de l'extrémité pointue de Torgano 
œsophagien , un vaisseau assez fort qui se rendait vers le 
fond du sac calcaire*, j'introduisis une canule et j'y lais- 
sai couler du mercure y celui-ci parvint dans uu des vais- 
seaux qui s'élèvent du fond du sac calcaire; mais je iw 
réussis pas à faire pénétrer le mercure en arrière. Je sui- 
vis le vaisseau avec le scalpel et je crus trouver une com- 
munication avec le tronc artériel ascendant, au dessus 
du renflement qu'il présente au devant du cœur; pour 
m'en convaincre j'ouvris ce tronc dans sa longueur dans 
l'espoir de trouver peut-être l'ouverture à sa paroi, 
mais en définitive je restai dans Tincertitude. 

Au bord supérieur et à la partie postérieure du rectum 
se voit un vaisseau qui remonte à la voûte du man- 
teau vers les branchies (i). A peu près au milieu , vers 
les deux organes, il se divise en deux branches fort di- 
vergentes et dont la marche est presque opposée. L'une 
4*eUes se porte en arrière , l'autre en avant (a). Il se pro-. 
duit aiu^i , à peu près au milieu de la voûte du manteau, 
une sorte de vaisseau longitudinal duquel partent de 
nombreux rameaux plusieurs fois sous-di visés qui scren- 

(i) PI. lo, fig, 1,6, A. 
(a) 1*1. 10, Gg. I, 6, X et h' 



^ 
t 



C '99 ) 

dent vx fcaillels des briiuchies et s'y distribuent (i); 
Antérieurement il y a aiuii des «rumeaux qui se rc'ndepit 
da cÙÊé opposé vers la partie antérieure du rectum- (a)^ 
Ce sont ces vaisseaux qui forment les feuillet^ mnqpifiix 
dicrits par M. Cuvierdans le Bucctnum undatum <Âpar 
E^iaenhardtdans \e Murex tritonif. Mais je ne saurais inr 
dittuer si ces vaisseaux sont artériels ou veineux >.cârj|e 
n'iri pu déterminer leurs communications. Suivait 
M. Cuvier il y a chez le Buccimun un4otiun des y^S^ 
seaux semblables remontant sur le rectum, et M. Cu- 
vier les prend pour des artères. Je ne sais si Ton peoLt 
juger ici par analogie \ les animaux dont il est ques^jon 
sont voisins entre eux , mais cependant nous avons d^ji 
trouvé quelque dilTéreuce dans leur organisation \ il se- 
rait possible que les vaisseaux dont il s'agit fussent des 
veines 9 attendu qu'ils se ramifient du côté des branchi^ 
dans lesquelles il se perjLopt. Si on considère 3es lam^l^ 
branchiales sous le micinoacopo (3) on aperçoit, aur leur 
bord libre (à droite de la figure), un petit yaîsseau.qvi 
se subdivise, au côté interne et do k kmelle de la bravT 
chîe , en un réseau vasculaire ; de ce réseau najaseuj^ 
d'autres petits vaisseaux qui se réuaisseni en un tronc ^ 
lequel s'abouche dans la veine braiicliia)e ^ c'est ee que 
j'ai appris par des iEJections faites avec le mercure. 
Je n'ai trouvé aucun autre vaisseau qtfi pût conduire 
le sang veineux aux branchies. La veine branchiale (^ 



(i)Pi. 10, fiff 1,6/*, etpLiJ, 
fig. 4 f M- 
(a) PI. 10, fig. 6, et pi. II, 



(3) PI. 11,^6.3. 

(4) Pi. to, Gg. 5, /, et pi. 11, 
Gg. .^ et 4 , ^* 
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est un assez gros vaisseau situé le long du bord interne de 
k grande branchie ; elle reçoit les branches veineuses de 
chaque feuillet branchial , qui s'y abouchent pcrpendi- 
culakement. A rextrémitë de la grande branchie , le 
tr(tt\c remonte obliquement en haut et se termine dajis 
Tpreillette du cœur. La veine branchiale a des palfris 
minces et dâicates ; sa capacité est à celle des tro^fcs 
artériels comme celle de l'oreillette est à celle du ven- 
tricule du cœur. Quant aux autres parties du système 
vdneuz^ je ne saurais donner beaucoup de détails â leur 
égard. 

Pour découvrir les communications vasculaires du 
sac calcaire j'avais essaye , sur pluâëurs animaux, 
de faire des injections avec le mercure , dans les vais- 
seaux qui s'élèvent du fond du sac vers sa voûte; 
m«is la fragilité des parois et l'oblitération du ca- 
libre des vaisseaux étaient toiyours des obstacles. Jni 
réussi une fois à remplir un peu un de ces vaisseaux ; 
ilf se dilatait notablement au dessous du cœur (la 
dilatation était presque aussi forte que la cavité du 
ventricule ). En faisant avancer le mercure qui y était 
contenu par la pression exercée avec un pinceau , je vis 
tout k coup se iremplir les vaisseaux superGcicls du foie , 
que je regarde comme des veines. Au devant de la dila- 
tation mentionnée se montrait aussi un second vaisseau 
qui paraissait aussi rempli , mais le mercure ne tarda 
pas k s'extravaser. Le vaisseau antérieur avait presque la 
position de celui que j'avais supposé ùtre un artère qui 
allait au sac calcaire^ et qui prenait naissance du tronc 
aorlique ascendant. Je ne sais toutefois si c'était le même 
vaisseau , et ses communications sont restées indé- 
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termina. Je pensais que peut*ètre du sang veineux 
du foie et de la partie postfrienre da corps , poumit al- ' 
1er par cette voie au sac calcaire , qui remplirait à aon 
^gaid jfes fonctions de poumon ,- Mais il serait tout aussi 
posmie que le tronc quej^ai injecté se réunit seulemMt 
au Jonc venant du foie , et alors le vaisseau antérieur . 
serall^le tronc veineux qui conduirait le sang aux bran- 
chies^Cen^est cependanfrlà qu^une simple présomption 
et des recherches faites sur des animaux frais pourront 
éclair -ir cette difficulté. 

Quant au système nerveux (i) on voit d*abord Tor- 
gane central , ou l'anneau œsophagien (a) qui se trouve 
immédiatement derrière le pharynx. Il est recouvert 
par la glande salivaire , et il livre passage à Tœso- 
phage (3) et an tronc artériel ascendant. La partie supé- 
rieure de l'anneau nerveux est plus large et plus forte 
que l'inférieure et Ton MBoniialt qu'elle se compose de 
deux ganglions juxtaposés. Des rameaux nerveux en 
grand nombre partent de sa circonférence. On remarque 
d'abord en haut sur le côté droit du ganglion cérébral un 
nerf considérable (4) qui passe obliquement sur l'œso- 
phage vers le côté gauche et se renfle bientôt en un gan- 
glion allongé et arrondi d'une teinte un peu jaunâtre. 
Il fournit deux filets ', Fun d'eux (22) passe sous 
le bord gauche de l'excavation dans laquelle est si- 
tué l'orne œsophagien ^ il se dirige en arrière vers le 
cœur et vers l'estomac, l'autre (28) semble aller aux bran- 
chies , du moins j ai pu le suivre jusqu'à leur naissance 
au côté droit et en arrière. Là où la partie supérieure do 

(i)Pi. ir.fig. 4et5. i (3) Pi. u, fig.4ct5,m\ 

(a;PI. ii,fîg. 4,2. I (î) Pi. ii,iîg. 5, I. .i. 
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raissait se perdre daus la masse du pied. E^iGn j*ai en- 
core vu remonter entre Tœsbphage et Je vaisseau sanguin , 
•sons le ganglion cérébral , un nerf très-fiiî qu^ parcou- 
rait la surface inférieure de Torganc œsophagic^jjj^ e*^ si; 
dirigeait en arriére ; je Tai aperçu plus ou 
tinctement chez différens animaux. 

Quant aux organes de la génération , je nV 
remarques A faire à leur égard. Les rapport 
du pénis chez les mâles ont d^a été indiqué»^. 'Dj()£s la 
plupart des animaux que j'ai examinés cet organe était 
'recouvert de même que les tentacules et toute h niasse 
du pied y d'un pigment noir, qui s'enlevait -]^r le lavage 
à l'eau \ le pénis n'est pas rétractile , il semble èt\*e d'une 
structure solide et musculeuse \ il est seuleipe.it^ierforé 
au milieu par le canal excréteur ( 1 ) ; l'animal -pèû't le ca- 
cher sous le manteau. A l'endroit où la base, du pénis est 
implantée au corps , s'élAve une ligue saillante , qui 
se dirige en formant quelques ondulations vers le rectum 
et qui abandonne ensuite le corps pour s'étendre en 
anière sous le bord du rectum et sur le manteau (a). A 
travers ce tube flexueux y on voit aumilieu une strie lon- 
gitudinale en forme de sillon semblable à un canal ; 
mais , en examinant de plus près y on trouve que la 
ligne saillajnte est formée de deux saillies juxtaposées 
et parallèles y qui sont surtout bien rapprochées en de- 
vant; mais qui s'écartent davantage sous le rectum. La 
gouttière qui est ainsi formée est le canal déférent , 
qui s'engage dans le pénis. Au côté interne des cir- 
convohuious du foie est placée la glande sécrétoire 

(3) PI. 10, fig. a, 3; 4; ^' 
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da spenneou le testicule (i), il est tellement" contigu 
au foie^e les substances des deux organes paraissent se 
; \c testicule est seulement d'une teinte qq 
claire que le foie. Je n'ai pu bien saisir 
litc du canal déférent* avec le testicule^ \w 
[ui formaient la gouttière du canal s*^cartaient 
arrière et la gouttière s'effaçait ; une fois séu- 
cru la poursuivre jusqu'au testicule \ elle était 
sans ri^uTotution à peu près comme le>canal déférent 
èhez le Buccinum * undatum. 

ClRA.les fémâles'la place du testicule est occupée par 
rovaiijl»c[<ii n*«éfi' diffère d'ailleurs sous aucun rapport. A 
càxé.àa xéctAin est situé l'utérus ( l'oviducte ) dont les 
rappors4>ut d^à été indiqués plus haut. La cavité de 
l'utérus était toiyours remplie d'une masse consistante , 
d'un jaune sfde, et tellement adhérente aux parois qu'on 
nepouvait l^en détacher sanil' déchirure. En arrière le 
canal assez large de l'utérus semblait aboutir immédia- 
tement à l'ovaire. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Plajiche X. 

Anatonûe du Murex brandaris. 

Cet ^Taraes figurea, citées dans le texte ainai que lealettres qu'on y 
remarqua, représentent l'animal aons diverses faces et ouvert pour 
montrer me partie de ses organes intérieurs. La figure 2 montre l'a- 
nimal recouvert par sa coqniUe. 

Plavchb XI. 
^naiomie du même Mollusque. 
Fig. 1 et 6. Canai intestinal et ses dépendances. 

(l)Pl. lOftig. 4,jr. 
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Fig. 3. Oi^iot c»u|iU«gtni et gbuilea ulivaircs. 
Fig- 3. LuDclkibraDcbiilestrts-growies. 
Fig. 4 5yit£uiencr>eui. Appareil ({juÉrïtvur. Bmuchie 
Tïg. 5. System e ncrrvui. 
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Lettre de M. Desmazières sur VAnin 
quelques Iljdrophytes et des AffcoiA 



particulier. 



LiUc.leil 



L'impartialité, qui préside: à Ih i-édaction des j^ri- 
nales des Sciences naturelles , me fait espérer quu 
vous voudrez bien insérer dans un de vos procbalns iiii- 
tnéi'os la lettre que j'ai l'houtieur de vous adre&seï' , en 
réponse auxremarijues critiques que M. Kaspail a cru 
devoir faire, dans le cahier du Bulletin des Sciences 
naturelles de septembre cUrnier, sur tues Recherches 
microscopiques et physiologiques sui- le genre Myco- 
.derma (i). Je vous l'avouerai, je dois uu hasard la 
connaissance de sou article, que je n'ai lu que depuis 
deux joursi mais quoique un peu tardive , je n'en crois 
pas moins ma réponse uécessaircj car certaines per- 
sonnes pourraient prendre mon silence pour l'avco 
d'uDC défaite. 

Dans un moment où l'élude des ôLres placés sur les 
cauQtis des deux règnes organiques occupe lea natura- 
listes les plus laborieux de l'Europe, les faits que j'ai 
signalés dans mon Mémoire ne pouvaient manquer d'at- 
tirer l'atteulioik d'uu graud nombre de savans : les uns 



(i) ^nn.dti Je. iial.,(om. x,{). 4a, juivici 
'iiin. de Parit , ïot. v, p. îja , septembre 1 8 i(i 
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lct~^t conârméft par des obiervatîons pcrsévéraiilfis , 
In autres les nnl rangés dans la classe des faits qu'il 
est^H facile de nier t^ue de voir et d'expliquer. le le- 
iNitiiimis avec M. Raipail , ou plutôt avec loos les an- 
leur^^bnc les subsinnces organisées s'accroissent p^r 
intu^^mception ; mais rctte loi de la nature ne peut 
umpé^P^ que certains animalcules, éprouvant i une 
époque détermiDée de leur existence nb besoin d'asio> 
ciaiiou f ne se réunissent intimement de diverse» ma- 
nières, pour former, nnn pas un seul et nouvel ïndi- 
vidn, mais bien un agrégat d' êtres qui, dans cet état, . 
perdent, soit momcniauémcni , soit pour tot^onrs, le .. 
niouvemcni apparent à nos sens, ei revêtent des formes 
cgni rapjiellent celles de certaines hjrdrophyics filameu- 
leuscs. Cette loi de la nature est en harmonie avec l<v 
développement de ceruisw autres némacoaires contî-^ . 
nttea, telles que des f^auÀeria et des GirodeUa, qui 
sont le produit d'une sorte de vésicule , renfermant an • 
esaaim de très-jeones animalcules. Cet eaaaim oa 5me- 
niocyste, par l'accroissement dea èlres qui le compo7 
sent et par )e mucns que ceux-ci sécrètent , s'allouge en 
un filament simple ou ramifié, rempli ou composé de 
ces mêmes animalcules. Tel est le résultat des observa- 
tions de M. Gaillon, énoncées et développées dnnspla~ 
sieurs ar^cles , et parti culici-cment dsns an Mémoire 
agréé par llnsUlut royal de Fi-ance, en iSzS. On ne' 
voit point dans ces divers écrits, nomme voudrait lu 
faire entendre M. Raspail , que M. Gaillon ait avan<v 
« qu'un conferve se développait par l'aggrégation bout 
Il bout de petits animalcules, qni devaient , en perdant li- 
repos , continuer les rameaux d'une plante, v Leçon- 
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scîencieux nlgologue de Dieppe ne s'enveloppe janiak 
d'une telle obscurité. C'est vainement que Ton cherche- 
jait encoi-e dans les observations de M. Gaillou ,4V^s 
' mon Mémoire sur les Mjcodermes , un seul fait auq^l 
pût s'appliquer la comparaison de M. RaspaiBi d'u» 
pic inabordable sur lequel il apercevrait un odB M» 
touffu et rampant servant Basile à de petitJ^adnir 
pèdes qui en sortiraient quelquefois pour y rentnr 
encore ^ Y séjourner plus ou moins long-temps. 3' i- 
voue que si c'est là le raisonncmeni simple qui aurait 
du nous diriger dans nos observations microscopiques, 
nous devons- nous féliciler d'avoir, pendant les années 
d'expériences qui nous out conduit ;i la découverte de 
rnnimalllé des Wémazoaires et des Mycodermes, donné 
à notre esprit une direction plus juste , et de nous ètn^ 
attaché à étudier ce qui est , plutôt que de nous livrer A 
la jouissance de dcvîucr ou de supposer, àpriori ou par 
analogie, des causes et des origines. Aussi , M. Gaillon 
n'imaginant pas qu'une production puisse alicruaiive- 
mcnt passer d'un règne dans un autre, ne cessant pas 
de voir la vie animale dans l'éUt filamenteux des èircs 
qu'il a étudiés, n'a-t-il jamais écrit que des animalcules 
ae réunissaient pour former des plantes qui icdL've- 
naient ensuite animalcules libres, (Dict. classe t. x, 
p. 277 , col. 2 ). Je n'ai pas plus que lui donné à penser 
« qu'une association d'animaux divers fut destinée à 
faire u« iridifidu » (Dict. class. t. xi, p. 35o, col. i ). 
Je suis loin de pouvoir adopter de semblables idées , et 
les observateurs exacts qui m'ont lu et compris ne sau- 
raient les accueillir , malgré les formes scduisanlcs smis 
lesquelles on les a présciiiées. 
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fCaitana doiiie un grand malheur pour la 
que des hommes , tr^s-csboiahles d'ailleurs , pour avoir 
ifi^rif quelquefois 1c microscope,.- semblnut. vouloir 

JSliCT ou décider d'un ton d'autorité sur les qnca- ^i . 
iion» W,plu3 délicates et les matières les plus arduei, 
o'^C^jw, sans cxameD, les faits les plus avérés.' Cetf ,', 
hon JPK) ou li l'on Teut ces écrivains, devraient se raji^- 
peler plus souvent que la mullipliciié des ol^etj dont 
ils veulent s'occuper, et le pombre merveilleux de No- 
ttred ou Mémoires qu'ils croient ;utiles de publier , ne 
leur permettent pas toujours d'accorder aux observa- 
lions difiScïles tout le temps qu'elles exigent^ ils de- 
vraient s'apercevoir que la précipitation , qu'ils sont 
obligés de mettre dans la rédaction de leurs idées , inouïe 
à la confusion des sujets qu'ils trailcnl. Certaines vé- 
rités, proclamées en histoire iiainrclle, deviennent à ' 
leurs yeux des paradoxej'J^^rcc qu'ils n'ont point ap- 
porté toute la réâcxioii dont ils |>ouvaient être suscep- 
tibles dans leur exameu. Taî une trop bonne opinion 
des connaissances de M. Raspail pour croire qu'il mé- 
rite ces reproches^ toutefois, j'ai dû, dans l'intérêt de 
la science , signaler plus haut la phrase à l'aide de la- 
quelle il voudrait faire jeter du doute et mfime du rïdi-' 
cule sm' l'opinion de M. G.iillon. Cette opinion , que 
je partage , et qui est aussi celle de plusieurs microgra- 
plies qui savent observer et qui ne portent aucun juge- 
ment que l'expérience ne confirme, n'est point sursoit 
déclin, comme le pense M. Raspail, et je ne dirai pas 
avec lui , que je sais venu un peu tard i>our la défendre, 
puisqu'il prend soin, lui-même, de se contredire, en 
ajoutant immédinlemeul que les faits publiés \\Ar /i 

XIV. \:\ 1 



•■ 



( ^ï« ) 

M. Gaillou ont Ihssoîii d'otic soumis ù des observa- 
tions ultérieures. Ces faits semblent dgà assez forte- 
ment élayés par le témoignage d^on nombre sufi|^'ti 

' de savans rccommandables , et il m'est permis Je me 
prévaloir auprès de M. Raspail d avoir contribni* , en 
. temps opportun^ à corroborer l'opini»!! de M. Grillon 
par les nouveaux faits que j'y ai rattachés. f 

Les bornes dans lesquelles je dois me renfermer ici , 
ne me laissant pas la liberté de faire connaître dans 
tous leurs détails les expériences qui peuvent prouver 
l'existence des Némazoaires , je me contenterai de ren- 
voyer aux ouvrages des principaux auteurs, qui les ont 
faites. Les Recherches chimiques et microscopiques th 
Girod-Chantrans , malgré les erreurs qu'elles renfer- 
ment, pourront-étre consultées avec fruit, et on nr 
lira pas avec moins d^intérât les observations d'Iugen- 
Iiousz sur la malii.re vettc k ( Journ, de Phys> , 1 784 ) ; 
celle de Bivona sur les Nostocs , dans le troisième fas(*i> 
cule des plantes rare de la Sicile; celles de Wicgmann , 
sur les Ectospermes (Nou* Act. Acad. Cœs, Leop. 
Car. Nat. Cw\ xi, 49^ ) , le Mémoire d'Edwards , sui 
la liaison du règne végétal et du règne animal ; les 
expériences de Mertens , sur le Conjerya mutabilis , 
dan? les Mémoires de Weber et Mohr , (vol. i . 
p.. 348) '1 celles plus récentes de Tréviranus et de Dilt- 

. mar , sur la même prodnciion et sur une espèce ana- 
logue ( Kcrmischte Schriften , ctc^ 1 8 1 7 ) ; enfin les 
observations de M. Gaillon , consignées dans ses Mé- 
moires • ainsi que dans le Dictionnaire des Sciences 
natnrriics .lUx mois Némnzoaircs , PfvtococcuSy r.tc. 
J'ai nioi-niènn* donné des rxplicnlions irès-élendiies 
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sd^^oi^pnisaiioii de plusieurs JMëmazoaîres , dans mes 
fasdciiles des Plantes cryptogames du nord de la 
FrélÊà\ mes recherches microscopiques m'oni déraoïi'- 
iré ranîmalîtc des DiatomOy dqjà signalée par M. Gfiiil* 
Ion , et je viens de découvrir aussi celle du Nematoplata 
argentea de M. B5ry. A toutes les observations qiie je 
vîen.s de ci 1er en faveur des Némazoaires , il faut i\joii'^ 
ter celles de M. Chauvin qui, dans une Notice pré- 
sentée dernièrement à la Société linnéennede ISorman- 
die êi consignée dans le troisième volume des Mémoires 
de cette Ëlpciélé , a reconnu Tanimalité d'une production 
trop long-icmips classée parmi les Hjdropliytes. L'es- 
timable auteur des Algues de la Normandie s'expri- 
mait ainsi il y a peu de temps, a Le peu de précision 
avec lequel on a souvent discuté la question.de Tani- 
malité, le trop d'extension que Ton s'est empressé de 
donner .à quelques fails v^H» « la difficulté de vérifier 
les phénomènes rapportés , l'étrangeté de la chose en- 
fin, et d'autres considérations, ont attiré à cette doc- 
trine bien des opposans; moi-même j'avoue que, jus- 
qu'à ces derniers temps, je n'y croyais que comme l'on 
croit à des faits extraordinaires que l'on n'a jamais pu 
voir. Occupé depuis plusieurs années de l'étude des 
Algues , je ne concevais point comment , les yeux sanf . 
cesse au microscope , cet instrument enchanté ne me 
faisait rien voir des merveilles qu'il prodiguait à d'au* . 
très. Je r^etaissur une prévention trompeuse et sur les 
illusions de l'optique les effets énoncés par diifêrens mi- 
crographes. Mes doutes ont disparu en partie depuis 
que j'ai eu le bonheur d'observer, sur le Confeiva zo- 
nata^ des traces non équivoques de cette animalité con- 
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trovcrséc. Je ne puis donner une idée de la surprise et 
du plaisir que je ressentis en apercevant sortir de l^iuté- 
rieur des^ tubes de celte confcrve des milliers ^0tor' 
pnscules monadaires animés. Quoique ce phénoi*.ôiie 
du Conferva zomxia soit peut-être connu (i), il i iVst 
précieux, puisqu'il a déterminé ma croyance s^s un 
point contesté. » . . 

Diaprés tout ce qui vient d'être dit, M. F|tspail 
pourra peut-être se persuader que Topinion de V nima- 
lité de plusieurs Hydrophytes est loin d^être sur son 
déclin, et qu'avec le temps, la patience et la persévé- 
rance, la vérité gagne de proche en procbe tous les 
bons observateurs; mais je continue. ^ 

Quoique M. Bory ne veuille pas aussi admettre les 
Némazoaircs, il n\i pas moins fait, dans sa famille 
des jinhrodiécs ^ des observations analogues à quel- 
ques-unes de celles que jeviebs de rapporter {vl) , et et* 

(i) Au rapport de Lyogbye I UofTmaun observa fiur la même oéma- 
ftoaire le pbéuomcne dont M. CLauvîo fui tcmoiu. 

(a) « Les obseryatîous curieuses , les détails ingt^nicuic elles résultats 
positifs d'après lesquels cet iufuti^able savant n baso la crt^atiou de cette 
famille, ne uicLiisseut aucun doute, ditM. Gaillon {Erp, microsc.^ etc ) , 
sur la nature des filamcns quMl a coosidérés comme Vttat de plantes 
des animalcules qui tôt ou tard s'en tsxsudcut , et qu'alors il appelle zoo- 
> carpes ( an imalcules-j^ raines }. Ces zoocarpes, déj^agés de leurs en- 
traves , voguent librement jusqu'au moment où ils reconstituent uu 
filament^ soit par leur ngrrj^atiou , soit par leur dilatation. Dans ce 
dernier cas, \e zoocarpe est complexe, cVst-à-dirc qu'il est déjà uiic 
agrégation d'animalcules : ce qui peut s'observer dans le Saimacis 
fUtida, fig. lo, le 'J'iresias monilijormis ^ fig. i3 , et le" Cadnius serUcu , 
iig, i4, dci» planches des Arthrodiéea fXn Bory. \ul doute que les filu- 
•• . . meus doî> Arihrodiici, ne soient de nature animale , et leur dcveloppe- 

% meut lo produit de raccro-sscmcnt nu de la dilatation des i^tros >uu\cut 



SfiTBiit a TU, comme je Taj vn ihoi-méme dans les My- 
codmnés , une disposition moniliforme d^nnimalcales 
inoiiaoaires dans son genre Pectoralina ( Dict. Class. 
t. X, p. 5Ï77). C'est dans li^ts'yitnhrodiécs , et dans In 
tribu des Zoocarpées , qu'il ranî^e les Mycodermes*" 
{voyez ce mot y dans le Dict, clas^.) • idans lesquelles il 
rccoiuiatt aussi ranimalité. Elles s placent, suivant lui , 
avant ItHsAntophjrses dans lesquelles les Zoocarpes mona- 
dairesy que produisent les filamens à certaines époques , 
s'échappent par l'extrémité de ceux-ci en glomérules , 
tandis que daus les Mycodermes , la propagation a pro- 
bablement lieu, toujours suivant M. Bory, « parla 
dislocation des Glamens dont chaque article globuleux 
acquiert une liberté iudividuellcet devient un Zoocarpe 
particulier, a Au rapport du naturalistedont je vieusde 
faire connaitre l'opinion ^xfi^eedhani « a (Dict. Class. 
t. XI, p. 3499 col. I. ), 9|i*seulement observé les My- 
codermes, mais il a parfaitement connu la particularité 
qui ^ngularise les premières phases de leur existence. 
Les filamens confervoïdes vus par lui dans diverses in- 
fusions, dans celles du blé particulièrement, et se dis- 
solvant sous ses yeux en animalcules globuleux infi- 
niment petits, u'étaient que des filamens de quelques 
Mycodermes sedisloquant , s'il est permis d'employer cette 
expression qui nous paraît rendre une idée juste. » Les 
faits signalés par Bory et par Needham , prouvent .qii^ 
l'œil de Leuwenhoeck leur fit apercevoir dans les My- 
codermes la désagrégation des animaleules dont j^ai * 

■ 

impercf pliblcs qu'ils rcoferment. Cea êtres sont de formes diverses , 
presque toujours charges île matière colorée , et Us transti*dent un 
murus quijonnc lu memln^ne hyaline Ju filament. 
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reconnu cl démontré Tagrégation (r). M. Gaillon a saisi 
aussi ]a construction des (ilameus des Mycodl^m^es , 
et depuis la publication de mon' Mémoire, appliquant 
avec succès sa patience et ses lumières à robscrvatioii 
• de ces productions, il est arrivé à des résultats entière- 
ment conformes aux micHs. Ce serait bif^n encore ici la 
lieu de rapporter Topinion de iVl. Aslier (Joum. des 
Propr. ruraux j avril et mai, 1827) ; mais je tre ^^^^ 
pas donner plus'd*étendue à ma lettre , di^à assez longue 
et je termine mes citations. 
Après avoir rappelé très-incomplètement sans doute, 
- les'aavans dont les observations présentent, suivant moi, 
plus de garantie que Topinion de M. Raspàil,il me serait 
très^agréable de repondre eucore plus particulièrement 
à ses remarques sur les Mycodermes ; mais je ne réponds 
jamais qu'à des faits , qu'è'.^s recherches directes et 
approfondies, et non à des ailëgations vagues et émises 
en termes généraux / ou à* des comparaisons bizarres qui 
ne sont susceptibles d'aucun examen \ et comme dans les 
productions aussi ténues , de la nature de celles dont il 
s'agit, il est impossible de voir complètement juste du 
premier fegard , que le naturaliste doit être patient et 
doit savoir provoquer , attendre ou saisir le moment fa- 

■ 

' (i) Cette vérité a été mise daus tout son jour par M . de Lamarck , et 
je Pai répétée dans mou Mémoire. Toutefois, comme on pourrait m'at- 
tribuer l'expression que M. Raspaila fait entrer dans Ténumération des 
caractères que )'ai donnés au genre Mycoderma , je crois nécessaire de 
lu désavouer ici. Je ferai remarquer aussi que M, Raspail se trompw 
quand il assure que je n'ai jamais pu voir la moindre trace de filament 
dans le Mycoderma irini. On peut observer les filamcus de cette Myco 
derme lorsqu'elle nage à le surface du vin dans les bouteilles ou les ton- 
neaux en vidange , et je les ai décrits et tigurés. 
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vërablepuiir les (|^|ervGr^ j*(!ngAgc Tauteurde Farticlc à 
rçjg^é^ scrupuleusement , cl comme moi pendant près 
d*une année i-.saQs aucune intcrruplion, mes expériencies 
sur les Mycodermes. Alors il s'apercevra qu'il ne peut 
exister tV animaux-plantes \ alors il reconnaîtra que ce * 
(]u^il appelle i'abfégëde ma démonstration est par trop ra- ' 
•pide^ cet abrégé p^paraissant avoir été fait que pour don- ' 
.ncr à penser que mon opinion s'appuie bien plus sur des 
•.raisoQnetnens que sur des conséquences rigoureuses dé- 
duites' de'faits bien observés ; alors il se persuadera que 
j'ai pu saisir l'instant , ainsi que je l'ai dit et répété , où 
les corpuscules mouvons viennent irrévocablement s*ajon- 
tcr bout h bout; alors il sera convaincu que tous les è^res 
monadaircs que l'on observe et qui , par une suite de 
développement expliquée dans mon Mémoire, forment 
souvent des filamens red|Ksés hors du liquide ( voyez 
lesfig. 4* 8. lo.), ne soSl^hccolés ni par lefaasard ni ^ar 
la loi qui attire les' uns vers les autres des brins de 
paille flottant sur là surface de Veau. Il verra même 
que l'agitation du liquide ou celle des Glamens avec une 
pointe y ne peut , en aucune manière désagréger les ani- 
malcules dont ils sont composés. Après des observations 
directes et souvent répétées sur des matières parfaitement 
semblables à celles que j'ai employées , M. Raspail ne 
dira plus qu'i7 ne peut rien décider au sujet des formes . 
monadaires que foi dessinées et, en voyant les animal- '. 
culcs s'agiter en sens dii^ers , il recounaitra que leur 
mouvement qui parait avoir un but conservateur (i) 



(i) J^ui souvent rt'Diarqiu^ , comnnc plusieurs pcrsounes téonoiui Je 
inrs cxpcricuccs, que les animftlculcs , en sVuli'eii oisaiil duus Uar niai* 
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nest ni produit par celui du Ijquide ni par aucune 
lluence extérieure. ' \ 

Quant à présent^ ne croyant pas qu'il me soit pos. 

* de continuer des contestations scientifiques avec M. Rna • .'- 

pail, je préviens que, quoi qu'il écrivq ^ je ne répondra^ '- 

' plus. J'abandonne ses remarques, dans lesquelles on au ^ 

rait désiré pour Thonncur de la scieiice et la gravité di '. 

recueil où elles sont consignées, moins d'ironie etpln^ 

. de modestie , au jugement des savansqui recherchent h 
vérité de bonne foi \ je leur livre également toutes celles 
qu'il pourra publier encore , persuadé qu'ils compare- 
ront le tout avec ce que j'ai dit réellement et avec les di- 
verses espèces de Mycodermes qu'ils voudront placer souâ 

' leurs yeux. 

• • • 

■ 
Nouvelle Notice sur leiuœufs du Lumbricus 

terrestrîs, accompO^u^e défigures ; 

(Extrait d^une Lettre aux Rédacteurs.) 

Par M. Léok Dufour, D. - M. 

J'aid^'à donné dans vos Annales, en mai i^aS (i), 

la description del'ceuf ou de la capsule fort singulièred'oxi 
naît le Lombric terrestre , mais je n'avais pu y joindre 
les figures qui le représentent. Je vais aujourd'hui rem- 
plir celle lacune, et ajouter ou modifier quelques traits 
descriptifs. 

Le i5 août 1827, un ouvrier auquel j'avais signalé le 

clic , évitaient de se rencoutrer ou de heurter les corps étrangers que 
je plaçais sur leur passage. 

(i) Tome V, p. 17. 
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He des œufs du J^orabric , m'en apporta une quaran- 
lUioe , /que je plaçai pour les étudier dans un vase rempli 
..'T:g;ilc conveânblcmcnt humectée : j*en vis éclore suc- 
'cessivement plusieurs Lombrics. Ceux-ci sortent, non. 
paÈ le gros bout et au moyen d'une rupture circulaire y 
romme je Tai avancé par erreur, mais bien par le petit 
bout, et le plus souvent au moyen d'une déchirure ir? 
-fj^gulière de celui-ci. J'ai constaté ce fait sur un grand 
nombre "de naissances , j'ai trouvé une seule fois un de 
ces œufs vide et distendu , quoiqu'il n'oflfrit à mon œil 
attentif et armé de la loupe aucune trace de déchirure : 
i* m'était bien prouvé cependant que depuis peu d'ins- 
(ans le Lombric venait d'en sortir-, carie petit bout de 
Tœuf élait justement placé contre ToriGce d'un conduit 
pratiqué dans Fargileparle ver de terre. En allant à la 
recherche de cclui-ci,.ie le découvris aussitôt, et il 
présentait, tous les traiKp^un nouveau-né. J'ai pensé 
alors que dans quelques cas , et peut-être le plus sou- 
vent lorsque ces œufs ne sont point dérangés de leur 
condition naturelle, c'est-à-dire quand ils sont encore 
dans les profondeur.s de la terre , les fibres , dont la con- 
vergence forme le cordon courbe qui termine le petit 
bout, sont susceptibles à cause de leur souplesse de cé- 
der sans se rompre aux efforts expulsifs du ver, et de 
s'écarter en divergeant pour le passage de celui-ci. Une 
fois que ce dernier est entièrement sorti, surtout lors- 
que la coquç de- l'œuf est exposée à l'action desséchante 
de Tair, ces fibres obéissant à la simple <-ontract]Iité de 
tissu , convergent de nouveau en un faisceau serrée qui 
prend la forme d'iui cordon. 

J'ai confirme plusieurs fois le fait déjà a\ancc avec 
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quelque doule dans ma première Noûco , que ces œufs 
tivant le dëveloppcmeut du Lombric , soul remplîg.«()iiL 
'. une msilière pulpeuse -ou crémeuse blanchâtre, (.'et le 
pulpe se délaie en grande partie dans Teau , à laquelliri 
elle donne Vaspecl laiteux \ mais il reste au fond du vas\ ' 
où l'on fait cette expérience une partie indissoluble 
un noyau comme filamenteux qui est sans doule li 
germe , la trame organique élémentaire , le fœtus en un 
mot du ver de terre. Cette organisation intérieure di' 
Tœuf récemment pondu , et la structure cornéo-mem- 
braneuse de Tenveloppe, rappellent celles des Chry- 
salides en général *, je n'entends pas dire pour cela que 
I9 capstilç, qui renferme le Lombric , doive âtre consi- 
dérée comme une chrysalide et encore moins comme un 
cocon \ je la croîs un véritable œuf» mais un œuf d'une 
configuration et d'une structure insolites , comme ou et: 
rencontre dans • diverses clâèsès' d'animaux ; et, sans 
chercher à multiplier les exemples , qu'a de commun 
avec l'œuf des oiseaux celui de la raie , qui est noir. 
coriace , carré avec ses angles prolongés en corne , c; 
que quelques auteurs veulent considérer comme une ma 
. trîce ? Quelle ressemblance présentent ave<; les œufs 01 
dinaires ceux de Thémérobe , qui sont longuement pc 
dicellés et d'une structure si équivoque (jue des bota- 
nistes , même modernes , les ont décrits comme un 

■ ■ végétal cryptogame ? 

Les Lombrics sont très-agiles au sortir de l'œuf, et, 

■ *. ■ • » • 
si ou les inquiète lorsqu'ils ne sont pas tout-à-fait hoI^ 

dc-eelui-ei', ils v rentrent de nouveau et s\ blottissent. 

A*'niesure qu'iLs >o dégagent «le Ttcuf. ils .^e ereuseii- 

t*^:;; tliins Tar^:;!!»^ un conduit où il- > «'nfonturiil , pour n 
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l'V D'après les faits poshirs-qae je Tiens d'njoulèr ii ceux . 
'ttdqà publies dans ma première Lettre sur le même lu- 
^^ot , il est liien évident pour moi que lea Lombrics ne 
^ont point vivipares , ainsi qu'on le croy»it , nuis bien 
ovipies. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 12 B. 

fig. 1. Œuf du iMmbrUut terratr'u de grandeur nahmllB, «t k unu 
jpoqua où l'on na rancoatre dtn> «on îot^rieur que l> maticra pul- 

Pig. a. Le m^rnc dam on Aat plui avrac^ , qui permet d'apercevoir à' 
travers sa coque Ici circouvolultoDi du Lombric di\^ form^. 

Flf;. 3. Le même i une époque où le Lombric ib déftage de sou eave-' 
loppe pour ('eofoDcer dans la terre. 

t'ig. {■ Le màmt reaférmant seulement la matiire pulpeu*e, et alti- 
mement distendu parunaijqHproloDgédBairMu. 



Description et Figure d£ Pappàreil digestif de 
/'ÂQobiutn striatum ; 

(Estrait d'une Lettre aux Rédacteurs.) 

Par M. Léon Dvfour, D. -M. 

■ •.. -Depuis qacj'ai présentée l' Académie des Sciences 
un travail assez étendu snr l'anatomie des insectes Co- 
léoptères , travail qui a été successivement imprimé dans 
vus Annales, je me suis livré avec çrdcur à de nouvelles 
recherches, pour le rendre par la suite moins imparfait: 
Parmi les faits ànatomîqucs que j'aireci^eillis dans ce 
hul, il eu nsl nn qui me jwraîi offrir une particularité 
fort remarquable dans les Coléoptèi:cs , une sorte d'ex- 
ception , cl qu'à cause de icl.i j'ai cru digne d'ûtre pu- 
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blié isolement. Il concerne l'appareil digestif de la ViiiiS|^' 
LETTE STRIÉE { Ânobium striatum Oliv. , Anoh. pcr*^ 
tinax Fabr. ). - * 

Ce pclît colcoptère appaf lient h la famille des Pti-T 
KiOREsdu cadre enloniologiqiie de M. Laireille (^GcnX'' 
' Crust, et Ins. j lom. i , p. 275)^ il a tout an plus wnpV^ 
ligne et demie de longueur, et n'est que trop comnirn* ' 
dans nos maisons , où sa larve ronge et rcduil en ver -^^ 
moulure le bois'de nos meubles et de nos charpente - , > 
■ eu y pratiquant des troiis ronds semblables à ceux (|i. 1 
ferait une vrille ; ce qui lui a valu son nom généricjtie. '] 
C'est surtout en été qu'on rencontre fréquemment. celle 
Vrillette. M. Latreille l'a parfaitement décrite dans ses 
divers ouvrages, etPanzer {Faun, Ins, Germ. , fasc. G6, 
fig. 5 ) en a donné une figure qui serait excellente , si le 
dessinateur n'eût pas trcs-défectueusement rrprésenié 
les antennes. 

Dans mon travail précité , j'ai dit deux mois sur l'ap- 
pareil digestif de VAnohiuinfasciaium; niaisj\i\ais eu 
trop peu d'occasions de disséquer celte espèce assez 
rare , et cet article , dépourvu d'ailleurs de fi^jurcs , se 
trouve nécessairement incomplet. Je vais y suppléer. 

La longueur du tube alimentaire de la f'rillcUc sfricc 
a trois fois environ celle du corps de rinsecU;^ Tœso- 
phagcest court, et se renlle bientôt en un jabot plus «m 
moins ellipsoïdal siiivant son degré de dilatation , ri 
dont les parois sont extrêmemenl minces cl pclhicid('>. 
Entre le jabot et le ventricule chyliliqu(; . on trouviî des 
boursoullures^ de véritables ap[»endices gastriques dis- 
posées comme une fraise ou une collerette autour du 
pylore ou orifice commun à ces deux poclies. Ces bour- 
soufiures m'en imposèrent d'abord d'autant mieux, pour 
des grumeaux adipeux accidentellemenl placés autour 
^ du pylore, que je ne connaissais dans les nombreux Co- 
léoptères soumis à mon scalpel aucun exemple d'un 
semblable ort^ane^ elles forment une double rangée cir- 
culaire superposée, et, autant (|ue leur pcitilesse m*ii 
permis d'en jui»er, cliacune de ces rangées ui'a paru com- 
posée de six bonrsoulUu'es courtes , écliancrécs en cœm 
et tomnie bilobcï's. Je b* ré[»ètr , rcxi.sfcnce de ces ap ■ 



F ( 2^1 ) 

lendices gastriques dans YAnobium est un fait entière- 

Vai^iit nouveau dajis ranatomîe des Coléoptères, vjuçque 

/>e/i"rs j'avais cru cet organe eioïlusîvcment propre aux in- 

? tccïes de Tordre des Orthoptères , tels que les Grillons, 

PtiIbs Sauterelles , les Mantes , lés Blattes , etc. On sait 

Ge/aàue ces Orthoptères ont autour du pylore des espèces de 

I iiiitovaux borgnes ou appendices gastriques , sur les fonc-' 

m'i^jtioTis desquels les anatomisies ont émis des sentimens 

Ver t'vers. Cette loi exceptionnelle pour les jinobiiim sem- 

re*,v nous avenir qu'il ne faut pas trop se presser de s'ë- 

(c.^ iffiv à des généralités dans une science pour les pro- 

ie..*jçrès de laquelle les matériaux connus sont loin d'être 

tte/^ rapport avec sou étendue. Les bornes de cette Lettre , 

iesi €t l'isolement de ce fait , ne me permettant pas de me 

6j livrer h des rapprochemens ni à des considérations phy- 

fej «iologîques , j'observerai seulement que les Anobium 

n'offrent avec les Orthoptères aucune analogie , ni sous 

le rapport de leur structure ou de leur organisation gé-; 

nérale, ni sous celui de leurs habitudes. 

Le ventricule chylifiqlie de la Vrillette , ou cette po- 
che gastrique qui suit immédiatement le jabot , est al- 
longé, cylindroïdc , presse droit, parfaitement lisse et 
glabre, c'est-îî-dire dépourvu de papilles*, l'intestin qui 
lui succède en est brusquement distinct, et débute par 
une portion grêle , filiforme, repliée en une anse assez 
grande : avant de se terminer à l'anus , il se renfle en un 
<^œcum allongé , vers l'origine duquel l'anse intestinale 
dont je viens de parler est contîguë et comme adhé- 
rente. 

Les vaisseaux liépatinucs de la Vrillette présentent 
aussi une disposition qu elle ne partage ni avec les fa- 
milles qui l'a voisinent; ni avec aucun des Coléoptères 
dont j'ai étudié jusqu'à ce jour l'anatomie^ au nombre 
de quatre, il§ s'implantent par huit bouts distincts au- 
tour du bourrelet qui termine en arrière le ventricule 
chylifique. Ces vaisseaux , ordinairement incolores et 
non variqueux , sont plus rourts que ceux des autres 
insectes en général , et forment chacun uiie anse à deux 
insertions. 
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Daus le mois dr scpirniliic iSa;, njanl Iravcist; 

. avec une épingle un Gtyllus burdigalensis vîvantqucje 
roulais étudier, je vis à l'instniit soiiîr par l'anus de cet 
orllioptère un corps filiforme, biotile et flexible, que 
je pris d'abord pour le pénis Jie l'insecte. Je ne taraai 
pasi m'apercevoir à la longueur démesurée de ce corps, 
qui , en serpentant , se dégageait de l'abdomen du Gril- 
lon, que c'était un ver intestinal du genre des Filaria 
de Muller. En quelques secondes , il fut liors de sa re- 
traite et dans un état d'intégrité parfaite. Je m'empressai 
de le placer dans une coupe de verre avec un peu d'eau , 
et il |S'y conserva vivant pendant plusieurs jours , de 
manière que je pus l'étudier et le dessiner àloisir. 

Cette Pilaire a six bons pouces de longueur. Que l'ort 
juge d'après cela eu combien de plïs et de replis elle 
devait être fléchie pour Être contenue dans un abdomen 
long tout au plus de quatre lignes ; et cependanr le ver , 
ainsi que le Grillon, jouissaient de tous les attributs de 
la santé. Sa couleur, sa forme et sa grosseur sont celles 
d'un vermicelle ordinaire j sa tète, ou cette exirémiié qui 
sortit la première par l'anus du Grillon et qui dirige 
constamment , soit les mouvemens de loui le corps , soit 
l'espèce de tentaculaliou qu'elle e\crce , est remarquable 
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tu inameloDs conoïdes disposés en triangle , e^est-i 
leux sup un mùmc plan, et le troisième en arriè 
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ir sa roulciir ikmic L\<;il ;irmé (In la lonnc riTonnait 

le cette; d^'iniôre <*st [)ri'r(''dée d'un hout héuiispliéri- 

• ft-tlf^' t d'une sorte do calotte Manchàtre ; celle-ci est sans 

' fcute munie d'un orifice central qui est la bouche , 

2i^^;laisje n ai pu en constater 1 eiçistence , même avec lé . 

ecoiïrs du microscope. L'extrémité postérieure de notre 

'"^ilaire oiT^e un trait distinctif et vraiment carâcléristi^ 

"^ue^; elle est divisée assez profondément en tt*ois pointes 

^e»t-à-dirç 
arrière ou 
r»i dessous de celui-ci : c'est entre ces trois pointes que • 
•'* i (Mivrç Tanus. 

( ineliu , dans son édition du Systema naturœ de 

Linnœu9 (pag. 3o4o, n° i3), mentionne sans la dé- 

^ crire une Filaria Grylli, et Rudolphi , dont le traité 

sur les vers intestinaux est devenu classique , la repro- 

iduii, pareillement sans description, sous le nom de 

Filaria locustœ (Entoz, , vol. ii , p. 77, n° 36). Ce 

[dernier auteur se contente d'accompagner cette dénomi- 

1 nation d'une longue synonymie qui prouve qu'avant lui 

Frisch , Roësel , De Géer, Sulzer, Pallas , Weichardt , 

Schrank et Zeder, avaient aussi parlé de ce ver. Rien 

n'annonce que Rudolphi I ait observé par lui-même ; il 

l'indique dans le corps' des Locusta viridissima et ver^ 

rucworà et dit qu'il a sept pouces de longueur. Il est 

permis , je crois , d'inférer du silence absolu des auteurs 

précités sur la couleur de la tète et sur la forme tri eus- 

pidée de l'extrémité postérieure de notre Filaire , que 

celle-ci doit constituer une espèce, si non nouvelle , du 

moins fort incomplètement décrite. Je la caractérise 

ainsi qu'il suit. 

Filaria tricuspidata ^ Pilaire tricuspidée. 

(PI. la C,fig. I.) 

An Fil. locustœ Rudolphi? Entoz. , vol. 11 , p. 77. 
Albida semipedalis , capitc nigro , cauda obtusa tri- 

cuspidata, 
Hab. in intestinis Grylli ( G. burdigalensis Latr. )(i). 

(1) En étudiaot la FUaire tricuxpiJéc , fni été témoin d'un fail 01- 
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Fig. a. Tète fort Rroasie. ^^1 
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Fin. 3. Queue fort BroMir; . • • 
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Fig. 4- Portion grossie de l'ulrémitj postérieure de 1h Filairc et du 
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eorps Termiforiiui qui f»il le sujw. de la-nole. 
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r>EUX que ]e ue uurais passer tons lileoco , quoique sou ciplicatiob ail 
laittè dans mou esprit bien de* doutes et des incertitudes. Il f avait, _ 
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6à^ trois jours que je conservai* ce ver dans uu godet de verre rmopli* 
d'eau, saun qu'il eût rien perdu île sa force et de sou ngilili, lorsqus 






je m'aperçus qu'eulre les troii [«infes dp sa queue Borlait un corps Ter- 




mifeii^de la couleur et presque de l'i-paisseur de t. FiLsire elle-inème; 




il .i.it di\k deui pouces de lougueur. et ja reconnus quM éli>lt loiu 
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lais k rnccoucliemenl de ixtle-ri , et qu'elle était vivïpnre. Je redouliLl 





il'iitttiition pour l'onsl^ilor ce fait filuaulier. J'ncqu s d'abord lo 
tude que si ce corps était UD ver il était du moins privé de vie ; il n'eië- 
cutait pas le moindre mouvement qui lui fut propre; il ^tait entière- 
ment^assif dans l'acte de son expulsion; la Filaire, par ses efiorts et 
non afjitation, travaillait seule à sa délivrance. Touteloit ' ce corps n'a- 
vait subi aucune altération appréciable dans sa forme ni di 
stElancc ; il était cylindrique , ass ' ' 

_i — .,:. ^.. microscope 
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trace de fibres ; elle était sim- 
plement membraoeuse. Sa t^te , au lieu d'être arrondie et noire rommc i 
celle de la Filaire , était ïfHlée et de la couleur du reste du corps. Je 
me demandai alori , et je me demaude eucore aujourd'hui , si ce corps 
n'était pat lui'in^me un ver parasite de l'intestin de la FiUire , comme 
celle-ci l'était des entrailles du Grillon ; je voyais lï uv emboîtement, 
bizarre et fort remarquable de trois espèces diERrenles d'animaux. 
Une absence de plusieurs jours me força , à mon vif regret, de tron- 
quer la mon observation directe. A mon retour, je trouvai la Fitattc 
tricuipiilee en parlie à sec , hors du Rodet , et morte , mais depuis peu 
de lemps ï en juger par son élat de conservation. Quant au corps vcr- 
miforme qui fuit le sujet de cette uote , il avait é^ expulsé eu entier, 
et je demeurai tout étonné de su longueur, qui était de huit pouces ; sou 
Htrémité postérieure était arrondie et OOQ i trois pointes. Je livre aux 
belmiatbolo^Bles cette Filaria FUariœ. 
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MiuoiRE sur les AhéoUnes , et Monographie de 

ce genre de coquilles ; 

Par M. Deshayes. 

> 

^ Lq À la Sodëtë d'Hist. nat. de Paru , séance du 9 mai i8a8.*) 

• 

FortÎ9 a décrit le premier , dans ses Mémoires pour 
servir à thistoire naturelle de t Italie ( tome , a , 
pag. ^13)^ des coquilles mulliloculaires, ovoïdes,- 
presque microscopiques , quMl confondit , on ne sait pour- 
quoi , et d'après quels rapports , avec les Nummulites 
qu il nomma Discolithes, Ces corps dHine structure sin- 
gulière furent placés par Fichtl et MoU dans leur grand 
genre Nautile, dans Touvrage qu'ils publièrent en i8o3, 
une année après celui de Forlis. Linné, qui avait rap* 
porté à son genre Nautile presque toutes les coquilles 
polythalames , fut imité par les auteurs que nous venons 
de citer, et ces Discolithes de Fortis recurent d'eux le 
nom de Nautïlus Melo. M. de Roissy , dans le BufTon de 
Sonnini , ne confondit pas ces coquilles avec les Nu m- 
mulites ou avec les Nautiles \ ces deux genres sont bien 
p;roupés \ mais conservant sans doute quelqu'incertitude 
sur ces corps , il n'en fit pas mention , et en cela il ne 
fut point imité par M. Bosc , qui en fit avec juste raison 
un genre particulier sous le nom H Ahéolite. Il fait le 
sujet d'un Mémoire, inséré dans le n*" 61 du Bulletin des 
sciences de la société philomatique ^ où les deux espèces 
sont bien figurées. 

Il semblerait qu'un genre nécessaire , établi d'une ^^ 

XI. -Juillet i8>.7. i5 jf'^^ 
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manière si positive aurait dû être adopté par lèi 
Usur» qui ont aoivi^ maison Ta loir quHl n*en a 

^ éli ainsi, et qu'il en est peu parmi les Mollusques 
^ni aient subi autant dé ehangemens que celuir<Qi. Il 
semble que les auteurs qui depuis VL* Bosc ont i#aitlé de 
ce genre-i^ aient pris à tàcHe dMgnorer son existence et 
ce que JUa wxsn afaienl d^ proposé. MontUbrt « ']|)ni ne 
^ubliasÉ canckfliologie systématique qu'en i SoSSip lieu 

. d*ad«^pliBr VgMved^M. Bosc, en fiiautant qile d*j 
il institmanasi les genres Bocélie, Milioliie et C^|iwalie, 
sans ciler Foviis ni M. Boac. H' ne fiint pas ^fobmàve ce 
genre KBliolile ik Bfomfort avec le gétare Miï^ite dq 
Idùarek, 4ûnt il diflEère entièreme m . Que dironsHmfns 
de H* Duvemoy qui dana aen artice Alvioliie du ""Die-» 
timmaim des seimMn mamt&Ues oonfend le genr» Al- 
iréblife do M. Lamareà , qui est un polypier •pierreux à 
léawwiy «reo le genre Al?éolite de Mi Bose^-'Hétablî 
po«r des coquilles ? Dans aon article supplémentaire du 
mèflse outrage ,'M. Defrance n'a pas oombattu le rap- 
procbemenC de M. Duvemoy , mais il rectîBe la syno- 
ilymie en citant les figures de Fortis. Nous signalons ce 
fait , parceque nous allons bientôt voir M. Desfrance ou- 
blier aussi ses propres antécédens. 

Bfalgf^ ces travaux » qui étaient suffisans pour donner, 
des corps dont il s'agit , une idée satisfaisante, et qui ne 
devaient point laisser ignorer que d^ji ils constituaient des 
genres, M. Lamarck , probablement sans les connaître , 
institua son gcnrcMélonie dans l'extrait du cours publié 
en i8i!& , sans faire attention que d^A Montfbrt avait 
employé un nom semblable pour un genre voisin des 
Lenticules , et qu'il rapproche des Nautiles : voilà donc 
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^vim double emploi nuisible par la confusion qu'il i>eut 
OQCAS^oner entre deux genres différens. 

Ce'genre Mélonie de M. Lamark se trouve dans la fa- 
mille dl^s Sphérulées avec les MilioHtes et les Gjrogo- 
ni tes; Comme les noms génériques de ce célèbi:e zoologiste 
prévalurent , celui-ci fut bientôt adopté et d'abord par 
M. Cavier qui , dans le règne animal , le plaça comme 
sous-â^re des Camérines ( ^vojez ce mot ^ , en y réu'* 
nissan^'avec juste raison les trois genres de Montfort. 
M. del^erussac^ dans ses tableaux systématiques des ani- 
maux l^llusques , suivit exactement F opinion de M.Cu- 

vier. (Jb: retrouve le genre Mélonie dans le dernier ou- 

»■•■ 

vrage ^c M. de Lamarck , enchaîné dans les mêmes rap- 
ports que dans l'extrait des coars. Ce qui a le droit de 
surprendre , seulement , c'est que le célèbre auteur des 
animaux sans vertèbres ignore encore les travaux de ses 
devanciers et dise qu'il ne coonait ces coquilles que par 
les figures qu'eu a donnés M. Fichtel. 

Nous avons vu précédemment que M • Defrance con- 
naissait Videntitédes coquilles de Fortis et de M. Bosc , 
mais il ne s'aperçut pas sans doute qu'elles étaient 
aussi les mêmes que les Mélonies de M. Lamarck , puis- 
que pour séparer les deux genres Alvéolite confondues 
par M* Duvei^ojy il proposa , pour celui qui appartient 
aux mollusques , son genre Oryzaire à l'article Fabu- 
la i he du Dictionnaire des sciences naturelles. Cet arliclt 
parut en iSao, et lorsqu'en 1824 îl publia larticle Mé- 
lonie^ il ne mentionna que le genre de Montfort et nul- 
lement celui de M* Lamarck. Il avoue qu'il neconnoit 
pas eu nature le genre de ce dernier auteur , et cependant 
il l'a nommé Oryzaire et l'a fait figurer sous ce nom ; il 
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Uit iaduieiisemeiil oligprvcr , qu'il n'y a micuii rapport 
iiriliu Iu5C'0i]uilles qui portciil 1p même nom dans ers 
deoxauicurs. M. de Blainville ne fit pas plus nue M, De- 
fraucc à rarliclc Mélokie du mOmc ouvrage, il ne men- 
tionne que le genre de Monifori. A l'arlicle MoLLusQitE 
ou daus sfM Traite de Mnlacolog if , le genre de Mont - 
fut'l ostDubL'é , tandis qne celui de AI. Lamarck, auquel il 
■ apporte seulement les Borelics de Montfoii , est adopté. 
Cw genre fait partie de la famille des Spllénilnrées , .-i<l<>[ 
ttc d'après M. Lamarck. Le genre Gyrogonile, ^JUÎ rsl 
une graine de chara, eu a été supprimé et iinnpl.icé 
par les genres Saracénaire et Texialaire proposés pa 
M. Dtifraiice. 

M. LMruWh (Famillfs/ial. durcg. nmmal) a Jt.udl 
Ja famille des Milléporites , dans laquelle on trouve no 
groupe particulier pour le genre Mélonie, auquel sont 
rapportés les trois genres de Montrort. 

M. de Férussae n'ayant point parlé du genrejltréolitc 
de M. Bosc dans le Dictionnaire classique d'histoire na- 
turelle, il esta présumer qu'il en ignorait l'existence 
ou plutôt qu'il n'avait pas reconnu son identité avec le 
genre Mélonie de M. Lamarck. Cette omission nous 
força en quelque sorte à traiter ce genrcàrariiclcMÉLO- 
aiB, lorsque plus tard nons nous chargeâmes des arti- 
cles do Couebyliolwyic du même ouvrage; aussi mninic- 
uaiit qu'aucun motif rc peut l'empêcher, nous préférons 
le genre de M. Bosc, parce qu'il a été insiitué lepreinier. 
Qnoique ce fut depuis long-temps notre opinion , nous 
«vons été précédés par M. d'Orbigny fils. Ce laborieux 
observateur, auquel la science est redevable d'un cxrcl- 
l<;nt iravnil siir les Céphalopodes en général et sur les 
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C^^lopodes microscopiques en particulier , cliaiigcn 
le nom à^ Alvéolite en celui à'Alvàoline , que nous 
avons aussi préféré, parcequ'on en connaît mainteanut . ' 
une espèce vivante. Il place ce genre dans sa derniire 
faniîUti de Tordre des Foramioifères, à laquelle il donne 
le nom i'Entomoslégues. 

CARACTÊnES GÉ»ËniQL'BS. 

Coquille ovale , oblongue dans le sens de l'axe de la 
Spire ; spire centrale; loges assez nombreuses, partagées 
CD un grand nombre de caviiés capillaires et pardes sépa- 
rations transverses; tours de spire très-serrés, le der- 
nier euveloppaut tous les autres; ouverture longitodi- 
nale présentant un grand nombre de pores. 

La structure des Âlvéolines est fort singulière et s'é- 
loigne sensiblement de celle de la plupart des coquilles 
fora Diinif ères : l'axe de la coquille est central et placé 
dans le plus grand diamètre -, des tours de spire nom- 
breux, Uèa-serrés , puisque nous en avons comptés Jus- 
qu'à quinze dans une coquille d'une demi-ligne de dia- 
mètre , s'enroulent les uns sur les autres , de manière 
à ce que le dernier les enveloppe tous; des cloisons lon- 
gitudinales an nombre de six ou de huit , partagent les 
tours assez également ; ces cloisons ne sont pas perforéesj 
l'intervalle qui existe entre chacunes d'elles est rempli 
par une série de canaux capillaires , séparés les uns des 
antres par une petite cloison transversale irès-6ue, de 
sonequc, dans une coupe longitudinale, cette coquille a 
l'apparence d'un osselet criblé de poi:es. La paroi exté- 
rieure est fort mince ; elle s'use facilement , et ({uand 
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ip}k a ^sparu , une co^lk <|«i aurait dû être Mu^^ .pa- 
f9i% «trije transversalement, parce ijuVlors les tubes 
MpiUaires sont ou? eru dans toute leur longueur. D*après 
If structure de ces coquilles , il est bien à^présumer ^ 
^'elles sont intérieures , analogues en oala i la coqtûlle 
des .Sèches. Long- temps on ne connut les coquilles de 
ce genre qii*i Tëtat fossile. M. d'Orbigny est le .premier; 
qui en ait indiqué une Tivante , venant de la NouvçUe 
Hollande ; elle est assez grande pour qu*on puisse e^p^-; * 
ler qu'un jour on pourra en étudier Tanimal. M. d*Orbl« ' 
gny, dan^ le travail que notis avons spécialement cité » 
en indique sept espAocs ; la premiire seule , Alyeolina 
ImUoideSf n'est pas connue de nous; elle est fossile aux en* 
virons de 0ax. Nous Tayons jpfiqu'à présent inutHe* 
ment cherchée dansles sables de cette localité célèbre par 
ses beaux fossiles. • 

I • Ai«vÉOLiiiE Mblon , Ali^eolina melo. 

A* Testa sphœricd vel sphœroided y longituiinalkèr 
ocio ad decem lobas dwisd^ transversim striaiâ\ ape^ 
turd longitudinali^ lineari, série unicd Jbrandnium 
dispositd. 

WOrhig. y Mém. sur les Céphal, microsc.^ Ann. des 
Se. nat., tom. vii, pag. 3o6, n? a. 

Mekmiies sphœrica et Melonites sphœroidea Lamk. , 
an. sans "verteb., tom. vu , pag. 6t5, n^ i, 3. 

Clausulus indicator et Borelis melanoides Montf. , 
Conchyl. Sjrst.j tôm. i, p. 170 et 178. 
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lÊMûma spkœrica cl Melonia sph'œroides Blainvillc , 

:'/ Traie, de Malacol. , p. 869 , pi. 7> fig. îi cl 3. Un- 

cjrcl, méthod: , pi. 4^9? fig- ï> ^"/> ^^ ^6- ^9> é».'^' 

An Discolithes sphœricus ? Foriîs , Mém. , lom. a ; 
p, 1 12, pi. 3 , fig. 6, a, &, 7. 

* Âl exemple de M. d'Orbigny, nous réunissons en nue 
seule les deux espèces de MM. Lamarçk et de Blainville. 
U n y a de différence en effet que dans un peu plus 
d'aplatissement dans Taxe de Tune d'elles : à peine si 
cela pourrait suffire pour établir une variété entre des 
corps que Ton trouve dans les mêmes lieux. C'est à quoi 
nous n'avions pas suffisamment fait attention , dans notre 
article MéLoniE du Dictionnaire classique d^ histoire na- 
turelle y où nous séparâmes aussi les deux espèces , à 
l'exemple des auteurs que nous avons cites dans nou*e 
synonymie. C'est avec doute que nous réunissons à cette 
espèce la Discolithe sphérique de Fortis ; il lui indique 
six côtes lorsque les figures de Fichel, de l'encyclopédie 
et de M. de Blainville en indiquent huit ou dix. 

L'Alvéoline Melon est une petite coquille d'une demi- 
ligne ou d'une ligue de diamètre : elle est parfaitement 
gldbuleuse ou l^èrement déprimée dans le sens de 
l'axe^ chaque tour de spire présente huit ou dix cloisons 
simples , longitudinales , non perforées ^ les tubes capil- 
laires qui sont rangés entre ces cloisons ne sont qu'à un 
seul rang d'épaisseur pour chaque tour de spire ; ils sont 
demi-circulaires dans leur coupe transversale, et quand, 
dan^ une coupe transverse de la coquille, on ouvre 
un de ces tubes , on peut quelquefois le suivre dans toute 
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sa longueur , depuis le sommet de la spire qui est 
tral , jusqu'à son ouverture extérieure. • • itr ^ 

Les localités les plus ceruines sont les environs Ai^ s 
Montolieux, d'après M. d'Orbigny, et en Hongrie , li»<^' 
Steinfeld et à Grusback , d'après Fichtel. 1:^* 

2. ALYtohiVE oblougub, Aheolina oblonga. 

Al testa oyato^blongd y extremitatibus obtusd; fora^ 
minibus rotundatis , série unicd dispositis; octo lobos [ 
,divisd. NoB. 

D'Orbig. , 1(h:. cit. , n^ 4* 

Melonia Fortisii Nob. j Dict. class. d'Hist. nat.^ t. x , 
p. 35a. 

Discolithes sphieroideus oblongus Fortis , Mém. sur 
f Italie^ tom. ii , pag. ii3^ pi. 3 , fig. 8 , c, ^. 

Fasciolites Parkinson , tab. lo , fig. 1^8 à 3i . 

Cette espèce est ovale-oblongue , obtuse à ses extré- 
mités , divisée longitudinalement par huit cloisons in- 
diquées par une ligne déprimée ; les tours de spire sont 
très-nombreux 9 peu épais, formés, comme dans l'espèce 
précédente , d'un seul rang de tubes transverses qui sont 
tout-à-fait cylindriques dans leur coupe transversale. 
Quand cette coquille n'est point usée , que sa surface ex- 
térieure est bien conservée, elle offre des stries irans- 
verses peu profondes \ mais si elle a été roulée , elle est 
alors fortement sillonnée , parce que les tubes sont ou- 
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vâèU dans toute lenr longueur. Fortis avait eu cette es- 
pèce des environs de Yeudemies^ dans le ci-devant 
Koussillon, où elle se trouve dans un calcaire brun&tre. 
Depuis long-temps nousTavons trouvée dans les sables i 
Nummulites du Soissounais , où M. d'Orbigny Tindique 
aâssi : elle a deux lignes de long sur une de large. 

Sa^-ALvéoLiNB DE Bosc , Ali^eolina Boscii. 

A. testa oyato-^elongatà , extremitatibus acutd , tœi^i- 
gatâ, in octo lobos divisa^ aperturd sinuatd^ série 
unicàforaminium instructd. 

D'Orbig, , loc. cit. <i u? 5 , Modèles , 2* livraison, 
n® 5o. 

AWéolite grain de Fetuque, Bosc , Bull, de la Soc. 
phiL ^n?6ij fig. 3 , a, b^c. 

Miliolites tubulosus Montf., Conch. Syst. ^ tom. i, 
p. 174. 

Discolithes sphœroideus, gracilis , apicibus acutis For- 
tis, Mém. sur Vltalie^ etc. j tom. 11, p. ii4 9 pi- 3 9 
fig. 10, II. 

Melonia Boscii Nob. , Dict. class. dCHist. nat. , loç. 
cit. 

Oryzaria Boscii Defrance, Dict. des Se. nat. , t. xvi, 
1 7® cabier de TAtlas , fig. 4 9 ^ 9 &• 

Coquille extrêmement commune dans presque toutes 
les localités des environs de Paris> surtout dans les calcai- 
res grossiers. Sa forme la rend bien facile à reconnaître -, 
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qaolqB*eHe varie tiD pea ^ .elle est oVoIde, ëtroile,^ 

•to k nm extrémités. Quand elle n'en pas roulée , elle 

.^Nluate lisse; on n'aperçoit les traces des tubes trans- 
teraes' qnlL Taide d'nn fort grossissement. Les cloisons 
sçmi le plus orfinairement an nombre de huit; elles 
sont léjèrement sfaraeuies dans le milieu ; elles sont peu 
indiquées par nne dépression linéaire à peine sâ|«ible. 
La deMère dolson est sinueuse comme les autfe : sur 
quelques individus elle reste lisse, sans aucune trace 

' d'ouvertnres.; dans d*aùtres , on en vmt une série unique 
8*appnjant contre le retour de la spire ; les tubes sont 

• très-fins , nombreux et presque carrés dans leur coupe 
tmaverse. Les lomm de spire sont très-peu épais*, Si y 
en a quinze dans une coquiUe qui a une demi-ligne de 
laige dans sa coupe longitudinale : quelques individus 
imt jusqulk trois lignes de long sur une de large. 

3. ÂLVioiiirB khLovoÈEf Al^eolina elongaia. 

A. testa OîHMtQHiCutd^ êubstriatd, elongatà$ extremi- 
talibus acutis^ octo vel no%>em lobos divisé \ spira 
unicd série tubulorum formata; tubulis rotundatis 
exilissinUs. 

D'Orbigny, /. c. , n^ 6. 

Cette espèce est la géante du genre. Sa uille , qui est 
de onze millimètres de longueur sur trois de largeur, 
peut servir à la faire reconnaître parmi ses congénères -, 
nous n'en avons vu que des individus un peu roulés , la 
localité d*où ils viennent ne présente guère de fossiles 
qui ne soient dans cet état. Les falunières do Valogues , 
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qael^MS riches qu^elles soient en espèces , sont 
inférienres à celles d^autres pays par la mauvaise con- 
servation de ses fossiles. Nous ignorons si cette espèce 
était lisse ou striée; nous ne connaissons pas non pins 
la disposition de la dernière cloison : était-elle perforée? 
Au défaut de ces deux caractères , il en reste plusieurs 
autrei^suffisans pour distinguer cette espèce. Nous avons 
vu qu elle était plus grande que les autres , qu^elle était 
plus allongée et plus étroite proportionnellement. Ses 
cloisons sont au nombre de huit à neuf; les tubes capil- 
laires transverses qui la composent sont extrêmement 
fins^ très-serrés, et un seul rang forme les tours de 
spire y de sorte que ceux-ci sont ti*ès-nombreux , relati- 
vement au petit diamètre transversal de la coquille. 

Si la localité de Valogues avait offert plusieurs espèces 
du même genre , il aurait peut-être été assez difficile de 
rapporter l'indication de M. d*Orbigny a Tune plutôt 
qu'à Tautre; mais comme elle est la seule, on ne peut 
douter que ce ne soit elle que M. d*Orbigny a connu. 

5. Ajuvéouvs pe Quov, Al^eolina Quoii. 

A^ testa elongatd , cylindricd , extremitatibus obtusà \ 
aperturd curvatdy extremitatibus dilaiatd; poris 
numerosis, irregularitèr dispositis* 

D'Orbigny, /. c.,fig. ii, 12, i3. 

Cette espèce est la seule qui soit connue à l'étit vivant ; 
elle est très'^iîslincte de toutes celles qui sont fossiles : 
elle est de forme allongée, cylindracée, fort grêle, obtuse 
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à a(» extrémités 9 ToaTertiire^ étroite dans le milîtif', se 
fliçwrlie aux extrémités j où. elle se dilate de manière i 
^^ielier lot axes de la cocpuUc \ la dernière cloison qui la 
Ifinneest couverte de pores disposés irr^ulièremènt ^ la 
«iirfiu».«B||ttérieiire oflre les traces de sept à huit cloisons 
fort rapprodiées qui sont coupées transYcrsalement î>ar 
des stries IrAff^nes. La longueur de cette espèce, rare 
dans. les eoUectionsi est de dix à douze millimètres*, 
elle a été trouTée à Batrac et à. la Nouvelle-Hollande. 
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Remarques sur les Polypes à polypiers pierreux 

et flexibles. 

Par BfM. QuOT et Gmaan, 

Médecias de la Marine» Nmtiira)iftee de Texpéditioii anlour du monde 
Goaunendéeper le oapitaiiie de Freydnet. 



Des Polypes à polypiers pierreux. 

Cette classe d'animaux a été pour nous d'un grand 
intérêt, d'abord comme objet de zoologie , puis sous le 
rapport géologique , pour réfuter des assertions émises 
depuis long-temps sur la formation de quelques îles de 
la mer des Indes et du Grand-Océan. A cet égard ^ nous 
n'avons rien à ^jouter aux observations que nous eûmes 
l'honneur de lire à TÂcadémie le i4 juillet i8a3(i). 

Sous le point de vue zoologique , le seul que nous 
considérerons dans ce Mémoire , on sait combien cette 
partie de la science est peu avancée , et combien de faits 

(i) Vojex Annales des Sciences naturelles , tom. 6^ p. 2jS. 
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iim|Kpient pour coordonner ce qui est relatif à ces ani- 
maux ec entreprendre leur histoire. Nous avons par- 
couru des lieux t|ui nous ont offert de riches matériaux 
pour ce genre de travail ; mais lorsqu'il a fallu les 
meure en œuvre , il s'est élevé une foule d'obstacles 
insurmontables , dans le détail desquels nous allons en- 
trer , afin que ceux qui , après nous, s'adonneront à 
celle élude , puissent les aplanir ou les éviter. 

Le j^rcmier de tous a été le défaut de temps. Il est 
vrai que nous avons fait un séjour de plus de deux 
mois dans une île convenable à ces recherches \ mais 
on doit remarquer que ce n'est qu'à marée basse et par 
le temps le plus calme , que les Polypes peuvent être 
étudiés *, deux conditions qui , ne se trouvant pas tou- 
jours réunies , exigent qu'on ait le loisir de les attendre : 
ce qui porte naturellement à conclure qu'un naturaliste, 
h<ibitant sur les lieux , est le seul qui puisse entreprendre 
un travail tant soit peu étendu sur ces animaux. 

Il est indispensable que l'observateur sache dessiner \ 
car presque toi\jours dans l'eau jusqu'à mi-jambe , et 
même jusqu'à la ceinture , attentif à épier l'instant où 
l'animal qu'il examine se développera dans les positions 
les plus favorables , il ne pourrait pas avoir recours à 
une main étrangère. Cet avantage inappréciable nous 
manquait ; c'est à la bonne volonté , à l'extrême com- 
plaisance et au talent Je M. Taunay , fils du peintre 
célèbre de ce nom , que nous devons les dessins relatifs 
h ce sujet 

Parlerons-nous des risques que l'on fait courir à sa 
santé , en s'exposant à l'eau , dans quelques contrées et 
à certaines heures de la journée , comme à Timor , pir 
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exemple , où il peut en résultci: des fièvres ou det jj 
senteries mortelles? Ccliii.qui étudie la nature , et^qui 
tout & coup se trouve transporté au milieu de ses. phé- 
nomènes les plus rares , ne tient point compte de pa- 
reils inconvéniens : c^est cependant en négligeant de 
prendre lès précautions convenables , que Ton coniracic 
quelquefois des maladies qui font perdre le fruit qa^on 
aurait pu retirer d^occasions précieuses- 
Toutes les contrées équatoriales ne sont pas favorables 
au genre d*étude qui nous occupe. Dans notre voyage < 
nous n'en avons rencontré, i proprement parler , que 
deux ; la rade de Coupang k Timor, et TUe Guam aux 
Mariannes. Nous croyons cependant que le port Sud*- 
Est 9 k Vue de France » que nous n'avons fait qu'entre- 
voir , doit être également mis de ce nombre. 

Timor est notamment remarquable par ses Alcyons 
et ses Tubipores. Là seulement nous avons pu , parmi 
ces derniers, en recueillir de vivans, qui, heureu- 
sement , se sont conservés dans Talcool jusqu'à notre 
retour, où ils ont été disséqués par un naturaliste dont 
la perte est toute récente, M. Lamouroux. Llle-de- 
France , dépourvue de grands Alcyons branchus , si 
même il y en existe , est riche en Polypiers pierreux , 
en Madrépores surtout. Mais c'est à Guam que tous les 
genres de ces Zoophyles viennent s'offrir aux regards 
de l'observateur , qui y trouve en outre un air salubre , 
et les commodités dont il est donné de jouir dans cette 
nature de recherches. 

Devant la ville d'Agayna , capitale de Tile de Guam 
et de toutes les Mariannes , est un récif tiès-étendu , en 
dedans duquel le peu de profondeur et la tranquillité de 
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l'^u ont prrmis à ces animaux de mulljplier paisible- 
menU Chaque fois que la marée était basse dans, le jour , 
avant que la brise se fit sentir et vint rider }a surface 
des ondes , c'était là que nous nous rendions tout ha** 
billes ^i) , munis d'instrumens et de* vases pour extraire 
n recevoir les Polypiers. Nous.parcourions avec ravit- 
sèment cette solitude sous-marine , semblable à un par- 
terre orné des fleurs les plus belles et les plus variées , 

• 

mais, il faut le dire , les végétaux n'atteignent point à* 
ce velouté si doux , si suave , sur lequel le regard se 
fixe long-temps sans se fatiguer. Outre Tobjet spécial 
qui nous attirait , ces dédales enchantés offraient h notre 
vue une sorte de microcosme peuplé de petits poissons, 
de coquilles , de crustacés , de vers , enfin d'êtres de 
toute espèce qui y trouvent l'existence et l'abri. 

Les Polypes à Polypiers ne sont point indifférem*- 
ment répandus dans les lieux que nous venons de faire 
connaître. Les uns , coriaces comme les Alcyons , ou 
pierreux comme le Millépore bleu et celui que l'on 
nomme Corne (TÊlan , occupent le milieu des courans 
passagers que forment le flux et le reflux. Les eaux 
y sont plus fraîches , et leurs nombreux Polypes , étalés 
à l'extérieur, semblent préférer l'agitation qu'ils éprou- 

(1) Les petits dctails paraîtront peut-être minutieux ; mais celui qni se 
munira d'un chaptau blanc à très-granda bords, qui aura un panta]oB,et 
une chemiio boutonnée aux poignets , se préservera de violcns et dou» 
lourcux coups de soleil , qui font souvent sur la peau relTet d^uu vësica- 
toiro. Porter des souliers est une chose que IW ne saurait trop recom- 
mander, parce que dans ces dîmats, où le système nerveux est aur- 
excité, on n TU le tétanoi survenir k la suite é\ute aimplc piqbre 
d^oursin. Du reste, il secaii diifidle à un Européoo de marclier dans 
les coraux sans cbaussore. 
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vent k rimmobilité que paraissent rechercher , au con- 
traire , les Méandrines , les Astrées et quelques Qiryo- 
phjrllées. Tous les Madrépores, proprement dits, se trou- 
vent dans les endroits les plus calmes. Leurs rameaux, 
portés sur un pédicule commun, s^étalent en roue ou 
bien forment des erobranchemens , et lorsque leur ac- 
croissement est considérable , ils laissent en dessous des 
cavités dans lesquelles les pieds enfoncent et où Ton 
peut se blesser. Assez ordinairement il existe entre eux 
de petits espaces occupés par de jolis bouquets d'autres 
polypiers , dont les animaux , plus délicats , craignent 
d'être froissés. Si le fond est sablonneux , on y trouve 
des Fongies libres et d'autres pédiculées adhérentes à 
une base pierreuse. 

En les considérant dans les détails de leur forme et 
de leur organisation , nons dirons que les Méandrincs 
fixèrent plus particulièrement notre attention par leur 
structure arrondie et par la variété de couleurs de leurs 
animaux. Les Polypiers ne différaient quelquefois cjuc 
fort peu , et souvent pas du tout ; cependant les Po- 
lypes étaient blancs dans les uns ^ jaunâtres , bruns , rou- 
geâtres dans d'autres , ou bien affectant différentes nuan- 
ces de violet , et ceux-ci étaient les [dus remarquables ; 
quelques-uns avaient une couleur d'ardoise -, on eût cru 
alors voir une lùie de nègre, comme le disait riiomnie 
qui nous accompagnait. Les Méandrincs ont une crois- 
sance déterminée qu'elles ne dépassent pas. Ainsi , 
toujours écartées les unes des autres 5 elles ne tendent 
point à s'agglomérer comme les Madrépores et quelques 
Astrées qui propagent indéfiniment leurs ramifications. 

Les Polypes occupent le fond des sillons ; ils sont 
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tUffÊreàlnient colorés selon les individus. Lorsqu'on 
les\ejninîne avec atlcntioff-, Ton voit qu'ils forment 
des expansions membraneuses qui recouvrent les la- 
melles des ambulacres ; mais rarement le âomiiiet des 
collines , dont la blancheur indique la ligne de démar- 
cation qui existe entre ces animaux. Ce sont , a' vrai 
dire, des Caryophyllées oudesFongies très-allongées au 
lieu d'être rayonnées. Ils sécrètent de toutes les parties 
de leor corps une mucosité si abondante , qu'en rcn- 
r versant le polypier elle difflue et coule comme de l'ai- 
bumine. Ceci a surtout lieu pour quelques espèces, 
principalement celles dont les polypes sont blancs. Ce 
même phénomène s'observe chez les Agarics et les Pa- 
vones , dont les animaux excessivement petits , présen- 
tent les plus grandes difficultés pour être étudiés \ on 
peut cependant s'en faire une assez juste idée par 
la forme du polypier. 

Il en est de même , mais à un plus haut degré , des 
Madrépores \ avec cette différeucc que la plupart de 
leurs animaux ne sont point colorés , et qu'ils ont dans 
la mer absolument le même as|>ect que dans les collec- 
tions. Lorsqu'on les détache ou qu'on les brise, on 
voit découler de l'albumine , plus abondante vers leui* 
extrémité. Si Ou les expose à l'air , leur partie anima- 
iisée se noircit en se putroCaut. On l'enlève par des 
lotions répétées , et c'est par ce moyen que ces poly- 
pi<?rs acquièreut la belle blancheur qu'on leur connaît. 
Il est cependant des espèces dont les animaux sont co- 
lorés , nous eu donu^ofucles exemples^ chez d'autres^ 
la cime seule du Polypier acquiert de la couleur, tandis 
que les Polypes sont blancs. 

XIV. i6 
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Leê èlrcs animés qui peuplent les Cary ophy liées , Ct 
qui ont de si grands rapports avec cens des Fongies , 
présentent autant de variétés de teintes* que de difFé- 
rencea de formes. Dans Tespèce fasciculée, on en reu~ 
contre de blancs ou de verts à rile-de-Francc , et de 
bruns-rougeatres aux Mariannes. En les examinant avec 
attention , nous avons toigonrs vu que les Polypes ne 
dépassent que fort peu les étoiles lamelleuses et décou- 
pées de leur demeure; ce qui letir donne nn aspect par- 
ticulier. 

Certains Millépores ont leurs animaux très-apparcns : 
dans d'autres , on ne Ic^ aperçoit pas , à la vérité ] mais 
en promenant la main à la surface , on sent qu'on ne 
touche point immédiatement la base pierreuse. Il en est 
où les sens ne peuvent faire distinguer nulle substance 
organique , et dont la surface est tout-à-fait rugueuse 
et sèche comme le calcaii^ le plus aride ; enfin il y en a 
d'autres , tels que la Corne d'élan , qui , malgré cet as- 
pect j recèlent des animaux si petits et tellement enfon- 
cés dans la matière calcaire , qu'à la simple vue on ne 
peut les apercevoir. Leur couleur propre ne modifia 
en rien celle du Polypier , qui demeure constamment 
la môme, soit dans l'eau ^ soit à l'air libre. Cependant 
ce qui nous est arrivé, k l'égaixlde ceMillépore, prouve 
évidemment qu'il est recouvert de Polypes ; car un ins- 
tant après l'avoir touché , nous ressentîmes une cuisson 
insupportable suivie de rougeur , comme celle cpie font 
éprouver les Physalcs et certaines Méduses. Entourés 
d'animaux divers , et en ayant plusieurs entre les mains, 
nous fumes long-temps à connaître celui qui était doue 
d'une semblable propriété. La douleur fut beaucoup 
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■|AtH vive à la bouche , aux ymx et au nez , où , par 
inàiIvertanGe, nous avions porté les mains. 

Nous vérifiâmes la nature caustique de ce Millépore 
sur un matelot et sur M. Taunay. Ce dernier eh res- 
sentit bien les effets , mais moins fortement qiie toOus : 
ce qui tient à la sensibilité propre de chaque individu , 
comme il arrive aussi pour les Physales , etc. 

M. de Lamarck a nommé iVuZZipon95 quelques-unes 
des productions qui nous occupent, parce qu'on n'y 
aperçoit aucune ouverture sensible , ni traces d'ani- 
maux. Nous en avons vu plusieurs de semblables , et 
nous ignorons entièrement le mode d'accrois&ement de 
ces corps. 

Parmi ces masses de Polypiers , il en est de tendres , 
<)e friables ^ et d'autres excessivement durs. Ces diffé^ 
rences tîeanent, comme on le pense bien , à la manièf^ 
dont sont construites leurs diverses parties, et à l'époque 
plus ou moins récente de leur formation ; car celles qui 
ne font que d'être sécrétées , que l'animal recouvre en* 
core , ne contenant que des molécules peu adhérentes 
entre elles , se brisent facilement. C'est ce qu'on sent 
sons les pieds , lorsqu'on se promène â la surface des 
coraux* Il n'en est pas de même des couches plus pro- 
fondes ) qui , abandonnées depuis long - temps , sont 
dures et résistantes , comme on peut le voir sur les Ma- 
drépores rameux et sur certaines Caryophyllées. A 
(xuam, on se sert, dans la construction de quelques 
édifices , de blocs-de Méandrines et d'Âstrées qu'on en- 
lève facilement dm fend de la mer. Cette pierre , rece- 
lant alors beaucoup d'eau dans ses nombreux interstices , 
est tendre cjl facile i tailler : mais , exposée à Tair , elle 
devient à la longue dure et jspathiquc. 
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De. rexainen des .nombreux lithophjtes que noMi; 
ATont observés , il résulte cette considération généi^ie , 
(|lie jftrfprme lamclkiise, rayonnjée plus ou moins ré- 
guliè|«pi^t« parçtt'ètre. le type dont la nature s^est 
servie 4w^. la création de ces animaux et, si elle 
est plus, irrégulièrement marquée dans la Méandrine 
et les Mi|drépores, el|e n'en existe pas moins pour 
*cela» 0|i la relrouveplus parfaite dans, les Fongies, 
les A«trées , les Ocolines , les Millépores , etc. 
' J} noMA par^U évident aussi que , d'après la forme de* 
leurs ppljfpiers , ces animaux ne participent point et ne 
pçqveiiil^ mjime point participer à une vie commune. 
Autrement ils jouiraient comme le dit M. de Lamarck 9 
Afd.quuiUtélfi qui répugnent à la nature de tout corps vi- 
Ptfn^.'.cor 4h. posséderaient la f acuité de ne f ornais 
iwpMrâ» i:Les liosettes. de plusieni*s espèces lamelienses 
n^ifilfVVnpniiquent. point entre elles , ainsi qu'on peut 
1q. voih 4i*ns les Caryophy liées , les Astrées^ et même 
dans certaines Méandrines^ il est alors évident que cha- 
cune ei^t occupée. par un polype. Souvent il y a conti- 
nuité entre les sillons de ces dernières ,'et beaucoup d'à- 
^ nimaux. se touchent par leurs bords. Dans les polypiers 
foraminés y plus consi^tans et beaucoup plus déliés , 
c'^st par les tentacules que s'opère le contact. Ainsi, il 
n'est pas besoin d'admettre une continuité, de subsianin? 
qui ne ferait qu'une seule masse de tous i*cs polypes , 
pour expliquer la contraction brusque que tous éprou- 
vent lorsqu'un seul est loucbé. U suffit, en efict, qu'il 
en. rentre un subitement pour, que ceux qui lui sont 
rontigus en fassent autant , et successivement tous ceux 
qui recouvi-ent le polypier. C'est ce phénomènn qui 
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superficiel lemeut examiné, a pu faire imagiaer que ces 
animaux pariicipaicut à une existence individuelle-, ei 
générale tout à la fois. 

On a cru , et Ton répèle encore dans quelques oolo- 
nies, que la qualité vénéneuse de certains poissons est 
due aux polypes dont ils font leur nourriture. Cette opi- 
nion est généralement abandonnée des naturalistes, et 
. ne saurait tenir contre plusieurs fait^ qu'on peut lui 
opposer. 

D^abord , il s'agirait de savoir si les espèces de pois- 
sons qai, dans certains temps , sont malfaisantes , man- 
gent réellement des polypes. Les termes dont on se sert 
pour exprimer ce fait, nous paraissent aussi vicieux que 
ce fait lui-même est peu prouvé.. C'est quand le corail est 
enjleurj disent les créoles, que ces poissons sont dange- 
reux. Mais les coraux sont vànjùursfleuris , c'est-à-dire 
que leurs animaux montrent en tout temps leurs ap- 
pendices tentaculaires sous diverses formes. Il n'y a 
donc point d'hiver ou d'été pour eux , ni par conséquent 
nulle intermittence dans leur développement. Peut-être 
existe-t-il une époque où leurs gemmules peuvent être 
plus abondans : encore n'est-ce qu'une supposition 
amenée par des analogies tirées de fort loin sur d'autres 
Zoophytes , et qu'aucune observation ne confirme. . 

Ensuite , il né faut pas croire que ces polypes , la plu- 
part imperceptibles, découpés eu lames minces et en- 
foncés dans leurs anfractuosités pierreuses , puissent être 
facilement détachés par le museau obtus des poissons. 
Et l'on sait que les Sphyrcncs , les Thons, les Orphies, 
quelques Clupos et les Caranx, qui ont occasions des 
accidcns , ne cassent ni n'avalent de madrépores solides, 
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•«ul m0jfm de «e prooutcr leanattiinaax , Comme nou» 
àlloiîé 'lé'dire bientte pdiir mm autre poÎMon . 

i^outes & cela que quelques- unes de eet espèces asse» 
gnnim'nB fttfqueiUe&t point U$ rétifs nadréporiques , 
H qtt^Ni- iei ê trooYëcis lom anaei ^èoémeuêéê -dans h 
iMfite'aér-, eonase' il arri?a aux oolone svissesqu'oli 
miaspiertafi au Brésil (i)« 

' iÀMHpiie*le> beàuse qftti rend k eh«r de «{uelques 
poissons nuisible à Thomme , nous est complAlement 
incoiuiée f diMi ne promre qu'elle èf^ve être attribuée 
a«x pobppea sâxigènea. Bs^ phn, nous^étiona mAme 
diapoaéa, parla grande analogie qu'ttift loi Fougiea et 
certaines GarjH^pbjlléea avee le .dasu chamii et racse 
brateHx des ActifiiBa, qu^esi mange sur nos eâtas , a les 
croire anssî înaoeentes qu^elles> lorsque noua éprou- 
vâmes TeÛet caustique du Millépore corne d'élasa. Nous 
saronstrèa^NheK y au reste, qu^il ne faut établir aucune 
anali^ie calre oes deux genres de polypes , et que des 
poisaous n'iront pas avaler des coraux anr lesquels on 
ne voit i Tosil nu attctme trace d'aniasalenles , comme 
sur la eome d'élan , le seul qui ait manifesté une action 
délétère. Néanmoins , dans le doute et dans Tintérèl de 
la vétîlé y nous suspendons noire jugement , jusqu à ce 
que de nouvelles expériences aient mis à portée de dé- 
cider la qucslion. 

(i) Noos teiiuosd« ieurmécladii, M. Baaot, que beaucoup de pas- 
MigcjTft du oavire à bord duquel ii se trouvait, aureot det 3ynipldoies 
d^mpoisoouemeut Buez gravei pour avoir maogé de certains poUsous 
ipi^on prit en abondance , dont il ne put pa« prëcisément nous dire le 
nom , mais que nom soupçoBB&aies être des Scombres bonites ou des 
Coryphèneê doradea. 
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Noas avons 'été bien près de jeter quelque jonr sur 
ceice matière , lorH|n'à Guam nous primes ;un gros Dlo» 
doD (Dioihn cœruleus , Sp. nov. ), qui avait dans son 
estomac environ deux livres de madrépore ra menx gros- 
sièrement concassé. Il n'y avait pas long^temps <{u*il 
venait de Tavaler ^ car les polypes étaient encore 
dans leur état d'albumine fluide. Nous Tavions mis de 
côté pour le faire cuire , et procéder à tontes les expé- 
riences convenables pour écUircir le sijget qui nous oc- 
cape ) un accident nous priva de ce poisson. C'est le 
seul que nons ayons rencontré ayant Testomac plein de 
madrépores. U faut à\te aussi qu'il est du petit nombre 
de ceux qui, par rorganisation de leurs fortes mâ- 
choires ) sont capables d'arracher et de bi'oyer des po» 
lypiers pierreux 4 Du reste , dans aucim paya, on ne se 
nourrit ordifiairevienl de sa cbaif; et aux Mariannes , 
l'espèce de dégoût, que sa vue fait éprouver aux indi- 
gènes i semblerait être un indice qu'ils le considèrent 
comme nuisible. 

Des Poljpes à polypiers flexibles. 

Si noua sommes peu avancés dans la oonnaissance des 

polypiers saxîgènes , à plus forte raison nous n'avons 

que bien peu de chose à dire sur les polypiers flexibles , 

qui 9 en général, beaucoup plus ténus et plus grêles, 

souvent moins bien organisés et habitant la mer a une 

plus grande profondeur, se dérobent ainsi aisément à 

l'observation. 
Si la baie des Chiens-marins nous a paru dépourvue 

de Madrépores et d'autres polypiers pierreux , nous l'a- 
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VOUS trouvé , en revanche^ riche en Eponges et en ces 
sortes de niasses organisées, perforées ,' qu'à tort on 
nomme des uàlcyons , puisqu'on ne connaît pas •eiicoro 
les animaux qui les produisent. Les Eponges doivent 
croître assez avant sous Teau^ car dans nos courses nous . 
n'en avons trouve que rarement d'animées : le plus 
grand nombre arraché du fond de la mer y avait été re- 
jeté sur la plage. Le peu que nous avons vu de leurs 
polypes albumineux et diffluens, nous les a faitcom* • 
parer à des Méandrines irrégulières , qui auraient perdu 
toutnà-fait leur forme rayonnée. Mais , nous le répé- 
tons, c'est dans une eau paisible et limpide ^ dans un 
état de calme propre à l'observation, et quand on est 
muni d'une foule de moyens qui la facilitent , qu'il fau- 
drait examiner ces productions. Autrement, à peine 
les a*t-on sorties de l'élément où elles subsistent, que 
leurs animaux , pour ainsi dire liquides et privés de 
leur support accoutumé ^ se mêlent, se brisent, s'écou- 
lent , et l'on ne voit plus rien. 

11 en est de même pour beaucoup d'autres polypiers 
flexibles, sur lesquels on distingue très-bien les ani- 
maux en masse , sans qu'on puisse exactement détermi- 
ner leurs formes autrement qu'avec des insirumens 
grossissans; tandis qu'il en existe une infinité d'autres, 
aussi agréablement que parfaitement organisés , sur la 
substance crétacée desquels on n'aperçoit rien , absolu- 
meiii rien d'animé, à l'œil nu du moins, soit on les 
louchant ou en les examinant sous l'eau. Beaucoup de 
Curuliines , do Mélilrs , d'Anlipalcs , de Déchotomaiies, 
d'Adéones , df Flabcllaires surtout , sont dans ce cas. 
Des Gorgones, des Isîs, que Ton voit aux galeries dn 
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Muséum, cofâervcnt le même aspect, sont aussi frai-« 
ches , et , querqùcs-unes aussi colorées , que celles que 
nous avons observées au sortir de la m'er . au Port-Xàck- 
son , à .Tîmor ou dans les Moluques. 

Ordinairement les petites espèces de polypiers flexi- 
bles ramifiés ou encroûtés fixent peu l'attention , parce 
([u^ellcs sont disséminées et comme perdues dans de' 
I grands espaces , et que , pour se les procurer , il faut les 
rechercher avec soin . 

Il n'en est pas de même d'une espèce connue sous le 
nom de Piastre^ que nous vîmes aux Malouines. 3es 
lames y excessivement mincjes, reçquvrent ,, enveloppât 
toutes les substances marines. Cest sur les forêts deFu- 
eus qui encombrent les baies ^ ces î|es , que les Frustres 
paraissent se plaire d'avantage.^ on voit quelquefois de 
longues tiges feuillées do ces végétaux qui en sont en- 
tièrement garnies. C'est de là que. viennent ,toat^^. celles 
que nous représenterons dans notre Atlas zoplogiqujt^. 
Ainsi, les températi^*es froides et humides > loin; de 
nuire au développement de ces .animaux ^ paraissent fu 
contraire le fa vpriyer dans ces localités. . , . 

Il est à remarquer qu'on trouve assez fréquemn^iQiit 
on Europe dans les marbres, le calcaire et le silex, 
(h* ces productions fossiles , qui ont de l'analogie avec 
quelques espèces vivantes. \ 
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Tableau de la distribution géographique des Po-- 
fypiers recueillis pendant le Voyage autour du 
monde de M. le capitaine Louis de Freycinet. 

' Màlgfë les nombreuses pertes faites au naufrage de 
YVranie^ nous pensons ^ue les débris que nous avons 
sauvés pourront être de quelque utilité pour la science. 
Le tableau suivant , que nous présentons â VAcadémic ^ 
eut été bien plus complet sans l'événement dès Ma^ 
louines. On ne veira pas sans intérêt que, parmi lèses- 
pèees d^ connues , VAcamarchis dentaia , Lamx. ^ê 
retrowé k VUe^iB-Vtàhcê et i la Nouvelle-Galle du 
sud ^ VIfalimeda Mscoidea , Lamx. aux Marlannes , à 
RRWak , à Vaigiou et â me-de-I^tmce ^ le Galaxaura 
ttMpidescens Laml. , à Sainte-Croix de Ténérifle et aux 
lies des Papous , Rawak et Taigiou , etc. Ce tableau 
comprend les polypiers que nons avons rapportés de 
Samie-Croix de Ténériffe , de Rio de Janeiro , du Cap 
de Bonne-Espérance, de TIle-de-France , de la baie des 
Chiens-Marins, de Timor-, de Rawak et Vaigiou, des 
Mariannes , des Sandwich, du Port- Jack son et des Ma- 
louines. 

TénÉRIFFE. 



ConUiina ct^retêina Lam. . . x. 
'Jania cormUa, Tar. 
Gtilaxaura lapidescent Lam. . .x. 
Tubularia crisioide* , Sp. nov. des 
Açores. 



Tubularia des Acorea. 

Ftustra dentata Lam. . .x. dea Açore». 
Ceitana cereoides rar. des Açores. 



RIO DE JAMEIRO. 



Acamarchis dentata Lam. . .z. 

Crisia, 

Galaxaura annulaia Lam. . .x 



Obelia radian* , Sp. nov. 

Reniila violacea (americana htank.). 
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CAP DB BOHKE-ESPERANCE. 



I^fftfmtfiui opercmiatm, «ar. 
Fiuslra tjuadnUa Lafli. • .m. 
Àglaophenia pluma, var. 



Sereuiaria mêtmaitifi Lm. . .s. 
Aglaopk^ÊÙa Omiman U, 8p. nor. 
Fbuttra acanthina , Sp. nov. 



ILE^DE-FRAircE. 



Gidaxaura margtHoia Ltm. . .x. 

.UaUnuda dUcoidga Zim . « . x. 
ConUlina panieuMa , Sp. nov. 
CoraUinm sagitiata , Sp. nov. 
Liagora^ eaneteens Lam . . . x. 
Acamarchiê dnUala Lam . . . x. 
HaUmtda optmtia Lan. . .x. 



Corallina simptex, var. romliaiii. . .x 
Galaxaura rigida, var» m^or, 
Amplùroa verrucosa Lam. . .x- 
7anM conutta, var. 
C aiyophjrlliaJiucÙMlai^ Lam . . . x . 
Madrepora corymbosa Lam. . .x. 
Mmdxtpora proliféra Lam. . .x. 



BAIE DES CHÎEliS-XAEIirS. 



Gaiaxamra umbeliala, var. 
Ampkiroa creusa^ Sp. not. 
Strlularia scmuUns Lam. . .x. 
Amphiroa julnUa Lam. . . x. 
Fhutra maerostoma , Sp. nov. 
Bschara tt^reuloka Lam. . .x. 
Amphiroa »■■■ ■i>tta<i> var. 
CeUepora aimtn hâm» • «i* 



Sertularia scanéUns Lam. . . x. 
Pofypki*^ asp^jfUitiêA Imm^,. ^x. 
JcetaMaria o>/i<B<fwf « Syw a««^. 
jùmphiroajuhata , Tar. 
X«w« wubetu, var. Linn. 
Obelia ramosa , Sp. oov. 
Melobesies, 
Hutîrm mniwiV/Éiidb il» . ^ x* 



ILK TIMOR. 



Liagora vêrfleohtj var. 

Galaxaura hmbeltata ,yi%r. Lam. . .x. 

Galaxaura umMUta, var mt^or. 



Gaiaxaura armuiata Lam. . . x. 
T^ipora muâiea tâan. 



ILES DKS PAVOIIS) AAWACR ET WA^GtlOV. 



/«!> hippuns Liott. 

Spongia spongilloideê > Sp. nor. 

Nesea nodulosa, Sp. noT. 



Spongia rimmiosa, Sp. nov. 
^ongia escharmjormis , Sp. nov. 
^ongia cunicuhta, Sp. dot. 
Qii/mrrtiir» tapidescmru Lam. . .x. 



r. i-m 
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£ii|f0fM vtrsicolor, var. 

«uiituUUa , Su. nor.* 
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erisioides , Sp. nov, 
if«dyv;poMi eorjrmbosa Laink. 






Bmiimêâa opuntia, wn. 
StmÊùmêda dUcoidèa, 
égimttpkmtifi ct^frêsHmm Lhb. . .i. 
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^pongia oemlaia , var. 
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^MMyûi spot^fUiMet , Sp. oov. ? 

ApifAi f i j wi^ Sp. sor. 

Cmrypjpiffrtiim «if /g#a |jamk. 

CarrtmMimjiuc»euÙÊim Laink. 
I FocUiopmm cmruita L^oïk. 
1 if(tmiÊdHmm ctrêèf^nms Iiunk. 
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Crisia tHeytkarm hua. , .X. 

fp&iWÊÊÊitètt ^ywtm IjaiB> • «z» 
brBviceiia, Sp. nov. 

Malimeda opuntia Lam. . .z. 

Liagora venicolor Lam. . . x. 

Critia reptant Lam. . .x. , rar. major, 

Sertularia GoiulickauMi , Sp. nov. 

Sertuiaria poijrsonias , var. 

CeUaria taiicomia, var. 

Spongia dactyloides , Sp. nov. 

Cn'sia reptans, var. major. 

Flustra quadnUa Lam. . .x. 

Fiustra unduUUa, Sp. nov. 



Fitutra aeanthina , Sp. nov. 
Flustra granulosa, Sfunof' 
Sertularia uniiateraiii, Sp. nov. 
Fbutramargtwitifera, Sp. nov. 
Flustra puldtella , Sp. nov. 
Flustra tonpsata, Sp nov. 
Flustra sulculata, Sp. nov. 
Flustra macrostoma, Sp. nov. 
Fitutra glob(fera , Sp. nov. 
Flustra miarsupiaia, Sp. no« . 
Flustra nùùtlata, Sp. nov! 
Flustra vasculat a , Sp. nov. 
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Observations sur quelques Crustacés , considérés 
sous le rapport de leurs mœurs et de leur dis- 
tribution (géographique 

Par MM. Quoy ciGaimard. 

Cette nombreuse et utile famille est non-seulement 
répandue sur toutes les plages du globe , mais encore 
dans les plus vastes mers, au milieu desquelles on en 
trouve des espèces errantes. Les unes nagent isolées 
comme les Phyllosomes , les Erichthes , les Smerdis \ 
vi même les Phronîmes; les autres sont groupées sur 
ces immenses bancs de Fucus arrachés du fond des eaux 
par les ouragans , et dans lesquels elles semblent retrou- 
ver leurs rivages et leurs habitudes. 

Tout le monde sait que les contrées les plus chaudes 
sont celles où ces animaux multiplient davantage et 
sont ornés des plus belles couleurs. En général , leurs 
mœurs sont assez connues , et ce que nous avons à en 
dire n^csl que ce simple aperçu que le voyageur saisit 
en passant. 

Les bords des fleuves , les marais fangeux , les ruis- 
seaux, les sables et les rochers de la mer. ont leurs 
Crustacés. 

liCs nombreuses rivières qui se jettent dans Tim- 
niense baie de Rio de Janeiro , forment dans son con- 
tour de vastes marais qui ne présentent souvent qu'une 
vase (rès-moUe. Ce sont ces lieux que les Thelpbuses 
ont choisis pour leur doùiicile , et que des myriades de 
Gélasimes, dont les c6uleurs sont en harmonie avec 
leurs habitudes , ont criblés de trous. Dès qu'on vient 
à troubler la solitude de ces derniers , on les voit s'érî- 
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ger sur leurs pattes, et menacer avec leur plus grosse 
pinre qu'ils lèvent en Tair. Ils ne fuient vers leurs re- 
traites que lorsqu'ils sont sur le point d'être pris /tan- 
dis que les craintifs Tourlourous se tiennent a rentrée 
de leur terrier et y rentrent au moindre danger. Il est 
assez curieux, de leur voir creuser leur profonde et dé- 
goûtante demeure \ ils en sortent tout couverts d'une 
boue noire qu^ils portent à Taide de leurs pinces-, et 
qu'ils vont entassera quelque dislance. Si I9 terrç qu'ha 
- bitent ces animaux ne contient pas de substance nutri- 
tive^ nous ne savons ce qui peut fournir un aliment à 
un aussi grand nombre d'individus qui ne paraissent ja- 
mais abandonner leur stérile coutrét;. 

Si nous dirigeons nos observations sur les bords de 
la mer du même pays, indépendamment des espèces 
connues , nous en verrons d'autres fuir la lomièrc et 
vivre constamment sous les sables humides; ce sont les 
Hîppes , dont le têt estovalaire^ presque cylindrique. 
Tous les jours ont voit les pêcheurs venir remuer les 
sables avec les mains , et enlever ces Crustacés dont ils 
font des appâts. Les Fortunes et les IVLiïas ne quittent 
pas le fond des eaux. Lorsque , à notre départ du Bré- 
sil, nous retirâmes nos ancres, nous trouvâmes sur les 
râbles un grand nombre de ces derniers, de même que 
des millions de Nymphons, que leurs longues pattes . 
déliées et fixées sur un corps ti-ès-mince , feraient 
prendre pour des Faucheurs marins. 

Partout où les côtes décou{)ées en baies ont des eaux 
peu ])rofondcs , les espèces de CrusUicés sont nom- 
breuses , comme à l'Ile-de-France, aux IVbirianncs, 
aux ilcs des Papous , à la baie des Chiens-Marins, etc. 
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Mais quand les- rpcliers sont abruptes^ battus par la 
tempôte, et que les plages* manquent , les grandes es- 
fèces seules s^y rencontrent en petit nombre; c^est ce 
que nous avons pareillement remarqué à.rile Bourbon , 
au Port Jackson , aux îles Sandwicb» Dans ce dernier 
lieu j au port de Toyai sur Tile Owby-hi , on prit à la 
ligne , par quatorze brasses de profondeur , un gros Ra- 
. nîne de. couleur rouge, dont les pieds , à rexceptiou 
des serres, de forme aplatie et propre à la natation , in- 
diquenl un s^'our habituel dans Teau. Il nous parait 
que c'est tout-à-fait à tort que des voyageurs ont dit 
que cet animal quitte la mer pour aller jusqu'au som- 
met des arbres les plus élevés. 

Les Hermites ou Pagures , sont ceux que nous a vous 
trouvés le plus fréquemment : il n'existe peut-être au- 
cun lieu ou on ue les rencontre^ mais les Mariannes, 
- les lies des Papous et Timor , nous en ont offert en plus 
grande nombre. Les grèves de la petite ile Kéra , dans 
la baie de.Coupang, en sont couvertes. A l'instant de la 
plus forte chaleur , ils cherchent l'ombre sous deslouffes 
d'arbrisseaux^ et, lorsque la fraîcheur du soir se fait 
sentir , on les voit sortir par milliers , roulant leur co- 
quille , se heurtant , trébuchant , et faisant entendre 
par leur choc un petit bruit qui les annonce avant qu'on 
les aperçoive. Toutes les coquilles uni valves leur sout 
bonnes, comme on sait; cependant la plupart étaient 
logés dans des Nérites marines, qui, très-communes 
dans les lieux où nous avons fait cette remarque, ne 
sont pas les coquilles les plus favorables au développe- 
ment de ces animaux parasites. 

Qiuind il aperçoivent quelque danger , ils se sauvent 
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en toute hâte, soit dans des trous qu'ils rencontrent et 
qu'ils ne creusent pas , soit préféra Wemenl sous les ra- 
cines ou dans les troncs pourris dés vieux arbres ; rare- 
ment dans la mer, quelque près qu'ils en soient. Cette 
observation , que nous avons faite bien souvent , prouve 
qu'il existe deux faînilles distinctes de ces animaux : 
celle qui habite dans les eaux , et celle qui n'y va ja- 
mais , ou du moins que très-rarement. Ce n'est pas que 
les individus de toutes deux ne puissent vivre- plus ou 
moins de temps hors de l'élément qui leur est naturel , 
c'est-à-dire , les tms dans Tair , et les autres dans l'eau ; 
ils en ont la faculté^ comme nous nous en sommes as- 
surés^ mais le temps nous a manqué pour dire jusqu'à 
quel point ils pourraient supporter ces expériences. 
Nous avons remarqué que les espèces marines se distin- 
guaient des autres par leurs yeux arrondis , portés st 
l'extrémité de longs pédoncules cylindriques. 

A Guam^ à Vaigîou , on rencontre d.ins les forêts , à 
plus de mille pas du rivage, de très gros Pagures à 
pinces violacées , logés dans des Hnrrins , révolus d*uno 
croûte terreuse, qui, très-évîdemmeni , paraissent ôtn» 
dans leur séjour habituel. Quelques-uns ont la facullr 
de rendre de l'écume lorsqu'on les tourmente. I-ia lu- 
mière les attire : car une nuit que nous étions campés 
autour d'un feu que nos matelots avaient allumé , nous 
entendîmes venir d'assez loin un gros Pagure qui , s'é- 
tant approché trop près , devint victime de sa curiosité ; 
il fut cuit dans sa maison et mangé. 

Nous nous étions particulièrement attachés à faire 
une eollrciion la plus complète possible de ces singu- 
liers animaux, dont il nous avnii été facile de réniiir 
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un très-grand nombre^ que nous comptions soumettre 
à Tobservation du premier entomologiste de l'Europe , 
M. Latreillc. Cette immence collection ayant été en- 
gloutie sous les eaux lors du naufrage de VUranie^ nos 
désirs n^ontpu se réaliser. 

Les Crustacés les plus extraordinaires sont, sans con- 
tredit , les Pbyllosomes. Nous en \imes pour la pre- 
mière fois , en novembre 1817 , par 5^ de latitude et 56^ 
de longitude à l'ouest de Paris , en allant des Canaries 
au Brésil. Nous crûmes être les premiers à les faire con*- 
. naltfe^ et leur configuration nous détermina à les nom- 
mer Lyroïdesy ne sacbant pas alors que M. Leach ve^ 
naît de former le genre qui nous occupe. Nous igno- 
rions aussi, avec M. Leach lui-même, que dès 1781 , 
dans un journal allemand intitulée der Natu^forscher 
(le Naturaliste) y une espèce qui appartient bien cer- 
tainement à ce genre , avait été décrite et figurée par 
Jean Reinhold Forster , sous le nom de Cancer cassis- 
iteus, ( Voyez tom. 6, 16* cah. , pag. ao6. pi. 5.) 

Depuis nous avons retrouvé ces animaux dans plu- 
sieurs mers ; aux environs de la Nouvelle-Guinée , 
par 2^ de latitude nord, en janvier 1819^ dans le Grand 
Océan austral, par 18^ de latitude sud; et près des iles 
des Amis , dans le mois d'octobre de la même année. 

Vivaus, ils sont transparens dans toutes leurs parties 
tomme du cristal , les yeux exceptés , qui sont bleu de 
ciel ; ce qui fait qu'il est impossible d'en donner , sous 
le rapport de la couleur, une figure rigoureusement 
exacte. La teinte jaun&tre de ceux qu'on a dans les col- 
lections, est occasionée par l'alcool ou parla dessication* 
xiii. 17 
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Il est vrai anssi que,' par ce moyen, on aperçoit quel- 
qnes ^rties de leur organisation , qui , dans l'ëtat na- 
tnrel , sont invisibles et cènfondues dans la transparence 
gâiérâle , comme les muscles des paAes et quelques ca- 
naux latéraux qui aboutissent au canal longitudinal 
(t^ qu*on peut bien voir sur Tindividu qui est dessiné 
dans la plancbe 83, 6gure i de Tatlas de notre voyage). 
Oh rék ij^eTqnefois circuler dans ees détours une espèce 
de sànie blatachllre , et nous y avons remait|ué de petits 
pmnul Youges* 

Nous ne conninssons rien des motard de ces animaux, 
qui sont condamnés par leur fragilité è fuir les cAtes 
pour vivre au milieu des flots. Ceux' que notre filet 
noué amenait encore èÀ rie avaient des mouvemens 
excessivement lents i Uen di£Rhrens en cela des agiles 
Aliraes, qui, transparens coinme eux, s*agitàient et 
nageaient avec vitesse dans le vase qui les recevait. 



Mémoirb sur les durantes Formations qui , 
dans le système des Vosges , séparent la Jor- 
mation houillère de celle du lias (i); 

Par M. L. Elib ue Bbâuxort. 

(Extrait.) 

Les trois côtés du triangle qui forme la masse prin- 
cipale des montagnes de transition des Vosges sont 
bordées par des rangées plus ou moins continues de 

. (1) Extrait d'uo Mémoiri imprimé dans Wi Annales def Minps , 
années 1827 et i8a8. 
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montagnes d'un aspect entièrement différent , à ligues 
horizontales et à formes carrées , composées d'un grès 
quartzeux rouge âtrc , connu sous le nom de grès des 
Fosges , qui est plus récent .que la formation houillère 
sur laquelle on le voit reposer aux environs- de Sarre- 
bru ck , de Ville et de Ronchamps. 

Sur le côté sud de ce triangle , la rangée des mon- 
tagnes de grès est étroite et souvent mterrompue \ sur 
le côté de Test, la zone de montagnes de grès n'est pas 
non plus entièrement continue. Profondément décou- 
coupées par les vallées , ces montagnes présentent de 
tous côtés , et même vers la plaine du Khin , des pentes 
trèfr-rapidcs et des flancs escarpés. Sur le côté nord- 
ouest 9 au contraire , la bande de montagnes de grès est. 
large et continue , et on voit )e terrain de grès des Vos- 
ges s'abaisser en s'approchant de la plaine ^ sur les bords 
de laquelle il ne présente que de très-faibles escarpe- 
mens. Cette bande , après s'être réunie vers son extré* 
mité septentrionale » à peu près sous le parallèle de 
Strasbourg , à la bande de Test y se prolonge jusqu'au 
parallèle de Manheim \ elle présente dans toute son 
étendue la forme d'un grand plateau d'une largeur va- 
riable etd' une hauteur à peu près uniforme , et constitue 
à elle seule toute la partie septentrionale de la chaîne des 
Vosges, dans laquelle les roches de transition ne se mon* 
trent plus qu'en un petit nombre de points isolés , si- 
tués au fond de quelques-unes des vallées qui décou- 
pent profondément le grand dépôt de grès. Les cou- 
ches qui forment œ plateau , quoique horizQUtales pour 
l'œil qui ne les embrasse que sur une petite étendue ^ 
plongent insensiblement vers l'ouest -nord -ouest, et 
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se perdent sous les formations plus récentes qiii con- 
slitoent les plaines ondniécs de la Lorraine. Du côté 
de l'Alsace s'offrent , an* contraire , comme on Ta déjà 
dit , des pentes rapides et souvent escarpées , une es- 
pèce de falaise, qui , commençant au noi*d de Landau , 
s'étend tont autour du bassin de Strasbourg jusqu'à la 
vallée de Bmsche , et se continue le long de la band«^ 
orientale de grès dés Vosges jusqn'è Gebweillei* et 
SnltK. 

Cette longue falaise n'est interrompue que par des 
valléeà étroites et profondes , qui , lorsqu'elles sont 
cré^isées en entier dans le grès , ne présentent presque 
Jamais dans leur fond de rocfaers à découvert. Les cou- 
rans d'eau ayant aisément attaqué cette roche , le creu- 
sement des vallées a presque complètement atteint la 
limite i laquelle Faction des eaux tend à la faire ar- 
river. Un ruisseau y serpente sans bruit au milieu 
d'une prairie très-unie. Les deux pentes qui bordent 
les vallées présentent souvent à leur pied un talus de 
sable mêlé de blocs de grès , qui est fréquemment cou- 
ronné par un escarpement assez abrupte. Cet escarpe- 
ment présente rarement un plan vertical régulier : les 
diverses couches du grès , résistant inégalement à l'ac- 
tion de l'atmosphère, se sont plus ou moins dégradées , 
eî se dessinent par des saillies ou des retraites plus ou 
moins grandes. On est frappé, à l'aspect de ces cscar- 
pcmeus , de l'exacte horia^ntalité des couches et du peu 
de fissures verticales qu'elles présentent. 

Lorsqu'une vallée se trouve bordée d'escarpemens 
(les deux côtés à la fois , on remarque constamment 
qiKî les couches saillantes et rentrantes se corrcspon- 
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dcut exactement de part et d'autre , et on ne peut 
douter que dans rorigine elles n'aient été continues 
Très-souvent , à côté et en avant des escarpemcns , on 
vojt des rochers minces et verticaux , semblables à des 
pilastres grossièrement taillés , qui semblent avoir été 
. laissés comme des preuves de Tancienne' continuité des 
couches qui constituent les deux escarpemens y à travers 
le vide qui forme aujourd'hui la vallée. Le sommet des 
montagnes est souvent tout- à-fait arrondi \ quelquefois 
aussi il est formé par des blocs amoncelés , composés 
des parties les plus solides du grès , qui atteignait an- 
térieurement un niveau bien plus élevé , et dont les par- 
ties les moins agglutinées ont été entraînées par les eaux. 
Très-souvent aussi les différentes causes de dégradation , 
eu arrondissant et en abaissant le sommet, y ont laissé., 
comme un témoin de sa première hauteur , un rocher 
stable et taillé à pic, qui peut être comparé à ceux qui 
s'élèvent en avant des escarpemens. Les formes carrées 
de ces rochers , les lignes horizontales qui s'y dessinent , 
leur donnent un aspect de ruines , qui s'allie assez heu- 
reusement à celui des vieux châteaux dont la plu^rt 
sont couronnés. 

Sur les deux flancs d'une même vallée, et souvent.sw 
toute l'étendue d'un même canton , toutes les montagnes 
de grès des Vosges s'élèvent à des hauteurs à peu mes 
égales. Cette circonstance jointe à celles de rhprizc|n- 
talité presque parfaite de leurs couches , du peti( qom- 
bro de fissures verticales qu'elles présentent , de l'exisr 
tence de ces rochers hardis et souvent isolés , dont aucun 
n'est incliné , semble attester que depuis le dépôt du gros 
des Vosges , ces montagnes n'ont pas ^prouv<* les effets 
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de œs causés perturbatrices, qui, dans quelques autres 
chaînes de montagnes , et nolanunent dans toute reten- 
due du systâne des Alpes , ont produit, à- une époque 
postérieure même aux dépôts tertiaires , des dérangemens 
de. stratification si frappans. Tout semblerait an con- 
traire indiquer que Vaction lente des eaux , agissant peut- ' 
être de préférence suiTant quelques grandes fissures ver- 
ticales , a taillé ces montagnes dans un grand dépôt are» 
liacsé, qui y étendu en forme de ceinture autour des mon- 
tagnes de transition, se prolongeait vers le N.-N-E. 
jusqu'au pied du Mont-Tonnerre. 

Toutefois , s'il est évident que les terrains des Vosges 
n'ont pas éprouvé de dislocation depuis le dépôt du grés 
rouge , il ne Test pas clément que les bases de ces mon- 
tagnes soient* restées depuis cette époque dans un état 
d'immuabilité complète. Lorsque je réfléchis aux causes 
qui ont pu produire l'espèce^ de falaise d^i indiquée 
comme terminant les Yosges du côté de la plaine de F Al- 
sace, et qui forme un des traits les plus saillans de 
la configuration extérieure de ces contrées \ lorsque je 
remarque que les dépôts de grès bigarré et de muschel- 
kalk , à peu près également développés sur tout le pour- 
tôui* dés Vosges , ne s^âèvent pas aussi haut à TEst de 
cette falaise que sur h. pente opposée de la chaîne , et 
qui dans les poikîts de la plaine de FAlsace où on les 
voit au pied de Tescarpement du grès des Voges , leurs 
couèhés iiout souvent inclinées , quelquefois même con- 
tournées d'une manière qui ne leur est pas ordinaire , je 
me demande si un état de choses si particulier ne pour- 
rait pas être attribué à une grande fracture , k vnefaille, 
qui , à une époque postérieure au dépôt du muschclkalk ^^ 
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et peut-être beaucoup plus réceute , se serait produite 
suivant la ligne qui rorme actuellement le bord oriental 
de la région montueuse , et qui , sans occasiouer une 
dislocation générale , aurait simplement fait naître la dif- 
férence de niveau actuellement existante entre des points 
qui , lors du dépôt du muschçlkalk, ont du probablement 
se trouver a peu près à la même hauteur. L'examen de cette 
question, ou plutôt celui des faits qui me Tout suggérée, 
me semblerait devoir présenter quelque intérêt, et j*es- 
père qu'on me pardonnera d'avoir mis en avant une hy- 
pothèse un peu hazardée, pour attirer sur eux Fattention 
des géologues qui visiteront ces intéressantes contrées. 
Le terrain dont nous venons de décrire la position et 
la stratification est , en général, composé, comme son- 
nom rindique , d'une roche arénaoée ou grès , dont les 
caractères sont toigours à peu près les mêmes dans toute 
l'étendue de la chaîne. Cette roche est essentiellement 
formée de grains amorphes de quarz , dont la grosseur 
varie d^uis celle d'un petit grain de millet jusqu'à celle 
d'un grain de chenevis ; leur surface extérieure parait 
souvent présenter des facettes cristallines ,. et réfléchit 
vivement les rayons du soleil. Elle est ordinairement re- 
couverte d'un très-léger enduit coloré en rpuge par du 
péroxide de fer , ou quelquefois en jaune par du fer hy- 
draté y mais on reconnaît aisément qu'à Tintérieur ces 
grains de quarz sont incolores et translucides. Cet en- 
duit ferrugineux contribue sans doute à faire adhérer les 
grains les uns aux autres î mais il ne pai;ait pas être la 
seule cause de cette adhésion : car on voit des variétés de 
grès qui offrent k peine quelques traces de cet enduit 
ferrugineux , et dans lesquelles cependant les grains 
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adliAieiU très-fortement les uns aux antres , de manière 
• à fermer presque ime massé continue. Au reste ce cas se 
, présente rarement, et iVdhérence des grains est le plus 
son? eut assez faible. La roche s'égrène aisément , et mé~ 
rite parfaitement le nom de pierre de sable par lequel 
on la désigne souvent dans le pays. Au milieu des grains 
quarseux on distingue ordinairement d'antres grains 
moins nombreux, dW blanc mat , non translucides, 
plus anguleux et moins solides , qui paraissent des frag- 
mens. de cristaux de feldspath en décomposition. On dis- 
tingue' en outre dans quelques variétés , entre les grains 
de quars, de très-petites masses. d*argile blanche, qui 
ne se»! probablement autre chose que les grains préoé-r 
dens dans un état encore plus complet de décomposition» 
Quelquefois aussi un petit nombre de paillettes de mica 
blanc sont dispersées irrégulièrement entre les grains. 
La couleur de ce grès, résultat de cet enduit, qui, 
comme nous Tavonsdit , enveloppe et cimente ses grains, 
est le plus souvent un rouge de brique pale , qui devient 
quelquefois très-foncé , et qui , dans d*aulres cas, passe 
au rouge violet , au blanc ou au blanc jaunâtre 3 quel- 
quefois aussi la couleur est un jaune de rouille passant 
au brun. Dans certains échantillcms , on voit plusieurs de 
ces couleurs former des bandes parallèles, ou des taches. 
La variation de la couleur est souvent accompagnée d'une 
variation dans la solidité. 

Il est aisé de s'assurer que la couleur n'est qu'appli- 
quée sur la surface des grains \ car, comme elle n'est ja- 
mais duc qu'à de l'oxide rouge ou à de l'hydrate de (er , 
l'acide murialique l'cuilève aisément , et tous les grains 
restent incolores ou blwcs. 
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J'ai trouvé dans ud échantillon de ce grès, de la com- 
position la plus ordinaire , plus de o, gS de silice; le 
reste ne contenait probablement que de Toxidc de fer et 
de Talumine. 

On voit quelquefois dans des'blocs de grès des Vçsges , 
d'un grain et d'une couleur ordinaires , des portions ar- 
rondies de quelques millimètres de diamètre, colorées en 
brun jaunâtre par le fer hydraté , qUi leur sert de ciment. ' 
Souvent ces parties cèdent plus aisément que la masse à 
l'action de l'atmosphère , et laissent à la surface des 
blocs des cavités hémisphériques*, quelquefois aussi étant 
plus résistantes elles restent en saillie. Le même grès 
présente aussi très-souvent de petits filons de fer hydraté 
qui , de part et d'autre , se fondent dans la masse du grès 
qu'ils agglutinent. Ces filons sont , en général^ plus so- 
lides que le grès qui les entoure ; on les voit se dessiner 
en arrêtes saillantes sur la surface des blocs exposés à 
l'action destructive de l'atmosphère. 

On observe très-souvent qu'un bloc de grès des 
Vosges parait composé d'espèces de feuillets un peu 
courbes , dont la direction n'est pas , comme cela arrive 
le plus ordinairement , parallèle aux plans de sépara- 
tion des couches , et n'est pas constante dans un même 
bloc. Ces espèces de feuillets se dessinent en présen- 
tant, de l'une de leurs surfaces à l'autre, de petites va- 
riations de nuances et de grains , qui se répètent pério- 
diquement dans les feuillets successifs. Il ne résulte pas 
de là un véritable tissu schisteux ] cependant, c'est sui- 
vant les surfaces de contact de ces espèces de feuillets 
que la roche se divise le plus aisément. Au reste, cette 
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dûposition n'est pas particulière aa grès des Vosges. 
On la retrouve dans toutes les formations de grès , par 
exemple , dans le grès houiller de Glascow » le grès 
rouge de Tlle d' Arran » le mUlstone-grit de Sheffield , 
la mollasse de la Suisse, dans les formations oolilhiques, 
et jns^e dans les dépôts dessables d*aIlavion. Elle pa- 
rait être -une conséquence nécessaire du mode suivant 
lequel les eaux stratîfient les dëp6u arénacés. 

Le grès des Vosges se divise naturellement en gros 
hhfCBy qui présentent grossièrement la forme d'un pa- 
imllélipipède. Les joints de stratification, qui marquent 
la séparation des couches , sont le plus souvent éloignés 
d*un à deux mètres, et les fissures perpendiculaires à 
ces joints le sont beaucoup plus. Les couches succes- 
sives différent les unes des autres par des nuances de 
couleur , par de petites différences dans le grain ou la 
cohésion , par la faculté plus ou moins grande de résis«- 
ter aux intempéries de l'air , et par l'absence , ou la pré- 
sence, et l'abondance plus ou moins grande de galets 
d'une nature particulière , propres au grès des Vosges , 
et qui en font quelquefois un véritable poudingue à pâle 
de grès. 

Ces galets sont presque toujours quarzeux ; leur sur- 
face , toujours plus ou moins bien arrondie , présente 
quelquefois de petites facettes , qui réfléchissent vive- 
ment les rayons du soleil*, mais le plus souvent ^le est 
très-unie. On ne voit pas que ces galets tendent à affec- 
ter une forme déterminée ; on en trouve rarement de 
très-plats \ quelquefois ils ont jusqu'à un décimètre de 
diamètre . Un grand nombre de ces galets sont formés 
d'un quarz gris-rougeâtrc ou blanc-grisâtre , à cassure 
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ioégàle , et très-souvent ua peu grenue , renfermant 
fréquemment de petites paillettes de mica bmn-rou- 
geâtre, et présentant quelques indices de structure 
schisteuse; on trouve aussi des galets de quarz rouge 
compacte. Les noyaux de quaçz gris-rougeatre ou rouge 
présentent souvent des veines plus ou moins fonc^. 
Un grand nombre sont traversés par des veines ou pe- 
tits ûlons de quarz blanc. On trouve aussi trè8-fré<{uem- 
ment dans le grès des Vosges des galets de quarz très- 
blanc , ordinairement compacte , quelquefois grenu ; ces 
derniers présentent quelques paillettes de mica brun- 
noir&tre. Les premiers offrent une cassure esquilleuse 
d'un blanc un peu laiteux ; les uns elles autres sont trans- 
lucides ; on en voit qui , plus translucides ^ plus esqnil- 
leux et plus tenaces que les autres , ressemblent à du 
quarz néopètre ( Aor/i5tom). On trouve aussi des galets 
de quartz noir compacte ou grenu , dont plusieurs sont 
traversés par de petits filons de quarz blanc, et con- 
tiennent des paillettes de mica ; ils sont ordinairement 
plus petits et plus plats que les autres ^ enfin on trouve, 
dans ce même grès , des fragmens arrondis de roches 
d'un gris ou d'un jaune sale , un peu décomposées , qui, 
blancbissant et fondant un peu au chalumeau, paraissent 
être feldspathiques. 

Les galets quarzeux que renferme le grès des Vosges 
présentent, comme ce grès lui-même, des caractères 
assez semblables dans les diverses parties de la chaîne , 
et les principales variétés qu'on y observe se trouvent 
toigours à peu près dans les mêmes proportions. Ils 
sont tous pareils À ceux qu'on v oit en Angleterre dans 
le vieux grès rouge et le nouveau grès rouge. 
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' Je n ai japiais tu* dans le grès àts Vosges le moindre 

■ 

débris d*Êlrés organisés , soii végétaux , soit animaux , 
ce qui est peut«6tre un motif pour penser que ses élé- 
mens ont été beaucoup moins long-temps en proie à 
Fagilation des eaux que ceux du grès bigarré , propre- 
ment dit 9 dans lequel on trouve un assez grand nombre 
de débris d'organisation v^;étale et animale. Ne pour- 
rait-on pas même en conclure que ses élémens se sont 
accumulés beaucoup plus rapidement qu'ils n'auraient 
pu le faire s'ils n'avaient dû leur origine qu'à l'action 
destructive des agens extérieurs sur les roches préexis- 
tâmes? 

La description qu'on vient de lire se rapporte à la 
masse générale du grand dép6t arénacé des Vosges. Dans 
la partie inférieure de ce dépAt ^ on trouve quelquefois 
des couches qui difièrent très-sensiblement du reste de 
la masse , à laquelle elles se lient cependant par ime dé- 
gradation presque insensible de caractères et parla con- 
tinuité de la stratification \ elles sont moins solides que 
les couches moyennes et supérieures ^ elles conlicmient 
peu ou point de ces galets de quarz arrondis qui se font 
si généralement remarquer dans le reste de la formation 
du grès des Vosges. Leurs élémens sont en général plus 
grossiers , moins bien agglutinés et plus diversement 
colorés que dans le reste de la masse \ souvent leur 
couleur rouge est plus foncée, et souvent aussi elles 
prosciiteut des parties jaunes ou d'uu gris bleuâtre. 
Certaines couches sont presque marneuses et présen- 
' tent des strates fissiles et couvertes de paillettes de mica 
blanchâtre, qui rappellent le grès bigarré proprement 
dit, et qu'on n'observe pas dans les parties moyennes et 
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supérieures du grès des .Vosges ; quelquefois ces ccni- 
( lies argileuses présentent un grand nombre de cris- 
taux de feldspath blanc et en dckom position , qui leur 
donnent un aspect pseudo-porphyrique. Certaines cou- 
ches des plus inférieures passent à un conglomérat très-* 
grossier et peu cohérent , formé de fragmens de por- 
phyre et de roches anciennes. En général , cette partie 
inférieure du grès des Vosges a une grande ressem- 
blance avec les couches de grès auxquelles les mineurs 
allemands ont donné le nom de rotlie^todte-liegende ^ 
elles rappellent également le conglomérat rouge d'Exe- 
ler en Devonshîre. 

Ces couches particulières , qui paraissent manquer 
ou se réduire à peu de chose dans beaucoup de localités, 
se voient très-bien , et dans un grand développement» près 
de Ronchamps (Haute-Saône), aux environs de Ville 
(Ras-Rhin), aux environs de Bruyères et de Raon- 
rÉtapc (Vosges), dans le pays de Sarrebruck, etc. 
Comme nous aurons occasion de revenir plus loin sur. 
quelques-unes de ces localités , nous ne donnerons pas 
ici de plus amples détails sur les couches qui s'y ob- 
servent. 

Les parties inférieui*es du grès des Vosges paraissent 
se lier à des porphyres feldspathiques i^uges quarzi- 
fèrcs , et à des porphyres noirs très- remarquables , no- 
tamment aux environs de Raon-VEtape, de Ville, de 
Sainte-Croix, de Saulnot , et probablement aussi dans 
le Palatinat ; mais je n'ai pu visiter qu'un petit nombre 
de ces localités , et trop rapidement pour être à même 
de décrire eu ce moment les relations géologiques qui 
peuvent s'y observer. 
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Ttki dit, au commencement de cet extrait, qae la su- 
perposition du grès ronge des Vosges, sur la formation 
houillère, se Toit très-clairement è Ronchamps et aux 
environs de Ville et de Sarrebmck. Dans cette dernière 
locaKté, il est manifeste que le grès des Vosges dont les 
couches sont planes et presque horiatontales , repose k 
stroÉification discordante sur les couches houillèitis qui 
sont contournées et presque totgours très-inclinëte. On 
a vu en outre, dans la description précédente , que les 
couches inférieures de ce dépôt ressemblent d^une ma- 
nière frappante an grès rouge proprement dit {roËhe^ 
todte-liegende)^ tandis que les couches supérieures, 
auxquelles^ s^appliqne plus spécialement le nom de grès 
des Fosges , quoique parallèle aux premières , aux- 
quelles elles se lient par un passage insensible, pré- 
sentent des caractères minéralogiques , qui les rappro^ 
chent beaucoup du grès bigarré (Imnter'Sandsiein). 

D'un autre côté, dans beaucoup de localités que 
j'aurai occasion de décrire dans la suite de ce Mémoire, 
le dépôt de grès qui supporte immédiatement le mus* 
chelkalk, et qui, sans aucun doute, fait partie du grès 
bigarré , parait reposer à stratification discordante sur 
le grès des Vosges, er semble n^avoir commencé à se 
déposer qu'après que la surface de ce dernier avait subi 
des dégradations considérables. D'après cela , le grès des 
Vosges , qui , par ses caractèrss minéralogiques , semble 
former la transition du grès rouge au grès bigarré , pa- 
raîtrait se rattacher uniquement au grès rouge par les 
circonstances de son gisement. 

I^ question serait décidée d'une manière péremptoire 
si on trouvait en connexion avec le grès des Vosges 
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quelques couches calcaires qu*on pût rapporter avec 
(iM'iîtude au zechstein de la Thuringe; mais je n'en 
ai jamais rencontré dans ces contrées qui occupassent une 
position intermédiaire entre les calcaires de transition 
fort anciens de Schirmeck et le muschelkalk. Au reste, 
si Tabsence du zechstein rend la question difficile à ré* 
soudre , elle la rend peut-êti^ en même temps à peu près 
oiseuse. Le zechstein semble n'être qu'un simple accident 
dans une grande formation de grès, dont le grès rouge et 
le grès bigarré forment deux membres , • qui peut-ëti^e 
cessent tout-à-fait d'être distincts, dès que la couche acci- 
dentelle qui les séparait n'existe plus. Peut-être aussi 
pourrait-on penser que le grès des Vosges , qui, par sa 
position comme par ses caractères, occupe une place in- 
termédiaire entre le grès rouge et le grès bigarré , est 
une formation distincte jusqu'à un certain point de l'un 
et de l'autre , et parallèle au zechstein du nord de rAl* 
lemagne et au calcaire magnésien de l'Angleterre. Ne 
pourrait-on pas admettre que cette formation calcaire 
et le grès des Vosges proprement dit s'excluent mu- 
tuellement? En effet, non -seulement il n'existe pas de 
zechstein dans les Vosges, dans la Forêt-Noire et dans 
les autres systèmes du midi de l'Allemagne, où le grès 
des Vosges se montre ^ mais on remarque encore qu^en 
Angleterre, dans les parties du CheshirCy du Lanca^ 
shire et du Cumherland^ où certaines couches du new- 
red^sandsione présentent des caractères minéralogiqœs 
absolument pareils à ceux du grès des Vosges, le cal- 
caire magnésien est inconnu \ tandis que , dans les par- 
ties du nord et du sud de l'Angleterre , où le calcaire 
magnésien existe , aucune des couches du nouveau grès 
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rouge ne se pn'senic avec les camclcres qui dislingurnt 
osscTitielIcment le grès des Vosges. 

D'après rcnsemWc de ees considérations , il mr 
semble que le grès qui domine dans le dépôt arénani 
des Vosges doit èlrc' considéré comme distinct du grès 
bigarré^ et comme étant soit la partie supérieure du 
roihe-todte^liegcnde ^ soit l'équivalent géologique du 
zechstein et du calcaire magnésien. 

Sur presque tout le pourtour des Vosges , on voit le 
grès bigarré ( bunter-sandslein des Allemands , ne^v- 

m 

red^sandstonc des Anglais ) former des proéminences 
arrondies au pied de collines plus élevées ou de véri- 
tables montagnes formées de grès des Vosges. Il y a 
cependant quelques localités , telles que les envi- 
rons de Plombières et de Sarrebruck , où le grès des 
Vosges n'atteignant qu'une faible hauteur , le grès bi- 
garré le recouvre jusque sur les points les plus élevés. 
Ce n'est qu'en un de ces points, au midi de Sarrebruck, 
sur la roule de Forbacli à Sargucmînos , (jue j'ai pu 
voir le contact immédiat des deux formations. Le grtVs 
bigarré reposait , à stratification discordante , sur \v 
î^rès des Vosges , et présentait , dans sa partie inférieure, 
plusieurs lits de rognons de .dolomie. La partie infé- 
rieure du grès bigarré est composée d'un grès i\ grain 
fia, le plus souvent d'un rouge amaranthe, renfer- 
mant de pelitcs paillettes de mica disséminées irré- 
gulièrement. Ces couches sont fort épaisses , et four- 
nissent partout de très -belles pierres de taille. En 
s'élevant davantage dans la formation , on trouve des 
rouches j)lus minces , qui sont exp1oiléu;i pour faire des 
inrules à air;uiser. Plus haut encore , on en trouve diî 
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très-minces et très-fissiles , qu'on exploite comme dalles 
pour .paver les maisons , et cx)mme ardoises pour les 
couvrir. Ces couches doivent leur fissîlité à un grand 
nombre de paillettes de mica , qui sont constamment 
disposées dans le sens de la division schisleuae. Ces 
mêmes couches devietinent souvent très-peu consis. 
tantes, et passent même à une argile bigarrée, qui est 
employée comme terre à brique ; lorsqu'elles ont cette 
consistance terreuse , elles présentent fréquemment des 
masses de gypse , qui me paraissent correspondre exac- 
tement au second gypse de la Thuringe. Ces couches 
supérieures du grès bigarré présentent très-souvent, 
comme les inférieures, une couleur d'un rouge aina- 
ranihe^ mais elles offrent, plus fréquemment que ces 
dernières , des taches d'une couleur gris - bleuâtre , 
qui s'y trouvent souvent en assez grande abondance et 
d'une assez grande étendue pour former la couleur do- 
minante. Le grès bigarré renferme , surtout dans ses 
couches supérieures , un grand nombre d'empreintes 
végétales \ celles qui sont les plus abondantes sont 
rapportées par M. Adolphe Brongniart au genre Cala- 
mites (i). Dans les carrières de Domptait , le grès bigarré 
présente un banc pétri de moules de coquilles , dont 
plusieurs appartiennent à des genres et même à des es- 
pèces qui lui sont communes avec le muschelkalk. 

D'après les recherches de M. Lefroy , les coquilles 
fossiles du grès bigarré de Domptail paraissent se rap- 
porter aux espèces suivantes. 

(i) Depuis la rédaction Je ce Mémoire, M. Voitz a découvert dans 
ces méuics couches des empreintes de yégétaux très-Tariées et souvent 
très-bien conservées , sur lesquelles M. Adolphe Brongniart se propose 
de publier incessamment une Notice. • 

XIV. i8 
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Uniuahes, 
' êielania? sealaia (Lefroy); Strombites scalaïus 

( ScklodMfri ). 

N^aiea f eèpèœ kM&le (hetr&jf ). 

Bwalves: 



. Mytihis eduUJormis* .... (ScUoiheim ). 

Cyfricardia socialis ( Lefroy ) , Mytilus socialîs 
(Sçhloibeim). 

Trigoaia vulgaris (Lefroy) , Trigonellites vulgaris 
(Schlotheim). 

M. Gaillacdot , docteur en médecine à Lunéville , a 
publié dea détaila plus étendus sur les fossiles de Domp- 
lail , et en a dessiné plusieurs dans les jinnales des 
Sciences naturelles , t. viii , p. a86. 

Les assises les plus élevées de la formation du grès 
bigarré présentent souvent des couches peu épaisses de 
calcaires marneux ou de dolomie , qui sont le commen- 
cement de la formation du muschelkalk. A mesure qu'on 
s'élève t ces coc^ches deviennent plus rapprochées et fi- 
nissent par remplacer entièrement le grès \ alors com- 
mence la série de couches calcaires qui constituent la 
formation à laquelle les géologues allemands ont donne 
le nom de muscheikalk ^ et que M. Brongniart désigne 
par celui de calcaire concbylien. Même dans les lieux 
où. les couches inférieures de cette formation sont com- 
posées de dolomie , les couches qui composent sa masse 
principale m'ont totjonrs présenté d'autres caractères ; 
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et dan5 le petit nombre de localités où elles sont for- 
tement magnésifères , et où , d'après les afialysea faites 
sous les yeu^ de M. Berthier, dans le laboratoire de 
rEcole des Mines , elles renferment très-sensiblement 
la quantité de magnésie qui correspond à la composition 
théorique de la dolomie , elles présentent des carac- 
tères minéralogiques qui s'éloignent de ceux de cette 
roche , mais elles ne contiennent pas de fossiles. Géné- 
ralement le muschelkalk se compose d'un calcaire com- 
pacte gris de famée , tantôt à cassure conchoïde et tan- 
tôt à cassure unie en grand et inégale en petit. Ces deux 
variétés se mélangent souvent dans un même bloc. Le 
muschelkalk est fréquemment assez riche en fossiles. 
Voici \c. tableau de ceux que j'ai recueillis moi-même, 
et dont je dois la détermination à M. Lefroy età M. Bron- 
niart. Ces espèces sont les suivantes : 






Enainites moniliformis ( Miller ) Encrinites lilit- 
formis (Schlotheim ). 

Ammonites nodosus (Schlotheim). 

Ammonites semipartitus (Schlotheim). 

JYautilus bidorsatus. Nautililes bidorsatus , (Sehh>- 

theim ). 

Cypricardia socialis ( Lefroy ) , Mytulites socialis , 

( Schlotheim ). 

Mjrtilus eduliformis , Mytulites eduliformis , ( Schlo- 
theim ). 

Terebratula vulgaris , Terebratulites vulgaris ou 
subrotunda (Schlotheim ). 

Plagiostoma striata ( Lefroy ) , Chamites striatus 
( Schlotheim ). 
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Trigoniapei^anseris ( Lcfrôy)/TrigonelIite8 pes- 
anteris (Sçhlotheim). 

Osiracites -pleuronectilùes ( Sehlotheim ) . 

Coquilles turhinées ( Moules intérieurs de plusieurs 
espèces). 

BhyncoUtes Gaillardoti ( d'Orbignj). 

Bhjncolùes -Hirundo ( Sehlotheim )• 

On trouve en outre dans le Moschelkalk des environs 
de Lunévtlle des ossemens de sauriens et de tortues de 
meT) découverts par M. Gaillarde t*, et déterminés et 
décrits par M. Cuvier. 

Cette liste est t^ertainement très-incomplète ; cepen» 
dan( elle comprend tons les fossiles que j'ai vus revenir 
fréquemment et en abondance dans les diverses loca- 
lités où j'ai eu occasion d'examiner la formation du 
muschelkalk , tant sur les pentes des Vosges , que sur 
celles du Schwartzwald , et sur celles des montagnes 
des Maures ( Var ). On n'y remarque ni Productus ni 
Bélemnites. En effet, je n'ai jamais remarqué la moin- 
dre trace de ces fossiles dans le muschelkalk , et je ne 
sache pas qu'on en ait jamais trouvé dans aucune couche 
de muschelkalk bien avéré. Si des Bélemnites eut quel- 
quefois été citées dans cette formation , je crois que 
ce n'a élc que par des observateurs qui confondaient le 
lias avec le muschelkalk. On peut probablement en 
dire autant pour les Gryphées. Je n'ai distingué dans 
le muschelkalk que deux Ammonites , peut-être y en 
e:(iste-il un plus grand nombre ; mais ce qui ma sur- 
tout frappé , c'est que 9 dans aucune des Ammonites de 
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relie forma lion que j'ai eu occasion de voir , je n'ai 
aperçu de ces festons compliqués , de ces- persillures 
qui , dans des Ammonites moins anciennes , marquent 
si souvent la jonction des cloisons avec Tenveloppe 

* * 

exlérieure , mais que toutes , au contraire « ont dçs 
cloisons à inflexions simples , quoique multipliées , et 
qui présentent , seulement dans certaines parties de 
leur courbure^ de petites dentelures pareilles aux dents 
d'une scie. Je crois, d'après cela, qu'on petit d^à pres- 
seniir que deux des caractères zoologiques de la for* 
mation du muschelkalk en Europe seront : i^ qu'elle 
se distingue du zechstein^ parce qu'on n'y trouve plus 
le genre Productus \ a° qu'elle se distingue du lias , 
parce qu'on n'y voit pas encore paraître les Bélemniles, 
les Ammonites persillées et les Gryphées , à moins ce* 
pendant , relativement aux Gryphées , qvCon ne finisse 
par rapporter à ce genre une coquille épaisse , assez fré- 
quente dans le muschelkalk , mais qui , ne se trouvant ' 
que rarement bien entière , n'a pas encore été suffisam- 
ment étudiée. Les assises supérieures du muschelkalk 
présentent souvent des lits de silex noirâtres. Les plus 
élevées de toutes se changent fréquemment en une marne 
schisteuse grise qu'on voit , à mesure qu'on s'élève , 
prendre une teinte verdàtre de plus en plus prononcée* 
Bientôt la disposition schisteuse diminue^ la teinte verr 
dàtre devient plus prononcée , et est fréquemment in- 
terrompue par des taches rouges. 

C'est alors qu'on passe aux marnes irisées , keuper 
des Allemands , redrtnarl des Anglais , qui se com- 
posent ordinairement d'une marne bigarrée de rougç 
lie de vin et de gris verdàtre ou bleuâtre, qui se dés- 
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agrègo en' frbgmens , dans lesquels on he reconnaît au- 
cune trace de disposition schisteuse. 

Ver» le milieo' de 1 épAiiseur des marnes irisées , se 
tiwré constamment ua système composé de couches 

• - * 

d*argile sdiisteuse noirAtre , de grès à grain fin et ter- 
rtax 5 de tK>uleur gris bleufttre , ou d*un rouge ama- 
. miitlie et 4e calairis conipacte , grisfttre ou jaunâtre , à 
caksure esquillenèe, quelquefois' cellùleutc , et qui est 
conatamment maj^ésifire , et contient sensiblement la 
même proportion de màgnéiie que la dolomie. Dans ce 
syshkuedé couehes , le calcaire magnésilfère forme sou- 
ifMtiuiiIft seule couche k la partie supérieuire, tandis 
que le grès et rargile schisteuse se trouvent au dessous , 
alternant etisemble et avec des couches de marnes iri-. 
sées. Ces couches de grès et d'argile schisteuse renfer- 
meiit très-souvent dés empreintes végétales , et souvent 
aUMÎ des couches de combustible , qui sont en ce mo- 
ment Tobjet de différens travaux de recherches, et même 
de quelques petites exploitations. 

Les masses de sel gemme reconnues à Vie , à Dîeuze 
et dans plusieurs autres points de la Lorraine, se trou- 
vent dans la partie inférieure des marnes irisées, c*est- 
i-dire au dessous du système de couches de calcaire ma- 
gnésifère, de grès et de combustible. Des masses de 
gypse se présentent aussi très -souvent à cette hauteur, 
tandis que d'autres moins constantes se montrent dans 
la partie supérieure des marnes irisées. 

Il est à remarquer que les couches schisteuses , d'une 
consistance terreuse , de la partie supérieure du grès bi- 
garré, lorsqu'elles sont assez terreuses pour que le mica 
y devienne peu apparent, ressemblent beaucoup h celles 
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({ui forment le passage entre le muschelkalk et le grè^ 
bigarré ^ de sorte que si le muschelkalk n'existait jias y 
il j aurait une fuision complète entre le grès bigarré et 
les mailles irisées. C'est, je crois, ce qui a lieu en An- 
gleterre , où ces deux formations se trouvent réunies en 
une seule , sous le nom de new-red-sandstone and red- 
mari ; mais il est bon d^cbserver 'que , même dans ce 
pays , les couches de grès (new^red^sandstone ) se trou- 
vent au dessous des couches de marne {red-marl). 

Les couches supérieures des marnes irisées présen- 
tent une teinte verte , qui les distingue du reste de la 
masse. On y voit paraître des couches minces d'argile 
schisteuse , noire , et de grès quarzeux presque sans ci- 
ment , qui finissent par remplacer entièrement les 
marnes vertes, et qui forment le commencement du 
grès inférieur du lias, grès qui fait partie de ceux que 
les géologues allemands ont w^mvné quadersandstein y 
mais qui se lie complètement , tant par des passages que 
par les fossiles qu'il contient au calcaire à Grypbées ar- 
quées qui le recouvre. La séparation que je fais entre 
les marnes irisées et le grès inférieur du lias est du 
nombre de ces coupures artificielles , auxquelles la né- 
cessité d'assigner des bornes circonscrites à cbacuu des 
objets de nos études , nous force de recourir dans Té- 
tude de toutes les sciences naturelles. Aussi , si les 
marnes irisées continuent quelquefois à former un sys- 
tème assez distinct à une grande distance des Vosges , 
par exemple près de Luxembourg et de Lons-le-Saul- 
nier, il est d'autres contrées où rien ne conduit à les 
séparer du grès inférieur du lias ^ aux environs de Saint- 
Léger-sur Dheune etd'Autun, les marnes irisées ren- 
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triait dans le dëp6t d^arkosc , qui , dans d^aulres parties 
de la Bourgogne « où il est beaucoup plus miuce , pa- 
nlt s'identifier avecle grès inférieur du lias^ qui se lie 
intimement au calcaire i Gryphëes arquées. 

Quels que soient du reste les passages qui existent 
entre les couches dont je viens de résumer les carac- 
tères (grès bigarré^ muscbelkalk et marnes irisées) , et 
celles qui leur smi inférieures et supérieures , Tépoque 
de leur àéftA parait avoir répondu à une période de la' 
cbrooplogie zpologique, qui se distingue assez nette- 
menl de celles qui Vont précédée et suivie, en ce que 
1^ Produclus avaient d^à disparu de la partie de notre 
planète qui .est devenu TEucope , tandis que les Bélem^ 
nitesy les Ammonites persillées et les Grjrphites? ne 
s*y. éuient pas encore montrées. 

Il est certain que dans le système des Vosges il y a 
parallélisme et dégradation continue de caractères dans 
la succession de couches qui remplit Tintervalle com- 
pris entre Tassise la plus basse du grès bigarré et Tas- 
sise la plus élevée des marnes irisées; on serait par 
conséquent fondé à y considérer toutes ces couches 
comme appartenant k une seule et même formation^ 
maisje crois que ce serait donner au mot formation une 
extension nuisible. Il me parait plus conforme au but 
de la géologie et à la nature des choses de considérer 
comme constituant une fondation distincte le groupe 
des couches calcaires , présentant des caractères miné- 
ralogiques et zoologiqucs tranchés et constans , qui 
forme le milieu de celte série , et dès-lors d'en séparer 
comme deux formations différentes^ d'une part le grès 
bigarré, qui comprend les couches inférieures de la 
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même série , et de Tautre le groupe non moins impor- 
tant des marnes irisées, qui en comprend la partie su-* 
périeure. 

Je crois en même temps qu'il y a au moins autant de 
raisons pour séparer les marnes irisées du lias qui les. 
recouvre , que pour les séparer du muschelkalk qui les 
supporte. Si dans ces contrées on regardait toutes les 
couchçs parallèles entre elles et liées p^r un passage in- 
sensible comme appartenant à une même formation , on 
serait obligé de ranger dans une seule et même forma- 
tion toutes les couches comprises entre la première as- 
sise du grès bigarré et l'assise supérieure des calcaire 
oolithiques. 

J'ai eu occasion d'indiquer du sel gemme dans un 
seul étage de ce même système de couches^ savoir dans 
la partie inférieure des marnes irisées^ du gypse dans 
trois étages , savoir dans les assises supérieures du grès 
bigarré, dans la partie inférieure des marnes irisées , 
et dans la partie supérieure des mêmes marnes , et du 
carbonate calcaréo-magnésien (calcaire magnésifère) 
dans quatre étages différens , savoir dans li^s assises in- 
férieures et dans les assises supérieures du grès bigarré , 
dans la partie moyenne du muschelkalk et vers le mi- 
lieu de Fépaisseur des marnes irisées. Ces trois sub- 
stances s'y font également remarquer par Tabsence de 
tout débris et de toute empreinte organique ; mais le 
gypse , et par analogie le sel gemme , me paraissen.t y 
former des amas , tandis que le carbonate calcaréo-ma- 
gnésien , soit qu il présente les caractères minéralogi- 
ques de la dolomie, soit qu'il ne les présente pas, y 
est toujours éminemment stratifoime , circonstance qui 
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semble l'éloigner beaucoup des masses de dolomie sans 
stmciure distincte, qai s^obserrent dans le midi de la 
France , en Tyrol , etc. , et qui ont fourni à M. Léopôld 
de Bttch le s^jet d'observations si neuves et si cu- 
rieuses. 

La formation des marnes irisées en particulier -est 
extrêmement constante dans la nature ,' le nombre et 
Tordre de superposition des couches qui la composent. 
Sa' stratification 'i généralement très-régulière , ne se dé- 
range^ dans les parties visibles à la surface, qu'à rap- 
proche .des amas.de gypse qu*elle renferme. On voit 
constamment ses couches s'arquer et se contourner 
d'une manière souvent très-brusque autour de ces amas. 
Cette disposition , dont la constance est remarquable , 
ïùe parait être une des circcmstances qui méritent le plus 
d'être prises en considération par les géologues qui s'oc- 
cuperont de remonter & l'origine des gypses que pré- 
sentent les marnes irisées. Peut-être n'y avaii-on pas 
fait assez d'attention lorsqu'on a dit en termes généraux 
que ces gypses étaient dus à Tévaporation graduelle 
d*une grande masse d'eau chargée de sulfate de chaux , 
hypothèse qui n'aurait quelque chose de plausible qu'au- 
tant que le gypse formerait des couches continues, ou se 
trouverait disséminé uniformément dans certaines cou- 
" chcs des marnes irisées. Je ferai remarquer en même 
temps que les observations faites, non-seulement en 
Lorraine , mais dans plusieurs autres contrées , s'accor- 
dant à présenter le gypse et le sel gemme comme deux 
substances eu quelque sorte satellites l'une de l'autre , 
il faudra qu'on donne de leur existence simultanée dans 
un terrain quelconque une explication commune , et 
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i[ii'aînsi , d après ce qui précède , il parait très-hasardé 
(rattribîier Torigine du sel genime à rëvaporaiion d*une 



grande masse d^eau salée. 
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Sur une collection de Fossiles végétaux et ani- 
maux et de Roches du pajs des Birmans , pré- 
sentée à la Société géologique par J. Cravrfurd ; 

Par M. BucKLÂifD, 
Professeur à PUDiyersité cTOxford. 

M. Crawfurd rassembla ces échamillons durant son 
voyage sur Tlrawadi , dans un bateau à vapeur, lors d*une 
ambassade à Ava , vers la fin de Tannée 1826. L*auteuT 
les considère comme étant d'une grande importance en 
œ qu'ils oflrenl une réponse à la question curieuse et 
non résolue encore , é'il existe ou non, dans lés régions 
méridionales de TAsie, quelques riesles de quadrupèdes 
fossiles analogues à ceux qu'on trouve si abondamment 
dispersés dans le diluvium de TAsie septentrionale, de 
V Europe et de F Amérique. 

Les preuves que M. Crawfurd à fournies consisteot en 
un grand nombre d'échantillons de bois, d'os fossiles , et 
de roches des couches qu'on trouve en suivant le cours 
del'Irawadi depuis Prome jusqu'à Ava, distance d'à peu' 
près 5oo milles» La plus grande partie des bois fossiles 
est très-bien silicifiée; les autres échantillons de bois 
sont calcaires^ ce sont, pour la plupart des portions de 
grands arbres monocotyledons .et dîcotylédons qui fu- 
rent trouvées dans la vallée de l'Irawadi depuis Ava jus- 
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qu'à Prome. L<es os furent tous recueillis.dans un peut 
district près de quelques source^ d^ pétrole , environ à 
moitié cliemip entre ces villes , et sur la rive gauche de 
la rivière.. D'après l^xamen de M. Clift , il parait que, 
quoique nous n'ayons parmi ces .os aucun, reste d*Elé- 
phans fossiles ^ nous trouvons parmi eux les mêmes pa- 
chydermes fossiles qui sont associés aiec les Eléphans en 
Europe; savoir, le Rhinocéros , rHippopofame , le Mas- 
todonte. et le Pofc. On y reconnaît aussi deux ou trois 
espèces de.ruminans qui ressemblent au Bœuf, à l'An- 
tilope et au Daim , et en outre le Gavial et l'Alligator, et 
deux tortues d'eaju douce, savoir : le Trionyx et \Emys. 

Les dents de Mastodonte appartiennent à deux espèces 
inconnues de ce genre qui toutes deux approchent de la 
taille du plus grand Eléphant. M. Clift les a désignées 
sous le nom de Mastodon latidens et Mastodon elephan- 
toides. Les dents proviennent d'anioiaux de tout âge et 
il y a parmi ces fossiles plusieurs fragmens d'ivoire , 
appartenant probablement aussi au Mastodonte. 

Les restes de Mastodonte sont de beaucoup les plus 
abondans, et montent à environ i5o fragmens. 

n y a environ dix fragmens de Rhinocéros , deux d'une 
petite espèce d'Hippopoume , un de Porc, et environ 
vingt de Bœuf, de Daim et d'Antilope. 

Environ cinquante du Gavial et de l'Alligator , vingt 
de VEnrys et dix du Trionya:. 

Un des fragmens iSiEmys est si grand que l'animal 
dont il faisait partie doit avoir eu plusieurs pieds de lar- 
geur. 

Ces os éiaut pénéirés.d' hydrate de ier^ sout, par celte 
raison plus solides et daus uu état parfait de looscrva- 
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tion. Pas un deux n^est sîliciâé, quoique dans quelcjpes 
journaux on ait dit, par erreur , qu'ils relaient. 

Le district dans lequel on les a trouvé est un peu au 
noixl de la ville de Wetmasut , et est composé^de collines 
de sable stériles et de lits de gravier entrecoupés par des 
ravins , et réunis par fois en une brèche par du carbo- 
nate de chaux , et quelquefois par de l'hydrate de fer. 
Sur la surface de ces collines' sont dispersés les fragmens 
d'os et de bois quelquefois tout-à-fait à découvert , nuds 
et dépouillés , d'autres à moitié ensevelis dans le sable ef 
ihns le gravier. Plusieurs fragmens de bois gissent aussi 
au fond des ravins. Environ un tiers des os a ét'é légère- 
ment roulé , et tout le reste avait été brisé avant d'être 
déposé dans les endroits où M. Crawfurd les trouva et 
où ils paraissent avoir été dispersés et ensevelis par 
Taetion des mêmes eaux qui produisirent le sable et le 
gravier diluviens , d'où ils ont été extraits , et laissés à 
nu par l'action des pluies et des torrens. 

Des concrétions de sable et de graviers adhèrent à 
plusieurs des os , mais ils ne contiennent aucunes traces 
de coquilles , et diffèrent minéralogiquement de tous les 
échantillons de roches de celte collection , que nous re- 
connaissons comme appartenant aux couches tertiaires 
et d'eau douce. 

On a trouvé des indications de formation d'eau douce 
dans un seul endroit, non loin des os fossiles; ils 
consistent en une marne argileuse bleue , abondant en 
coquilles d'une espèce de Cyrène grande et épaisse. 

Les roches tertiaires sont : i^ un calcaire schisteux 
d'une couleur foncée , contenant plusieurs coquilles , 
qui ont été considérés par M. Sowerby comme ideu- 
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tiques avec celles de Targîl&de Lpndres , 2^ un ealciiire 
jaune et sabloneux contenant des coquilles et reasein- 
blapt an calcaire grossier ^ 3^ un grès verdàtre et fin , 
ressemblant an lit sablonneux de noure formation d'argile 
plastique. 

Cette ax^e de Londres et œ calcaire grossier four- 
nissent une nouvelle localité de cette formatioh à ^îouter 

m 

i celles Indignées par les échantillons décrits par M. Co- 
lebrooke (i^'. vol., i^^^part., a^ série des transactions 
géologiques ), qui aVait d^à prouvé Texistence de cette 
formation vers les frontières N. E. du BengaL 

M« Crawfprd établit clairement qu'il est impossi- 
ble de i^ippbrter la situation des os , ou l'origine des 
collines qui les contiennent , à l'action de la rivière ac- 
tuellement existante. Ces collines sont de soixante pieds 
au dessus des plus bâtîtes eaux. Il observeaussi que Vef- 
fet de ses opérations actuelles , est distinctement visible 
dans les îles mouvantes de vase et de sable qui abon- 
dent le long du cours de la rivièi^, au niveau de ses hau- 
tes eaux, et dans le grand delta d'alluvion qui commence 
un peu au dessous de Prome et s'étend jusqu'à Rangoon 
et au golfe de Martaban. 

Les os et le bois récens , qu'il observa dispersés dans 
quelques-unes de ces îles , ne tendaient pas à se miné- 
raliser , mais au contraire se détruisaient rapidement. 

L'existence de tant de fossiles animaux analogues à 
ceux qui se présentent dans le diluvium d'Europe , dans 
une matrice qui ressemble tellement au diluvium et qui 
diilère tant des alluvions ainsi que des couches tertiaires 
« et d'eau douce du paya adjacent, semble nous autoriser à 
raporter cette matrice à un dépôt diluvien semblable , 
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formé dans la vallée de Tlrawadi , reposanl îrrégulière- 
niept sur les couches tertiaires et sur d'autres roches 
stratifiées, qui forment laba^e de ce district. 

Outre les couches tertiaires ci-dessus, mentionnées 
il y a des échantillons de grauwacke et de calcaire de 
transition de plusieurs points éloignés de la vallée de Ti- 
ra wadi entre Prome et A va , ce qui rend probable que les 
roches fondamentales de cette vallée appartiennent aux 
•séries de transition. 

• Au nord d'Ava il y a des chaînes de montagnes primi- 
1 1 ves , où le marbre statuaire est abondant . associé comme 
a Tordinaire avec de Vhornblende et du micaschiste. 

Nous pouvons , par conséquent , considérer comme 
établi , sur l'autorité des notes et des échantillons de 
M. Crawfurd, que le pays des Birmans contient nou- 
sculement les restes d'animaux fossiles énumérés ci-des- 
sus, mais qu'il offre aussi des exemples des formations 
géologiques suivantes , qui peuvent être regardées comme 
identiques avec celles de TEurope , saveur : 

I Alluvium. 

'2 Diluvium. 

3 Marne d'eau douce. 

4 Argile de Londres et calcaire grossier. 

^ Argile plastique , avec ses sables et son gravier. 
(> Calcaire de transition et Grauwacke. 
7 Marbre primitif et Micaschiste^ 

(ProoMi. <^theg€oL Soc. ofLondon , 18 avril iH:»8. ) 
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Swr les restes fossiles de deux espèces noui^elles 
de Mastodonte et d^ autres animaux vertébrés 
Uxfuvés sur la rwe gauche dé PIrawadi; 

•Par M. Clift^ 

■ ■ • 

CoùÊttntKUt dn IfuJoBi du Gott^ rojal das obimrgieiis de Londres. 

L^anteur a3raiil été invité à décrire les restes fossiles 
découverte par M. Crawford , nar les bords* de 
riraVradi , s^est borné strictement anx détails zoologi- 
ques et anatomiques , qu'il présente suivant le système 
de M. Cuvier. 

Paàrf dermes à trompe,^^\j^ seul genre de cet ordre 
indiqué par ces restes fossiles est le Mastodonte ; il y 
en a deux espèces , le Mastôdon latidens et le Masto^ 
don elephantoides , qui méritent un examen attentif , 
non-seulement à cause de leur nouveauté , mais encore 
par le passage curieux qu*ils oflrent entre les Masto- 
dontes d^à décrite et TEléphant. En comparant les 
dents du Mastôdon latidens avec celles du Mastodonte 
de rOhio (ilf. giganteum)^ on trouve que les tubercules 
des dents (denticules) du premier sont plus nombreux 
et moins éloignés^ et les interstices moins profonds 
que ceux du dernier *, les dents , enfin , commencent 
à prendre Tapparence de celles de TÉléphant. Lors- 
qu'on examine le Mastodonte éléphantoïdes , on trouve 
ces traits de ressemblance plus fortement développés ; 
les tubercules à plusieurs pointes sont encore plus nom- 
breux et plus serrés ; et la structure , à rcxception do 
1 etnail , est presque la même que celle des dents d'FJé- 
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phaus. Dans les deux. espèces , quoique les dents soient 
formées d'après le même principe qui distingue lea^éots' 
du Mastodonte de celles de rÉléphant, là couroBBéde la 
dent est divisée plutôt comme celte de rÉléphant qvie 
comme celle des autres Mastodontes* 
Les espèces sont caractérisées ainsi : 

• ■ • 

Mâstodon làtidens ^ Mastodon dentîbus motaribus 
latissimis \ denticulis rotundatis ,' elet^atis ; palata 
valAè angusto. 

La dentition ressend^le beaucoup à celle de FÉléplûint. 
La dent molaire est poussée gradoellement en* avant, et 
s'élève à mesure que de nouveaux tubercules sont Routés 
selon le besoin occasioné par la destruction de la partie 
de la couronne exposée au frottement et par la résorption 
des tubercules antérieurs qui en est la suite , la par- 
tie postérieure de la dent n'ayant pas encore coupé la 
gencive, tandis queTantre portion est entièrement usée. 
On voit , en avant , les restes de la dent précédente , 
dont la dent en activité remplit progressivement la 
place. 

La mâchoire inférieure , dans cette espèce , est moins 
carrée et plus profonde que dans le M. giganieum. 

Les défenses , & en juger d'après les alvéoles , doi« 
vent avoir été d'un volnme égal à celles dn plos grand 
Éléphant vivant. Les mesures suivantes sont celles éat 
Mastodon latidens. 
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Plnii grande largear d'an fragment du or&ne X miofaoire 
Éa^érilBare vfte la plus grande partie dea deux molaires). 

Sa loogœor. ? ; . 

Plna grmide longnenr delà molaire antérieure droite(8ijL 
tubercnlea et le talon )• . 

Plos grande largenr k Tendroît da troiaième tubercule. 

Ciroonftrence de la mâchoûna inftrieare ^ meaurée sor la 
aurfiuse iopérieare de la dent. ' 

Fins grande longoeor de.la dent. 

Hof grande largear. 

CSreooférence de ^eztrémité infirienre do fémor droit. 

CiroonCérence dn mémeosantoar dès condyles. 



T 

. MAgTÔDOXf ELBF1SIÂ1IT0IDB8. -* M. dentibus lotis ^ 
deriticulis numerosis, compressis. 

Cette espèce doit avoir été plas petite qne la précé- 
dente. Il y a un bel échantillon de la mâchoire infé- 
rieure, présentant la dent au plus haut degré de 
perfection. La dent est longue de 11 pouces et large 
de 3 pouces 7 \ elle n'a pas moins de 10 tubercules ^ 
et chacun de ces tubercules est mamelonné de petits 
points ; le plus petit nombre de ces points sur chaque 
tubercule est de 5 , et le plus grand nombre est de 8 ^ 
en avant de cette dent , on voit le reste de la dent pré- 
cédente détruite et prête à disparaître ; et derrière on 
aperçoit la cavité où la jeune dent , destinée à succé- 
der à Tancienne , est en train de se former. Les tuber- 
cules sont beaucoup plus comprimés que ceux des 
espèces décrites en dernier \ ils sont beaucoup plus 
serrés les uns contre les autres , et la dent entière res- 
semble plus encore à celle de T Éléphant , tandis que 
la m&choire s*accorde avec Tapparence de la dent. 
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Pachydermes ordinaires. Dans ce groupe , nous avons 

• 

des restes des genres Porc y Hippopotame et Rhinocéros. 
Il n'y a qu'un seul échantillon du premier^ consistant 
en une petite portion de la mâchoire inférieure , con- 
tenant une dent molaire et le fragment d'une autre. U 
n'y a que peu de fragmens du second , . et ils . ne sont 
pas suffisamment caractéristiques pour fixer les caractères 
de Tespèce, qui doit avoir été petite. Il existe une portion 
de la mâchoire supérieure du dernier genre , contenant 
deux dents molaires , et des portions de la mâchoire 
inférieure avec des molaires , qui paraissent ressembler 
plutôt à celles du Rhinocéros de Java qu'à celles d'au- 
cune autre espèce vivante. 

» 

Ruminans. Dans ce groupe nous avons des frag- 
mens de Bœuf et de Daim. 

Reptiles. Cheloniens. Cuv. Il y a plusieurs frag- 
mens d'une grande espèce de Trionyx et quelques-uns 
d'un Emys ^ mais ces restes ne sont pas suffisamment 
caractérisés pour en donner une description spéci- 
fique. 

Sauriens ^ fam. des Crocodiles. -—Nous avons des 

m 

restes fossiles de deux genres de cette famille, savoir : un 
Leptorhynchus rapproché, s'il n'est pas identique avec le 
Gavial , et un Crocodile ressemblant au Crocodilus iiu/- 
garis. Il y a des portions de la mâchoire inférieure du 
premier ainsi que plusieurs vertèbres , et on a du 
dernier l'extrémité antérieure d'une mâchoire inférieure 
qui doit avoir appartenu à un très-grand individu. 
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Eu gt-nernl , les cchantillous ue paraissenl pas avoir 
subi aucun changement dans leur compositiou chimique , 
si ce n'est qu ils sont afaondamuicnt imprégnés de fer et 
qu'ils sont très-fragiles. Cette circonstance, provenant 
de la peitedeleur gélatine, indique une grande ancien- 
neté , et qu'ils a'om pas été incrustés dans un sol trèa- 
Gompact; au contraire; les dents du Mastodonte de 
l'Ohio , qui gisent dans utéc argile bleue compacte, 
ont presque autant du maiièrc animale qu'on en trouve 
dans une dent nouvelle. 

Dans presque tous les écli.iulillons les os sont casse's, 
ei d'après la fermeté de texture de la plupart d'entre 
eux , la direction et la neltclé âes fractures , et le peu 
d'épaisseur des tranchaiis, la rupture qui doit avoir 
été le résultat d'une force immense , opérant arec une 
violence soudaine, parait avoir eu lieu à l'époque même 
ou très-promptcment après l'époque de la dcstructiou 
de ranima). 

{Proced.ofthegcol.Soc.afOinJon, i8 avril i8a8.) 



Sur les Jleurs de quelques ge?ires de 
Sapindncées (i). 

Rien ne parait au premier aspect plus bizarre et plus 
difficile à ramener à un type régulier , que les fleurs des 
Cardio^spermum. Dans ces fleurs les organes de la géné- 

(r) Entrait Jb la 14= livraiBOQ dca l'ianlca usuelles des Bmwljuis , 
par MM. AuguateSBiot-Hilairc, AJrien de Jussicuet J, Comlicssèdes; 
lîTraiaoa qui Tient de paraîtra , et qui renferme !■ descripCioii de i3cax 
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ration sont dqjetés d'un seul côté, très-rapprochés de 
Tune des folioles întërieures'du calice, et Ton remar- 
que, entre eux et Tatitre foliole intérieure, un espace 
^ssez grand , en partie rempli par deux, glandes de forme 
diOerenie , que quelques auteurs ont considérées comme 
des styles avortés. L'examen attentif de la fleur de quel- 
ques genres voisins , nous. servira à expliquer ces ano- 
malies. Dans les Sapindus les fleurs sont parfaitement 
régulières ^ elles présentent le plus souvent 5 folioles 
caliçinales , 5 pétales , un disque en forme de godet et 
parfaitement régulier^ enfin lo étamines et un pistil, 
situés au centre de la fleur : on peut cependant observer 
déjà dans ce genre une légère tendance k Firrégula^ité , 
quelques fleurs n'ayant que 8 étamines i^u lieu de lo.. 
Dans le Schmidelia , le disque est divisé en lobes dis- 
tincts presque jusqu'à la base ^ une partie d'entre eux 
avorte constamment^ de sorte que les étamines et le 
pistil sont plus rapprochés de l'irae des folioles inté- 
rieures du calice que de l'autre. Cette organisation ne 
diflere donc de celle du Cardiospermum , qu'en ce 
qu'elle présente une irrégularité moins prononcée et 
que l'on observe encore quelques traces de la partie du 
disque qui avorte en entier dans ce dernier genre. Il 
nous parait donc évident qu'on a eu tort d'assimiler les 
glandes des Cardiospermum à des styles \ elles ne sont 
autre chose que les restes du disque dont une partie dis- 
paraît totalement. La même observation s'applique aux 
genres Uîvillœa^ Serjania, et Paullinia. 

esprces lie Sapindacées , le Sapindus esctilentus et i« Schmidelia eduli», 
^ Poocasion duqael les obserratioDs que nous rapportons ODt été Ciites. 
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Nouveaux Eclaircissembns adressés par M. Peiii- 
land à M. Coquebert-Monibret sur les mon- 
tagnes dont il a été parlé dans le cahier 
d'avril i8a8 de ces Annales. 

(EitcBiUU'oDBlcltrecaaDelnis, ea date du 34 juinderuier.) 

La grande cliaine des Andes esl divisée , ciiti'c les i4* 
et IV' parallèles de latitude sud , eu deux séries lohgitu- 
diuales , que les liabitans créoles du pays nommeiti 
Cordilleras. 

Ces deux Cordillières sont séparées l'une de l'autre 
par une très-grande vallée interalpine ( longitudinale), 
dont le fond est élevé de 13000 à i3ooo pieds anglais 
au dessus du niveau de l'Océan. A l'exirémilé septen- 
trionale de cette vallée , esl situé le célèbre lac de T"*- 
ticaca. C'est aor les bords et dsns les Iles de ce lac, que 
l'empire des Incu a pris naissance , ainsi que la civili- 
sation des Péruviens. 

La Cordîllière occideotale sépare les rivages de l'O- 
céan pacifique de la vallée du Desaguadero, que l'on 
pourrait appeler la Tartane do Nouveau-Monde. Dans 
cette partie de la chaîne des Andes sont situés plusieurs 
volcans en acUvité. 

La Cordiliière orientale, formée principalement de 
roches de transition et secondaires, sépare la même val- 
lée des vastes plaines des Ckiquitos et des Moxos. Elle 
sépare aussi les affluens des rivières Béai , Mamore et 
Paraguay , des cours d'eau qui se rendent au lac Tïti- 
caca et à la rivière Desaguadero. 
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Cette même Cordillière de Test est comprise dans les* 
limites politiques de la république de Bolivia. 

Elle oflFre , entre le i4* et le 17* 4egré de latitude, 
une série presque continue de Pics , dont les sommets 
sont couverts de neige, et dont plusieurs ont au delà 
de ao,ooo pieds anglais de hauteur. C'est sur cette série 
de montagnes neigeuses appartenant à la Cordillière de 
Test, que s'élèvent les plus hautes montagnes observées 
jusqu'ici dans toute l'étendue des Andes , et notamment 
les Nevados de Illimqni et de Sorata, qui surpassent, 
sous ce rapport, les autres colosses du prolongement 
colombien des Andes , tels que le Chimborazo , T Anti* 
zana et le Cayambé , et qui le cèdent de peu aux plus 
hauts pics de l'Hymalaya. 

Le mont lUimani est situé dans la province de la 
Paz, une de celles de l'état de Bolivia, à ao lieues 
marines a l'est - sud - est de la cité dej la Pa^. Il est 
plus avancé vers le sud qu'aucun des autres pics nei- 
geux de la Cordillière orientale , et , suivant les ob- 
servations astronomiques faites près de sa base sep- 
tentrionale par M. Pentland , k la Pas^ et^ au hameau 
de Totorat , il est situé entre les parallèles de i5^ 35% 
et de 16^ 4^^ de latitude sud , et entre le G^"" et le 68^ 
de longitude , a l'ouest du méridien de Greenwich.. 
Ses sommets forment un dos traversé par quatre pics 
alignés du sud au nord , parallèlement à l'axe de la 
chaîne. Celui de ces pics que M. Pentland a mesuré, 
et dont il a trouvé que l'élévation est de ^4)^^^ pieds 
anglais ( 12,000 pieds au dessus de la ville de la Paz) * 
est le plus avancé vers le nord. Mais il lui a paru que 
le pic le plus austral était encore plus élevé , sans que 

4 
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uepGndaDtil nit été a portée de délermincr ex a (élément la 
difll-renco d'ëlévalïoD de ces deux pics. 

Le mont Illimanî est composé de giauwacke ou 
scbislede transition , dont les stratesj sont souvent sépa- 
rés les uns des autres par des bancs de roche quarzenze 
{(]uanz~rocls) , et de Kiesel-schiefer (F/inty-slate). 

Ces roclies offrent dans leur structure niinéralogi- 
que e( dans leurs rapports géologiques , une ressem- ' 
blance frappante avec celles des vallcea de la Maoriemie 
cl de la Tareataise. 

Aux roches scliisteuses de Vlllimaui sont associées 
iiussî des masses puissantes de sjcnite porplijritique , cl 
de vr.ii griinite , soit en filons, soit en couches ou masses 
stratifiées. 

Le schiste de transition est traversé par de nombreux 
filons de {juarz hyaliu (vitreux), conlcD.inl des paiii- 
cules d'or natif et de pyrites aurifères ; plusieurs de ces 
filcBS ont éié exploités par ki indigènes avant l'arrirée 
des ËnvopéeiM , et sur des points devés de 16,000 pieds. 

Lh ptnie da littoral 4e l'Océan pacifique qni est 
à l'«we«t , sens le aaftme parallèle que riUiniMH , en 
sitoée entre larade de Qnilced(i6^ ^2') elle cap nommé 
elMorro de Areqsipa (16* 3o'), et entre lesmériâiens 
de ^1* 4' et 73° ao' de longïmdc occidentale. Ainsi , en 
prenantnne moyetmeentre les observations da capitaine 
Basile Hall et celles d'Alessandro Malespina , le point 
de la c6te 4a Péreo le plus rapproché de llllimain , est 
à une distance borizoniale de celle montagne , qni n'est 
pas moindre que 3io milles géographiques, répondant 
* un arc de 5' 3'. 

Ce fait suffit pour ddnontrer l'impossibilité qu'il y 
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aurait à ce que de la cUe de FOcéan pacifique on péft 
apercevoir soit le moat d'IUimani soit aucune partie de 
la Cordillièrç de Vest , dont Taxe est â peu près parallèle 
au méridien entre le i4^ et, le 1 ^^degré de latitude. Cette 
impossibilité. existerait, .même si l'espace intermédiaire 
était parfaitement horizontal ; â plus forte raison lors^ 
qu entre la Cordillière de Test et la mer, se trouve la 
CordilUèrederouest, dont quelques moaiagnes ont plus 
de 22000 pieds de haut ; par exemple , le dôme tracky- 
tique du Chuquibamho , situé.au N« N« O. d'Arequipa 
( faut-il lire N. N. £. ? ). D'après ce qui vient d'être dit, 
j'ai peine â concevoir , ajoute M. Pentlaad , comment 
une personne aussi éclairée quel'estM. jB. ait pu élever, 
contre l'exactitude de mes observations , une objection 
telle que celle dont il a été rendu «compte à l'Académie , 
et n'ait pas considéré qu'un sommet élevé de 24^100 pieds 
anglais, au dessus du niveau de l'Ooéan , nesautait être 
aperçu à une distance qui est de plus de 100 lieues 
marines. 

Après ce que M. Pemiand a dit au si:get de llllimani , 
il passe à des considérations sur le Neuado de Sorata. 

Cet autre colosse est situé sur le prolongement vers 
le nord de la Cordillière orientale , et presqu'an centre 
du groupe neigeux dont il a été parlé ci-dessus : sa lati-- 
lude est de 15*» 3o' ; il est à l'est du grand village de 
Sorata , habité par des indigènes. Son élévation est de 
25200 pieds anglais au dessus du niveau de la mer. 
M . Pentland a déduit cette hauteur en partie d'une me- 
sure trigonométrique prise des bords du lac Titicaca^ et 
en ce qui concerne la partie du sommet qui s'élève au 
dessus de la limite supérieure des neiges perpétuelles , 
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qui , à celte Utihitle et dans la pgrltfi latéralt; des 

I du Pérou, descend rarement au dessous de 1 7 1 00 

il l'a déterminée de plus près. La grande masse 

Cordillière orientale, au nord du parallèle de 17" S., 

en née des roches de transition , dont il a été fait 

mention ci-dessus , en observant que les roches sienî- 

tiques deviennent plus abondantes dans leurprolonge- 

;nt vers le nord. Les roches schisteuses abondenl en 

ifi aurifères , el donnent passage à des cours d'eau 

-eut qui se jettent dans le Kio-Beni , et qui , par 

[ charrient , et qu'on en extrait dans la partie 

province de Lavecaîa qui forme le district qui borde 

rivière de Tipuani, donneraient à ce district des droits 

à être regardé comme étant le fameux Eldorado dont on 

s laut parlé sans l'avoir jamais pu trouver. 

Ilotes qui accompagnaient la lettre extraite ci-dessiis. 

L> ville ( Ciudad ) de Arequipa , itne des plus jolies 
de l'Amérique da sud, eat située a la base occidentale de 
la Cordillière de l'ouest , au centi-e d'une vallée fertile 
■rroséepardeax rivières nommées Arequipa etinchocajo 
qui decendeiit des montagnes voisines. La vallée d'Are- 
quipa est bornée à l'est et au nord par trois pics à som- 
mets couverts de neige. Celui du milieu est un volcan 
presque égal en hauteur au Cbtopoxi auquel il ressemble 
aussi pour la forme. Au sud et à l'ouest règue entre les 
montagnes et la côte de l'océan pacifique , une ligne de 
basses montagnes irackitiques et un désert de sable fort 
étendu , qui a en largeur plus de 5o milles. 

M. Pentland a conclu de ses observations que la ville 



■ftÉH 



( 299 ) 
d' Arequipa a pour latitude à la maison du consul d'An- 
gleterre 16*^28' 58''; et pour longitude occidentale 71® 20' ' 
Quand k l'élévation de cette ville au dessus de l'Océan . 
paciBque- il Ta trouvée de 7797 pieds anglais , ( a844 
varas ) ( ^376 7 mètres ). • 

Au surplus M. Pentland' annonce .qu'il publiera d'ici 
à peu de mois les principaux i^sultats des observations 
qu'il a faites sur les antiquités^ la géographie , l'histoire 
naturelle et la statistique pendant ses voyages dans le 
Pérou et dans l'état de Bolivia. 

Les éclaircîssemens qu'on vient de lire, et qu'il nous a 
invité à publier , ont pour but principal de réfuter les 
objections auxquelles' avait donné lieu la Notice que 
notre empressement a faire jouir le public d'une décou- 
verte importante en géographie^ et à rendre hommage à 
son auteur , nous a fait insérer dans ce journal. 
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iAiT de l'analyse des travaux de V Académie 
royale des Sciences, pendant r année 1827, 
pour la minéralogie et la géologie, la physiolo- 
gie végétale et ta botanique, la zoologie , Ca- 
natomie et la physiologie animale (i); 
Par M. le baroa Cuvikb, 
Sci^rétaire perpétuel de rAcidéoiie rojrala des Sdenci*. 

MINERALOGIE lEï GEOLOGIE. 

iiigéaieurdcs mines , aujourd'hui mem- 
de 1 ac , avait présenté, avant son élection . 

quatre Mémoires minéralogiques. 

Le premier a pour ol^et une substance connue sous le 
nom de petro-silex ronge de Sahlberg, et que sa fusibi- 
lité en un émail blanc et une imaljse déjà ancienne 
avaient fait considérer comme appartenant , ainsi que les 
autres petro-silex, aux feldspatbs compactes. Mais la 
potasse j est remplacée par la soude , et il s'y joint une 
quantité notable de magnésie ; enfin il y a beaucoup 
plus de silice que dans aucun feldspalb , en sorte que 
l'on est conduit à considérer celte pierre comme une es- 
pèce distincte. 

Le second de ces Mémoires est relatif à un minerai 

(i) Plusieurs des Hémoires préacnt^s k l'Académie royale ix» 
Sciences , uoui ayant été commoniqués par leurs auteurs et ayant 
étédéjï imprimés, soit en totalité, soit par extrait dans ces AiuiaUt, 
noos avons cru devoir iupprimer au moins en grande partie leur ana- 
lyse, et renvoyer aux volumes précédcnsdES Aunala, où ils sont im- 
primés. Pour les antres , nous ne pouvions mieui faire <]ul' ilV'mpniii - 
itr les paroles de l'illustre secrétaire de l'Académie des Sciences, 
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(rnnlimoÎDC découvert en Anvergne , et dout on n^avait 
pu extraire le métal. Il s'est trouvé formé de sulfure 
(Fantimoîne et de proto-sulfure de fer en combinaison 
intime, et telle que le fer n^agit point sur Taimapt, et 
d'une petite quantité de sulfure de zinc. La proportion 
des deux principaux composans est de quatre atomes 
pour le premier, et de trois pour le second. Ce minirrai 
est analogue à celui que Ton a nommé Jaraesonite ; seu- 
lement dans ce dernier , le sulfure de fer est remplacé 
par du sulfure de plomb. 

Dans son troisième Mémoire , M. Berthier traite d'une 
substance jaune, tendre, onctueuse, qui se trouve en 
rognons dans les argiles ferrugineuses où Ton exploite 
le minerai de manganèse , dit vulgairement de Périgueux. 
Elle se compose de silice, depëroxide de fer, d'alumine 
et de magnésie; et, comme elle ne ressemble point atlx 
silicates ordinaires de péroxide de fer, il y a lieu de 
croire que de Teau entrée en comlniiaison est ce qui en 
modifie les caractères. 

Enfin le quatrième Mémoire, qui est d'un intérêt pra- 
tique , traite de la composition du minerai de fer en 
gniins. C'est essentiellement un péroxide de fer hydraté, 
mais souvent altéré par des mélanges accidentels d'hy- 
drates d'alumine, de phosphates de fer et de chaux. 
Certains grains mêlés aux autres dams quelques localités 
s'en distinguent par une action magnétique. M. Berthier 
a reconnu que cette propriété est due à la présence d'un 
silicate de protoxide de fer et d'alumine , et cette com- 
binaison du fer avec la silice est analogue & un minerai 
que M. Berthier a reconnu à Chamoison dans le Valais , 
et où il a trouvé un atome de silicate de fer, un atome 
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d'nlumîii.ilc hilijiTUginé, et douze alomts d'eaUj les 
graÎDs magTît-tJques , dont il donne ici l'analyse, con- 
tiennent seulement une plus grande proportion deper- 
oxide de fer. 

Une observation teniatxjuable de L'auteur, c'est que 
Icsgi-aius qui reu ferment de l'oxide de manganèse per- 
dent leur action sur le barreau aîmanlé, lorsqu'on les 
ralcine, et que ceux qui n'en reufcrmeut pas ont, au 
contraire, uue action à peu près aussi forte après la cal- 
cination qu'auparavant; ce qui s'explique très-bien, 
parce que l'oxide de manganèse cède son oxigène au fer, 
qui , de l'état de protoxide , passe aîusi à celui de per- 
oxide. Quelques minerais de fer hydraté ont laissé, lors 
de leur dissolution, de petits cristaux ocLièdres de fer 
titane, quittaient accidentellement mélangés à leur 
masse. 

A ce travail M. Benhîer ajoint l'analyse d'autres mi- 
nerais de fer , qui s'exploitent en couches réglées dans un 
calcaire oolitiqne du département de la Moselle , et qui 
lui ont oSèrt ut) mâange de carbonaie de fer avec un 
peu de carbooate de chaux, et 4^ pour loo de silicate 
«lumineux de fer imigoétique. Sa composition est d'un 
atome d'alumînate de fer, de quatre atomes de silicate 
bi-ferrugineux , et de six atomes d'eau. 

Ces Mémoires ajoutent , comme on voit , quatre es- 
pèces à celles que l'on possédait en minéralogie , si tou- 
tefois l'on doit continuer de donner aux combinaisons 
minérales, et uniquement d'après les proportions des 
élémens combinés , un titre qui ne semble applicable 
qu'aux règnes organiques. 
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M. BrongDiart a fait paraître un petit Traité sur les 
roches , extrait du Dictionnaire des sciences naturelles. 
Il les y considère sous le rapport géologique, c^est-à- 
dire , à Tégard de leur position mutuelle à la surface du 
globe , et sous le rapport minéralogique ou des minéraux 
d'espèces plus ou moins nombreuses qui les composent. 
Minéralogiquement parlant , les roches sont simples ou 
composées : les roches simples sont formées d'un miné- 
ral connu , ou ne peuvent être rapportées avec certitude 
à aucune espèce minérale ^ les roches composées résul- 
tent ou de la cristallisation de leurs composans , ou de 
leur simple agrégation. La nature du minéral dans les 
roches simples , et lorsqu'il s'agit de roches composées, 
la nature de celui qui y domine, donnent ensuite les di- 
visions ultérieures. C'est ainsi que M. Brongniart arrive 
h établir ses genres. Il en a cinquante-un, seulement 
dans les roches composées. A Tarticle de chacun d'eux 
il décrit les espèces ou variétés qui y appartiennent, et 
fait connaître avec soin les lieux où on les trouve, et 
leurs positions relatives , en sorte qu'en relevant ce qui 
est dit de ces positions , on en déduirait aisément une 
classification géologique. 

Ce que la géologie demande par-dessus tout aujour- 
d'hui , ce sont des descriptions méthodiques des terrains 
dans les divers pays , d'où il puisse résulter une connais-r 
sance générale et positive de la structure des couches qui 
enveloppent le globe. 

MM. Delcros et Rozet, ingénieurs-géographes, ont 
présenté un travail de ce genre sur les montagnes qui 
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it au sud Ifts élniigs de Caronie el de Bcrre en 
wnce. 

y otit reconnu trois dépdls successifs. Le pins an- 
un «alcaire lendre , de nature ooliliqae, conte- 
laut des coquîtles très-Kiifférentes de celles de ta craie , 
et qui devient compacte à sa fartic snpérieure. An des- 
sus pst une suite de couches atlcrnatires de grès calcari- 
fère , de sable ferrugineux et de marne rougeSire , qui a 
aussi à sa partie supérieure des couches considérables 
calcaire compacte qui contient des Hippuriles, des 
ruiiies, une petite Gryphée et beaucoup de Madré- 
îs. Les auteurs regardent ces couches comme analo- 
s h celles qui portent en Angleterre le nom de coral- 
: Le dépôt supérieur confinant avec le précédent , et 
renfermant les mêmes Hippnrites , est formé de lits al- 
lemarîfs de marnes pins on moins bilutnineuses, et de 
lignrtes qui, d'après celle position, seraient plus an- 
cieme» tfoe la phipart des K^ît«s coamws. 

Les menus mtiiMeuses , roisines de ces Kgnites , con- 
dmoent des coqtiil>les d'wppsrence flnviatile, maisi^ï 
Mr soitt pRS assez bïm con se r vé e s poar ijtie l'on puisse 
en déterminer les espèces avec eenitade. On ■ cro pou- 
roir comparer ce troisième dépôt h celai de Kimrîdgeeii 
Angleterre. 

n semble r^nlter de ces obserratioin qoe ces monCEt- 
gnes appanienUent à un ordre de formation beaoooop 
pins ancien qu'on ne FaTait stipposé jasqu*â jttéswil. 

Nous oTons parte, en iS24i '^'^ gfand traTaîI entrepris 
par M. de Bonnard sur la cdnstiturîon géologique d*nne 
partie du département de la Côle-d'Or, où le calcaire , 
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(lit communément alpin , n'est séparé du granité que par 
une roche à gros grains de quarz et de feldspath , qui 
appartient au genre des psammite$ ou grauwackes , et 
que, dans ces derniers temps, on a nommée Arkose. Les 
autres roches qui servent communément d'intermédiaires 
à celles-là sont réduites , dans le pays dont il s'agit, à de 
légers vestiges dont la série même n'est pas complète. 

Depuis lors , M. de Bonnard a poursuivi ses recher- 
ches dans d'autres. parties de ce département, et dans 
ceux de la Nièvre, de Saône-et-Loire, de la Loire et du 
Rhône (i). 

Ou sait depuis long-temps que l'Allemagne et la Hon- 
grie recèlent dans plusieurs de leurs cavernes des amas 
immenses d'ossemens d'Ours, d'Hyènes et d'autres ani- 
maux aujourd'hui étrangers à ces pays. Ce fait , d^jà in- 
téressant par lui-même, a acquis encore plus d'impor- 
tance depuis que l'on a trouvé des cavernes semblables , 
et plus riches encore en ossemens , dans d'autres pays 
de l'Europe. M. le professeur Buckland, qui a décrit 
celles de l'Angleterre dans son ouvrage intitulé : /{e/i- 
quiœ diluvianœ. , a contribué lui-même à en découvrir 
eu France. Visitant celle d'Oiselles , près de Besançon , 
il a jugé que des couches de stalactites, qui la tapissent, 
devaient recouvrir quelques dépôts d'ossemens (2) \ et , 
en effet , des fouilles ayant été faites et continuées pen- 
dant quelque temps par les ordres de M. de Milon , pré- 
et du département, et par les soins de M. Gévril, con- 

(i) Voyez Annales des Sciences naturelles , tom. xii , pag. 298. 
(a) Voyez les deux Mémoires de M. Buckland et de M. Fargeau , 
Ann. tles Se. nat, , tom. x , p. 3o6 , et tom. xi , p. a36. 

XIV. 20 
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r du t'HbiiKtt de liesançoii, il eii a eié relire une 

[fande quanlité de crânes et d'os de la grande espèce 

n à front bombe , di^à reconnue dans les cavernei 

llemagne , et qui a entièrement péri ; et ce qui est 

marquable , c'est qu'ils n'y ssnt accompagnés de ceux 

d'aucune nuire espèce. 

e dotre caverne , située à Échenos , près de Vesoul , 
ieicamînée plus récemment par M. Thiriat, qui y a 
ouvert des os d'Hyène cl de plusieurs herbivores, 
ts savans distingués , et pnrticulièremenlMM. Mar- 
' ie Serres et Dubrueil , professeurs à Montpellier, 

chargés en ce momeut de décrire une caverne dé- 
Lvcrle , il y a trois ou quatre aos , à Luncl-Viel , dé- 
iricmeiiide l'Hérault, et qui contient suriotil dcsosse- 
mens d'Hyène; et l'on doit espérer que leur travail verra 
bicntâl le jour. Il s'en est trouvé aussi une à Sainl-Ma- 
caire , dans le département de la Gironde , où des os 
d^Hyérae sont égalemen taccompagnés de ceux de beaucoup 
dlierbÎTores. Il en a été annoncé une du département de 
l'Aode. En un mot , les cavernes à ossemens paraissent 
devoir devenir un phénomène général commun à toutes 
les montagnes on collines de la nature de celles qui com- 
posent le Jnra , et la destruction des animaux qui les 
habitaient ae place au nombre des faits imporlans de 
l'ancienne histoire du globe, dont la géologie cherche 
rexplication(i). 

Beaucoup de gÀ)logistes se croient autorisés à penser 
que la mer a envahi à pluslenrs reprises la surface d'une 
partie de nos continens , et qu'il j a eu entre ses inva- 
sions des intervalles penilant lesquels celle surftcé éuit 
(i] Voyez ha j^nnala da Sckncei naiureOti , tom. ziii, p. i4>. 
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à découvert , et nourrissait des végétaux et des animaux 
terrestres. Ils fondent cette opinion sur les alternatives de 
couches remplies de productions delà mer, avec d'autres 
qui ne paraissent contenir que des productions terrestres. 

M. Constant Prévost n'a pas jugé cette manière de voir 
conforme aux faits qu'il a observés; et ^ dans un Mé- 
moire présenté à l'Académie, il s'attache à prouver 
qu'entre les divers terrains de transport et de sédiment il 
n'existe aucune couche que l'on puisse regarder comme 
ayant formé une surface continentale , et ayant été cou- 
verte pendant long-temps de productions terrestres, (i) 
Il en a vainement cherché des traces au contact des ter- 
rains marins et des terrains d'eau douce : il rappelle que 
les fleuves portent à de grandes distances des débris or- 
ganiques de toute espèce, et que les eaux de la mer, acci- 
dentellement soulevées de leur bassin , font quelquefois 
irruption sur des terrains bas, dans dès marais et des 
lagunes dont le fond a dû être rempli auparavant de dé- 
pôts renfermant des débris de productions de la terre et 
de leau douce; il fait sentir enfin que , par diverses cau- 
ses , le détroit de la Manche doit avoir sur son fond des 
alternations de couches fort analogues à celles qui con- 
stituent la partie inférieure de beaucoup de terrains ter- 
tiaires , et que, si le niveau en baissait de vingt cinq 
brasses , il se changerait en un vaste lac , où il se forme- 
rait des dépôts très-semblables à ceux qui composent la 
partie supérieure des mêmes terrains. 

Il essaie défaire une application de cette théorie à nos 

(i) Lorsque ce Mémoire sera publié , nous nous proposons d'en don- 
ner un extrait plus étenda, qui permette d'apprécier les détails de 
cette hypothèse. 
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couches des onviroits de ParÏR , el après eu avoir repré- 
îenlé la posilion reUlive au moyen de dernt coupes iraps- 
rerSflles où Ton prend une idée asses nclie des alternats, 
îes mélanges et des enchev^tremeos des divers dépôts , 
I tâche d'élablii' que les couches marin''s de la craie, du 
calcaire grossier, des marnes ei des grès supérieurs, 
)nt pa être formées dans le même bassin et sous les 
nêmes eaux que l'argile plastique , le calcaire siliceux , 
!t le gypse lui-même, qui ne renferment essenlîellement 
]ue des débris d'animaax et de végétaux terrestres etllit- 
rialiles. 

A une première époque , selon M. Prévost , une mer 
jrofonde et paisible a déposé les deux variétés de craie , 
|ni cunslîlucrtl le fond et les bords du vaste bassin dont 
Iwsil. 

A une seconde époque , ce bassin , par 1 abaissc- 
nenl progressif de l'Océan , est devenu un golfe où les 
Jlucusdes rivières ont formé des brèches crayeuses et 
les argiles plastiques, bientôt recouvertes par les dé- 
lOuilles matines du premier calcaire grossier, 

& est arrivé une Iroisicme époque où ces dépôts ont ét6 
Bterrompus par lute commotion qui en a brisé et déplacé 
es couches : le bassin est devenu un lac salé traversé par 
es cours d'eau Tolumiueux , venant alternativement de 
a mer et des contînens, et qui ont produit les mélan- 
es et les enchevëtremens du calcaire grossier , du cal- 
aire siliceux et du gypse. 

Une quatrième époque a amené dans ce lac l'irruption 
une grande quantité d'eau douce, chargée d'argiles et 
e marnes, au milieu desquelles se formaient encore 
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quelques dépôts de coquilles marines ; le bassin n'a plus 
été qu'un immeùse étang saumâtre. 

A une cinquième époque , il a cessé de communiquer 
avec r Océan ; le niveau de ses eaux a baissé au dessous 
de celui des eaux de la mer ^ il à continué de recevoir les 
dépôts des eaux continentales et de leurs productions. . 

A une sixième époque , les eaux de la mer ont rompu 
leurs digues , et ont repipli Tétang où elles ont formé 
les grès marins supérieurs ^ le bassin , presque comblé, 
n'a pu recevoir alors que des eaux douces peu profondes^ 
enfin la succession de toutes ces opérations s'est terminée 
par le grand cataclysme diluvien. 

Le grand problème de la géologi.e est tellement indé- 
terminé qu'il offrira pendant long- temps de l'exercice 
aux combinaisons de l'esprit : heureux du moins lorsque 
ceux qui se livrent à ce genre de spéculation ont spin , 
comme M. Prévost, de chercher dans les faits des appuis 
à leurs coi^jecturcs. Ils enrichissent véritablement la 
science , pour peu qu'un rapport nouveau , une super- 
position inaperçue , des débris jusque-là inconnus , s'of- 
frent à leurs regards , et c'est seulement lorsque le tré- 
sor qu'ils concourent à agrandir aura été complété , que 
l'on sera en état de rendre justice à leur sagacité , et d'as- 
signer le degré de justesse avec lequel chacun d'eux 
avait conçu ses hypothèses. 

Tout le monde s'accorde à croire que U masse du 
globe a été liquide \ mais cette liquidité était-elle aqueuse 
ou ignée ? c'est sur quoi il y a plus de divergence. La 
température propre du globe ^ les motifs que l'on peut 
avoir d'admettre l'existence d'un feu central , sont a\i 
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nombre des élémciis ([tii doîvetil conduira à la solulion 
de celle question ; et sous te rapport la géologie doit y 
prendre un grand intérèl. M. Cordier s'en est occupa, et 
a comniimiqué à ce sujet , à l'AcBd^mie. nn Mônoîre 
étendu. 

Cette supposition du feu central, soutenue par Dcs- 
carles , par I.cibnitK , par .Bufibu , avait été fort ébtnn- 
lée par Ips observations de Saussut-e, et par les ibéories 
de Pallas et de Werner. Mais la cerlilude acquise de- 
puis quelque temps, que les agcns volcaniques résident 
sous les terrains primordiaux, l'identité des laves dans 
tODtes les parties de la terre, la facilité avec laquelle 
certains minéraux se eristallisenl par l'arltondu feu , la 
chaleur des sources , une certaine augmentation de tem- 
pérature dans les grandes profondeurs, ont commencé 
i"i lui rendre du crédit. De grands mathématiciens nu 
l'ont point trouvée en contradiction avec leurs calculs. 
Il s'agit de lui donner l'appui d'expériences précises et 
conclnanles. M. Cordïer â rassemblé les résultats de 
celtes qne d'habiles physiciem ont faîtes , et qui «ont an 
nombre de plus de trois cents , et ont eu lieu dans qua- 
rante mines différentes. L'auteur lui-même en a fat^ dans 
rois mines de houille fort éloignées les unes des' autres. 
Après avoir analysé avec soin les différentes causes 
le perturbation qui résultent de la pénétralion de l'air 
iztérieur, de sa circulation dans la mine, de l'iniro- 
Inction des eaux qui y pénètrent , enfin de la présence 
lés hommes et des lumières qu'ils emploient, causes 
i>nt l'effet s'étend jusqu'au fond des excavations les 
lus éloignées , il a toujours trouvé la preuve d'un ac~ 
roissemcnt rapide de température dans la profondeur. 
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Ainsi , les eaux qui s'échappent des mines d'étain de 
Cornouailles ont une chaleur moyenne de lo degrés 
supérieure à la chaleur moyenne du pays , tandis que 
deux mille ouvriers auraient à peine suffi pour en éle- 
ver la masse d'un quart de degré. Toutes les eaux de 
sources , excepté celles qut sont dominées par de grands 
amas de neiges et de glaces , donnent des résultats ana* 
logùes. 

La loi de cet accroissement offre plus de difficultés. 

D'après ce que Ton a constaté dans les caves de l'ob- 
servatoire , il y aurait i degré d'augmentation pour a8 
mètres *, ce qui , si l'augmentation se faisait uniformé- 
ment, ferait croire qu'à %,5o3 mètres^ ou une forte 
demi-lieue au dessous de Paris , la chaleur de la terre 
égalerait d^à celle de l'eau bouillante. M. Goi*dièr a 
observé un accroissement semblable dans une mine; 
mais il eu est une autre où il ne l'a trouvé que de i^ 
pour 43 mètres ; et an contraire , dans une troisième , 
elle était de 1^ pour i5 mètres ; et dans une quatrième, 
de i^ pour 19 mètres. En général , la nioyenne des ob- 
servations annonce un accroissement plus rapide que 
tout ce que Ton avait imaginé jusqu'à présent, et d'a- 
près lequel il suffirait de descendre à /vingt et trente 
lieues pour rencontrer une chaleur capable de fondre 
toutes les laves et la plupart des roches connues. On 
doit donc croire que l'intérieur du globe conserve en- 
core sa fluidité primitive. L'écorce solide du globe s'é- 
paissit à mesure que le globe lui-même se refroidit : 
son épaisseur actuelle n'est pas au dessus de la cent- 
vingtième partie du diamètre. Mais celte épaisseur n'est 
point égale , et c'est une des causes qtii font varier les 
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dift^rens iJimnls, iiidépciidamiueiil de luur latiludi;. Il 
«st même jirobflhle que l'étorcf du globe jouit encore 
d'une ccruiuu ilexibilitc, qui expliquerait les phéno- 
mènes des Ireinblcmeus de lene, celte élévad'oa pro- 
gressive du sol 5 que l'on dît s'observer en Suède , l'a- 
baissement que l'un assure nv^ir lieu sur d'auii'cs côtes, 
et plusieurs autres phénomènes embarrassons pour \a 
géologie. Les éjeelious des volcans se irouveraienl ainsi 
un simple efJTet mécanique de la eontraclîon de ta croule 
qui se refroidit , el qui de temps en temps doit compri- 
mer ccriaines parries des matières fluides qu'elle enve- 
loppe. Des laves arrivant de vingt lieues seraient pres- 
sées par une force équivalente à celle de 28,000 atmo- 
sphères, et il ne faut rien moins qu'une telle puissance 
pour élever leurs énormes masses. 

Dans l'origine, les couches les moins fusibles doivent 
s'être consolidées les premières; et en eflêt, dans les 
terrains primordiaux , ce sont les calcaires, les talcs, 
les quarz , qui se superposent aux iiulrcs couches. Celte 
âuidii^ centrale est ce qui a permis, aux couches de se 
rompre et de le disloquer comme nous les voyons , etc. 

Ces conclusions si importautes , si variées , et beau- 
coup d'autres que l'espace qui nous est accordé ne nous 
permet pas de développer, résultent, comme on voit, 
d'un fait très-simple en apparence, mais dont la fécon- 
dité est en quelque sorte merveilleuse, celui de l'aug- 
mentation sensible de température dans les profon- 
deurs , fort pentes , à la vérité , où nous pouvons péné- 
trer, et de la supposition très-vraisemblable que cette 
augmentation condnue proportionnellement à des pro-^ 
fondeurs plus grandes. 
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Le peuple ci lé pr^ugé que les eaux thermales conser-* 
vent plus long-temps leur chaleur que les eaux ëchauf- 
i'ées artificiellement. 

» 

M. Gendrin a pris la peine de réfuter cette bizai^m 
opinion , et il a fait voir , par des expériences précises , 
que les différences , lorsqifil y en a , et elles sont tou- 
jours infiniment petites , ne tiennent qu^aux principes 
étrangers, dissous dans ces eaux , lesquels, comme cha- 
cunsait, en altèrent la capacité pour le calorique. 

M. Longchamps avait déjà publié précédemment des 
expériences analogues. 

Parmi les volcans éteints , qui couvrent une partie 
de la France et de TEurope , il en est qui appartiennent 
h des époques différentes , et Ton a aujourdliui dans 
les couches remplies de corps organisés , sur lesquelles 
ils ont versé leurs déjections, un moyen de fixer leur 
chronologie relative. C'est ce que M. Marcel de Serres a 
essayé pour quelques-uns de ceux du midi de la France, 
dont les éruptions ont été postérieures au deuxième ter- 
rain d*eau douce de MM. Cuvier et Brongniart, terrain 
dont M. Marcel de Serres a fait lui-même une étude 
très-soignée , et qu'il a suivi sur de fort grands es- 
paces. Cette formation calcaire , marneuse et siliceuse , 
qui ne renferme que des coquilles de terre et d'eau 
douce, n'est pas, selon M. Marcel de Serres , en assises 
continues , mais en lambeaux isolés , et elle occupe 
d'ordinaire des fonds de vallées oii elle se superpose k 
des terrains tertiaires marins ou à des couches volcani- 
ques ; ce qui avait dqjà été observé par plusieurs géolo- 
gistes. Mais ce que M. Marcel de Serres a remarqué de 
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la plupart de ses prédécesseurs, c esi qui; Il-s 

Tokfinitjues sont souvein en mélntige iniime 

le calcnired'enu douce, et que le calcaire a éprouvé 

inds déran|!;emeDS dans leur voisinage : d'où il 

que lanlôt les matières volcaniques arrivaient 

ur de la terre aree assez de force pour saisir 

39 calcaire d'eau douce , et que tamàt elles 

soulever la grande assise de calcaire, ei 

Il ' net de développer celle 

I Ile qu'il donuera bientôt 

SI vol éieitilsdu midi de la 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE ET BOTANIQUE. 

M, Dntroclict a confiriné ses reclierches sur cette 
force qui , selon lui , est le principal agent de la vie, 
et' qu'il dérive de l'électricité. On a vu , par noB ana- 
lyses précédentes , que lorsque deux liquides de den- 
stl^ ou de nature chimique diiféreute sont séparés par 
une cloison mînce ei perméable , il s'établit an travers 
de cette cloison deux coumns dirigés en sens inverse , et 
inégaux en force. Il en résulte que la masse liquide s'ac- 
cumule de plus en plus dans la partie vers laquelle est 
dirigé le courant le plus fort. Ces deux courans existent 
dans les organes creux qui composent les tissus organi- 
ques, et c'est laque M. Dutrochet les a désignés sftns 
les noms d'endosmose pour le courant d'introduction , 
el d'exosmose pour le courant d'expulsion (i). Ses ex- 

(i) La (lëcouvcrte île M. Dub-ocbet a été couronnée par l'AcicIimic 
M , dalla la >éBoee du i6 juin 1818, 
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përiences lui ont prouvé que ce phénomène n^est pas 
produit exclusivement par les membranes organiques. 
Lés plaques poreuses inorganiques , très-minces , le 
produisent également ; mais une extrême minceur de la 
cloison perméable est une condition nécessaire du phé* 
nomène. Si la cloison perinéable a quatre millimètres 
d'épaisseur, par exemple, il ne se manifeste point; 
mais il a lieu si elle n'est épaisse que d'un millimètre, 
quoique l'action capillaire des plaques poreuses soit 
égale dans l'une et l'autre circonstance : d'où il résulte , 
selon M. Dutrochet, que le phénomène ne dépend 
point de la seule capillarité. 

Un autre fait qui lui parait démonstratif en faveur de 
sa manière de voir, c'est qu'il existe au travers de U 
cloison deux courans opposés et inégaux ett force , ce 
qu'une différence de capillarité entre les deux fluides ne 
pourrait pas produire. 

M. Dutrochet ajoute que si l'endosmose et Fexosmose 
étaient des phénomènes dus k la capillarité , il devrait 
exister un rapport constant entre la hauteur à laquelle 
les différens liquides s'élèvent dans un même tube ca- 
pillaire , et la manière dont ils se comportent par rap- 
port k Tendosmose et à l'exosmose. Or il a observé qu'à 
la vérité , lorsque Feau pure est séparée par une cloison 
membraneuse d'un liquide dont l'ascension dans les 
tubes capillaires est moindre, on voit l'accumulation 
s'effectuer du côté où se trouve le liquide le moins as- 
cendant ; mais que si l'expérience a lieu entre de t'huile 
d'olive par exemple, et de l'huile de lavande, c'est 
du côté de l'huile d'olive que se fait l'accumulation, 
quoique l'huile d'olive s'âève dans les tubes capillaires 
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plus que rhuile de lavande, comme G7 à 58. Cette ac- 
tion, qui est très-faible, a besoin, pour devenir appré- 
ciable , d'une température qui ne soit pas inférieure à 
+ i5 degrés R. Si Ton met en rapport Tliuile essen- 
tielle de lavande avec Taloool % on voit raccumulation 
du liquide s'effectuer du c6ti^de l'huile essentielle, c'est- 
à-dire encore du côté où se trouve le liquide le plus 
ascoïidant dans les tubes, capillaires. Cette action est 
•beaucoup plus énergique que la précédente. L'huile es- 
sentielle de térébenthine se comporte , dans ces expé- 
riences , comme l'huile essentielle de lavande. 

Ainsi , dit M. Dutrochet • il est démontré que l'accu- 
mulation des liquides , dans les expériences dont il s'a- 
git , n'est point dans un rapport constant avec la ma- 
nière dont ces mêmes liquides se comportent par rap- 
port à l'attraction capillaire, et il en résulte en défini- 
tive que Faction capillaire n'est point la cause de ce 
phénomène d'accumulation. Il reste à déterminer si 
l'affinité qui peut exister entre des liquides hétérogènes 
est la cause de ce phénomène : des expériences que Fau- 
teur a rapportées dans son ouvrage lui paraissent 
avoir résolu cette question. Si l'on met du blanc d'œuf 
dans un large tube de verre , et que Ton fasse couler 
dessus avec précaution de Teau pure , il ne se fera au- 
cmi mélange de ces deux liquides ^ ou verra parfaite^ 
ment la ligne de démarcation qui les sépare. Cette ligne 
de démarcation ne variera point; il n'y aura aucune 
augmentation du volume de Falbumen, quel que soit 
le temps que durera cette expérience. L'albumen n'a 
donc aucune affinité [>our Fcau qui le recouvre. Et néan- 
moins, lorsque ces deux substances sont séparées par 
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\î«e membrane , Teau iraverse cette membrane pour 
s'accumuler du côté de l'albumen, avec lequel. elle se 
mêle alors. C'est donc à une autre cause qu'à Taffinité 
réciproque des liquides qu'il faut attribuer ce phéno- 
mène (i). 
M. Dutrochet persiste à penser que cette causq est l'é^ 

Icctricité, tout en convenant que cette électricité ne 

'• • • 

manifeste point du tout sa présence au galvanomètre : 
il avait d'abord été porté à croire qu'elle naissait du rap- 
prochement des deux|liquide8 hétérogènes que sépare 
imparfaitement la cloison perméable qui leur est inter- 
posée; mais alors ces deux liquides devraient posséder 
une électricité diflérente , ce que le galvanomètre ne ma- 
nifeste point. Il lui parait donc assez probable que cette 
électricité résulte du contact des liquides sur la cloison 
qui les sépare. On sait, par les expériences de Mé Bec- 
querel , que le courant des liquides sur les corps solides 
produit de l'électricité : ainsi , dans cette circonstance ^ 
le contact des deux liquides difilérens sur les deux faces 
opposées de la cloison produira deux degrés différens 
d'électricité , laquelle sera , par conséquent , plus forte 
d'un côté que de l'autre. C'est probablement de cette 
double action électrique que résultent les deux courans 
opposés et inégaux en intensité qui traversent la cloi'* 
son. Ce qu'il y a de certain , c'est que ce phénomène 
cesse d'avoir lieu lorsque les deux faces opposées de la 



( I ) M. Raflpail a contredit ces obsenrations, et a annoncé à la Société 
d^histoire naturelle de Paris ^ue , dans Inexpérience telle que M. Dutro- 
chet Ta décrite , TalbumeD se mêle réellement avec l'eau superposée , et 
que la démarcation apparente entre ce^ deux substances, produite par 
le tissu ceflulaire qui contient PaUmmine de Poeuf , reste seule la même. 
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cloison tie sont plus en contact immédiat qu'avec uti 
!>eu) des deux liquide». Un tiibc de verre, muni d'uit 
êvaseiDtut tL-rmiiial , bouché pnr une plaque d'argile 
blanche uiiile, fut rempli eu partie avec une solution 
aqueuie de gouitne nriihique , et plongé ensuite dans 
l'eau au dessus de laquellelapartie videdu tube s'élevait 
verlicalement. L'endosmose eut lieu, cl le liquide gom- 
UK-ux s'éleva giadtielleaieipt dans le tube. Quelques 
beures après, l'Hatensioti s'arrAta, et bientôt le liquide 
commença à descendre. Ayant retiré l'apiiaml de l'eau, 
M. Dulrocbct s'aperçut <|uc la plaque d'argile était en- 
duite en dehors par le liquide gommeiix , qui Rvait traus- 
sudédu dedans, chassé par l'exosmose; ïl essuya la sur- 
face extérieure de celle plaque, et replaça l'appareil dans 
l'eau. Dès ce moment, l'endosmose se manifesia de 
nouveau par rascensïou du liquide dans le tube. 

i^ double pliénoniéue de l'endosmose et de l'exoa- 
mose pouvant être produit avec des lames minces de 
corps inorganiques perméables aux liquides, comme 
il l'est aveu des membranes organiques , ce n'est point 
exclusivement un phénomène organique; cependant il 
se trouve appartenir ^clusivement aux corps organisés , 
parce que ce a'eit que chez eux qu'il existe des liquides 
hétërogèues séparés par des cloisons minces et perméa- 
bles. C'est le point par lequel la physique des corps 
vivans se confond avec la physique des corps inorgani- 
ques \ et M. Dutrochet pense , avec beaucoup de phy- 
siologistes , que plus on avancera dans la connaissance 
de la physiologie , plus on aura de motifs pour cesser de 
croire que les phénomènes de la vie sont essentielle- 
ment différeus des phénomènes de la physique générale. 
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M. de Mirbel s'est appliqué à démontrer que les cou- 
ches du liber des arbres et des arbris^keaux à deux coty* 
lédons conservent chacune , pendant une suite d'années 
plus ou moins considérable , la propriété de végéter et 
de croître ; que la croissance du liber se manifeste par 
Télargissement ou la raulriplicatiou des mailles de soii 
réseau , et par l'augmentation de la masse de son tissu 
cellulaire^ que^ lorsque lé liber se porte eu avant, ce 
n'est pas, comme on le croit communément, parce que 
les nouvelles productions qui s'interposent chaque an- 
née entre le bois et l'écorce le chassent devant elles , 
mais parce qu'il acquiert plus d'ampleur par l'efTet de 
sa propre croissance , et que^ par conséquent , il se sé- 
pare Cl s'écarte de 1 ui-même du cône ligneux sur lequel 
il était appliqué ^ que si , dans cette circonstance , ou 
n'aperçoit pas de lacune entre le bois et le liber, cela 
provient de ce que la place abandonnée par le liber est 
occupée immédiatement par le cambium. Il cherche k 
prouver, en outre, que les canaux séveux ou méats de 
M. Tréviranus, qui, selon cet auteur, sont les in- 
terstices que laissent entre elles des utricules , d'abord 
séparées complètement les unes des smtres , puis sou- 
dées incomplètement ensemble, ne sont, en réalité, que 
des fentes produites par le dessèchement tardif de la 
substance interne des parois épaisftes du tissu cellulaire 
originairement mucilagineux et continu dans tous ces 
points-, que Ton ne saurait voir dans les tubes criblés 
des couches ligneuses , que des cellules plus larges et 
plus longues que celles du tissu cellulaire allongé qui 
constitue la partie la plus compacte du bois; que les pa-» 
rois des tubes criblée sont en même temps les parois 
des cellules allongées contiguës k ces mêmes tubes ; et 
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(jil'ninst, snns iiu'il soil m'cctisaire d'allégoer d'autres 
fiiils, on pciil déjà affirmer . contre le sentiment de pln- 
sieura auteurs , qu'il existe de» cellules rrtblées , comme 
M. de Mirbel l'a anno^icé nulrefois. 

M, Du Pclil-Thouars, âjant voulu faire connaltn- 
quelques particularités de la végéuitioa des conifères 
importantes pour leur i-«IlLirc,a cm devoir Taire précé- 
der leur exposition par des recherches de bibliographie 
historique; il s'est aiTèlé prtncipaletnenl à faire con- 
naître le premier ouvrage spécial qui ait été publié sur 
ce sujet : c'est le traité de Arhonhus coniferis, de Belon. 

Il fait voir que cet escellenl observateur avait déjà si- 
gnalé plusieurs singularités de ces arbres. Ainsi il an- 
nonçait que l'on peut de loiu distinguer les espèces par 
la forme déieroiinée de chacune d'elles ou par leur 
port ; il ciMil en autres le cèdre du Liban et le pin pi- 
gnou. Les prenant dés leur naissance, il remarqu.iii, 
entre autres. daus le sapiu . que les premières feuilles 
(on les cotylédons) sont verticillées. Cet arbre se dis- 
tingue anssi des autres, dit-il , parce que ses rameaux 
sont de même Terticîllés quatre à quatre, et disposés , 
ce sont tes termes , comme les feuilles de la garance. Il 
faisait pareillement observer que dans les pins , surtout 
le sylvestre , les premières feuilles sont simples et ai- 
guës comme celles du genévrier, tandis que les autres 
sortent deux À deux. Ce nVlail pas seulement dans le 
cours de ses voyages qu'il observait ces arbres, il cber- 
cbait à les multiplier sur tous les pointa de la France, 
en recueillant partout des graines -. il les semait, soit à 
Pâlis dans les jardiiis de t'abbaje Saiul-Germaïn-des- 
Frcs, soit au Mans dans ceux de l'évÈque du Bellai. 11 
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y avait vu germer le cèdre du Liban , des c6nes qu'il 
avait rapportés du Levant : ils étaient déjà assez forts 
lorsqu'ils lui furent volés , et ce qui le désola , c'est que. 
c était par des ignorans qui les laissèrent périr. 'Il con- 
statait qu'à cette époque ou avait d^à introduit en 
France un arbre non moint magnifique , mais qui ne 
devait pas encore y prospérer. Examinant à Fontaine- 
bleau le Thuia occidentalis on lui fit voir un autre arbre 
qu'on disait avoir été rapporté avec ce Thuia du Canada , 
et que l'on confondait avec lui sous le même nom 
A\ivbre de vie , Belon crut que l'on se trompait, et il 
lui sembla que c'était le Pin cembro des Âlpés. C'était 
Bclon qui était dans l'erreur, car il avait sûrement sous 
les yeux de jeunes plans du pin qui n'a reparu en 
Europe que deux siècles après , sous le nom de lord 
TVeimouth , mais on s'y tromperait encore aujourd'hui 
en voyant les deux arbres sans fructification. 

Cet ouvrage doit donc être regardé comme le premier 
d'un genre qui ne s'est multiplié que long-temps après , 
celui des descriptions particulières de genres que l'on 
nomme monographies , et il faut arriver jusqu'à ces der- 
niers temps pour en trouver qui le surpassent pour le 
fond. Tl suffit pour placer Belon aux premiers rangs 
parmi les botanistes de son temps, tandis que* dans 
l'ouvrage intitulé Remontrances sur le défaut de la-- 
hcur^ il se montre le cultivateur le plus zélé pour la 
prospérité de son pays; si l'on eut suivi ses conseils, it 
n'y aurait pas un espace vide qni ne fut rerouvert de vé 
gétation. 

C'est par l'examen des racines, que M. du Petit* 
Thonars rentre dans son sujet; il commence par faire 

XI\. 21 
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naréaumé de sa manière d'envisager cette partie essen- 
|ieU# des végétaux : mais ce qui lui parait le plus im- 
piMrtant& découvrir, <|esoQt les pbases de la végétation 
dM.rafcÎQes , c'est-â-^re , l'époque de leur prenuère 
apparittpQ.et ce)le de leur furrèt ou terminaison. 

.L^s liliacées ^ on Ie# fkll^ à ognons , nous indi-^ 
quenif suivant lui ^ d^ qnetque chose de remarquable ^ 
c*^qu^«ar leffbpltMss enfonisvles racines: dii})arais8eni 
en m^me teiiaps que les feuilles, et que les unes et les 
HUtres reparaissent à 1« même époqUOé - 

Les tCfNoiftres semblent destinés i nous éclaircir sur 
iQi ^^tre pffiBt} e'eav que, dlins ces arbres, les racines 
ont ui\ moment assex précis pour commencer leur élon- 
gation^ Si Ton découvije les raeines d'un Pin pendant 
l*biver;> on .trouva que leor extrémité eft. simple , c^est* 
I^T4i>*ô (ovlaée d*un eylini^re sans rcunifications ^ de tnns 
â quatre po.uce« 4^ Iqpg \ il pgrait sec et d*une couleur 
fauve \ son bout est rcnQé , et des espèces d'écaillés lui 
donnent Tapparence d'un bourgeon. Pour plus de con- 
formité, cette élongation parait se faire jour à travers 
les écailles \ elle s'allonge insensiblement jusqu'à ce 
qu'elle ait acquis à peu près la longueur de la précé- 
dente; mais elle s'en distingue par sa coiileur blanche 
et son apparence succulente, et par un diatnèlreà peu 
près double. Il en sort horizontalement des tubercules 
blancs disposés distiiiuement qui fournissent des racines 
htérales , lesquelles sont en conséquence rangées comme 
les dents d'un peigne ; elles sont de moitié plus petites 
dans leur dimension que la terminale , et parviennent 
à peu près eu même temps à leur maximum. Alors la 
couleur blanche se ternit y en même temps l'épaisseur 
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diminue , et, vers le milieu de Télé, elles se Irouvent 
recouvertes d'an épidémie sec et fauve. L'extrémité de 
Tëlongation se déchire longitudinalemeiit en lanières 
étroites qui prennent Taspect d'écaillés et recourrent 
le bout , qui seul conserve son diamètre primitif et sa 
couleur blanche*, de là vient l'apparence de bourgeons 
de cette partie. Le bout reste statiônnaire jusqu'au prin-> 
temps suivant. Alors une partie seulement des racines 
latérales font leur évolution ; les autres disparaissent. 
Un nouvel épiderme se réforme sous l'ancien ; celui-ci 
est obligé de se déchirer en lambeaux pour lui faire 
place ^ et d'années en années il s'accumule. Ces faits 
sont analogues à ce qui se passe sous l'écorce extérieure, 
c'est-à-dire sur celle du tronc et des branches ; mais il 
y a des modifications qui dérivent de leur position res* 
pective. M. du Petit-Thouars regarde leur examen 
comme un des points capitaux qui lui restent à étu- 
dier. 

•> 

M. de Mirbel a présenté à l'Académie des recherches 
sur la distribution géographique des végétaux phanéro- 
games de l'ancien monde , depuis l'équateur jusqu'au 
pèle arctique. Il serait impossible de donner une courte 
analyse d'un mémoire aussi étendu , et qui renferme 
de nombreux aperçus sur la géographie physique , le 
climat et la végétation des contrées que l'auteur passe 
en revue. Nous nous bornerons donc à donner en peu 
de mots les idées fondamentales auxquelles il rattache 
tous les faits particuliers , et le plan qu'il a suivi dans 
l'exécution de son travail. 

Quand on suit les mêmes méridiens des pôles a l'é- 
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(juatbui', >'l tjuo l'un (ait iil)5n-iii'lion di^s ticcidcns locaux 
qui coutraricnl de Inmps en Icmpa la marrhe normale 
àea pliénontènes , on voit que les richesses végélales se 
multiplient en t.-iison de IVIévalion croissaute de la lem- 
péralure annuelle cl du la plus longue durée de la pé- 
riode des dé^eloppeniL'n.';. On peut donc établir une 
progression Jiuméiiquir des lapècrs, croissante ou dé- 
croissaiilc , sclou que l'on desi^ud les latitudes ou qu'on 
les reotoute. 

■ Ou coiuple cent cinquante à cent soixante familles de 
plaoïcs phanérogames dans Tancicn monde. Toutes, 
sans exception, figurent entre les tropiques. Par delà 
ces limites, nii grand nombre d'entre elles s'éteignent 
auccessivcmenl. Dans les contrites boréales, sous le 4^° 
degré, il n'y eu a guère que la moitié qui soit repré- 
sentée -, il n'y ifn a pas quarante sous le 65" degré ; il 
n'y en a que dix-sept au voisinage des glaces polaires. 
L'auteur pense que, s'il était permis de se former 
une opinion d'après des notions irès-posilives, mais 
qii^ soûl juin d'Aue cumplcles , ou pourrait dire 
qu'entre les tropiques le nombre des espèces ligneuses , 
arbres, arbriiieaux et suus-arbrisseaux, égale, s'il ne 
surpasse, celui des espèces herbacées annuelles , bisait-, 
nuelles et vivaces. he rapport des espèces ligneuses aux 
espèces herbacées uinnelles, bisannuelles et vîvaces, 
décroît de l'équaieur au pôle , mais, par une sorte de 
compensation, le rapport des herbes vîvaces aux herbes 
aunuelles et bisauuuelles va croissant. Près du terme 
de la végétation , il est au moins de ^4 à i . 

Celte échelle végétale, avec des circonsunces ana- 
logues, a été observée également dans les montagnes. 
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Les plaines situées à leur pied sont pour elles ce que 
sont les régions équatoriales pour les deux hémisphères. 
Le nombre des espèces et des familles , le rapport des 
espèces ligneuses aux espèces herbacées, le rapport des 
espèces annuelles aux espèces vivaces , diminuent de la 
base au sommet des montagnes ^ et chaque station offre 
une végétation qui lui est propre. Ici , comme dans les 
plaines y la température trace les lignes d'arrêt. Plus. on 
s'élève au dessus du niveau de ta mer ,• moins est chaude 
et longue la période des devëloppemens , et par consé- 
(]uent plus est froide et prolongée la période du repos. 
Que les causes qui déterminent le décroissemeut pro- 
gressif de la température soient autres qu'à la surface 
plane et basse de la terre; qu'en rase campagne le re- 
froidissement marche beaucoup plus vite durant la 
période du repos que durant la période des devëloppe- 
mens; que sur les montagnes il soit un peu plus nccé* 
1ère durant la péiiode des devëloppemens que dorant 
celle du repos, l'auteur ne pense pas que cela infirme 
la comparaison, si les résultats généraux de la végéta- 
tion sont les mêmes , et si les différences s'expliquent 
d'une manière satisfaisante , soit par la graduation par-» 
ticulière de la température , soit par des circonstances 
climatériques qui lui sont étrangères, soit enfin par les 
qualités diverses du sol . 

M. de Mirbel est si frappe de la ressemblance des ré^ 
sultats, qu'il n'hésite pas à comparer les deux hémisphè- 
res de notre globe k deux énormes montagnes réuuies 
hase à base, portant sur leurs larges flancs une innom- 
brable quantité de végétaux , et chargées à leur sommet 
d'un épais et vaste chapeau de neiges permanentes. 
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. Les bolaiiistcs , pour exposer avec méiliode et clarté 
la succession des végétaux sur les pentes des Pyrénées . 
des Alpes , des Andes, etc. , se sont appliqués à déter- 
miaer la hauteur dos ligues d'anëi des espèces qtiï ca- - 
rsciériseut le mieux les diverses stations; et, par re 
moyen , ils om partagé borizontalement la surface des 
masses proémiiietites du globe en grandes bandes ou ré- 
g;ious végélnles. Le même procédé a été employé pour 
les deux Lêmispbères , mais non pas avec autant de suc- 
cès : les difficultés sont incomparablement plus grandes. 
De la liRse an sommet des montagnes, la température 
poursuit sans iniermillcucc use marcbc descendante 
plus ou moins rapide, selon les hauteurs des stations : 
il n'en est pas ainsi dans les plaines. A l.t vérité, le re- 
froidissement progressif cou sidéré dans l'ensemble des 
phésomènes est de toute évidence ; mais quand on vient 
aux faits particuliers, on reconnaît que souvent des 
circonstances locales précipitent ou retardent la marche 
ieln toapiéntare, oti même qnelqnefois lui font prendre 
medisectioiï céirogntde.'T&BtAt ce sont les up^ces du 
noid^BÎ s'aifoDcent veri le trdpiqnej UntAt edles du 
nndi qai mnoBlent vera le nord; «t que)t[nefoû des 
groupes apparteiMnt ik cet racei disUnctes foDt écbadge 
de pRirie, se croisent . et , chkcim de leur c6ié, s'en 
vont établir des colonies dans des sbttions prMt^ëes, 
au milieu de populations végétales auxquelles ils ne 
•ont pas moins étrangers par U physionomie que par le 
tempérament. 

Ces difficultés n'ont point rdratéM. de Mirbel ; il 
dislingue dans l'ancien continent, depuis Fëqoaieur jus- 
, qu'au pèle arctique, cinq régions végétales, savoir : U 
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zone équalorîale , là zone de transition tempérée ,* U 
zone tempérée , la zone de transition glaciale, et la zone 
glaciale. 

Partout où aucune limite accidentelle n'arrête ces 
zones dans leurs expansions naturelles , on peut les 
comparer aux couleurs du prisme qui se fondent leà 
unes dans les autres par leurs bords ^ de sorte que Toril 
ne saurait les séparer , alors même qu'il les distingue 
parfaitement. Pour marquer le terme des diflférentes 
zones , le moyen le plus sûr est de prendre pour limite 
de chacune d'elles les points d'arrêt des espèces qui , ca* 
ractérisant le mieux sa flore particulière , cessent de se 
propager si tôt que des changemens notables «t gën»- 
raux dans les températures annuelles amènent sur la 
scène une flote nouvelle. 

M. de Mirbel avoue qu'il lui a été impossible de faire 
l'application de ce procédé h la zone équatoriale , jmrce 
que des sables et des chaînes de montagnes y contrarient 
trop souvent l'expansion normale de la végétation : il a 
été plus heureux en remontant vers le Nord. La zone 
de transition équatoriale trouve une limite naturelle dans 
la ligne d'arrêt de l'olivier; la zone tempérée, dans la 
ligne d'arrêt du chêne commun ; la zone de transition 
glaciale, dans la ligue d'arrêt du pin sylvestre en Occi- 
dent , et du mâèze en Orient. Quant à la zone glaciale , 
l'auteur la divise en deux bandes ; l'inférieure ou «méri- 
dionale , la supérieure ou septentrionale : l'iuie et l'au- 
trent u'oiTrent aucim arbre ; la première nourrit encore 
beaucoup d'arbrisseaux ou arbustes, et finit où ils s'ai*- 
rêtent ; la seconde ne nourrit guère que de petites herbes 
vivaccs , et finit où commencent les neiges permanentes. 
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Las espèces de ta xoue glaciale ne forment qu'une seule 
ei même flore en Asie , en Europe et eu Amérique. 

L'auieur joint ;i ce Mémoire un tableau de la végéia- 
lion des contrées les plusconaucs des quatre zones sep- 
teuiriouales, et il indique daos un appendice les ligues 
d'arrêt méridiouales et sepieolrionalea d'un grand nom- 
bre d'arbres. 

M. de Mirbel a publié ta même temps que ce travail 
la description de neufespràes nouvelles d'urbrcs de la fa- 
mille des amentacees. Nous ne cuuuaissions jusqu'ici que 
trois espères de Hêtres : il a porté ce nombre à sept ; 
deux des quatre espèces qu'il publie croissent au Chili, 
et les deux autres au détroit de Magells». 

L'ouvrage de M. Âdolpbe Brongniari , fils de l'un de 
nos confrères, sur la fécondation des végétaux, qui a 
obtenu L'année dernière une distiuction éminentc , n été 
publié (O- 

M. TùiJHtt',' qai a fait tant de récherches microscopi- 
qaes sur le tissu intitnedes végétaux, 1« a portééscette 
année snt la Truflè , étalait ses efibru pourra décou- 
vrir rorgasisàtion et lé n'ode d'accro^sseof eii't et oe pro- 
ittgàdon (a). 

* Le» liaminaires , gedrë d6 Iti '^nde dasse des hydro- 
phytês, sont sujettes à de grandes variations, d'ijprès. 
l'Age où on les observe, et ces vantiiotn à?dîent donné 

(i) Vajtt Us Annalei det Sc^ncvf natureiUi , UMn, III , pag. i4r 
i^SïtaaS. ■"' ■' ■ 

(a) Soja. 1» Ripport de HM. Mirbe\ el CuMisi nur es Uémoin , 
^mi, r/etiSc. nal. , tom. lit, p. ««g. ■ ■■ il 
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lieu à en admettre jusqu'à quinze espèces sur nos cèles 
de Normandie. Des observations faites sur ces plantes 
dans leur lieu natal , et qui ont porté sur toutes les mo- 
difications que leurs formes , leurs grandeurs , leurs 
couleurs et leurs consistance» éprouvent , soit successive- 
ment dans le même individu, soit simultanément dans 
un grand nombre , ont démontré à M. Despréaux que 
ces quinze espèces doivent se réduire à cinq. 

Les ouvrages de botanique proprement dite , les re- 
cueils de descriptions et de figures si précieux pour la 
science des végétaux , mais si difficiles à analyser dans 
un travail tel que le nôtre, ont été nombreux cette 
année. 

La Flore brésilienne de M. Auguste de Stint-Hilaire 
a continué de paraître , et MM. Adrien de Jussicu et 
Cambessèdc se sont associés à ce savant et zélé botaniste, 
pour en accélérer la publication. 

Les plantes recueillies lors du voyage de M. Freyci- 
net sont décrites par M. Gaudichaud , et forment une 
^lartie importante du bel ouvrage où sont consignes les 
riches résultats de cette savante circumnavigation. M. De- 
lille a fait imprimer le travail sur VIsoëtes , dont. nous 
avons d^à rendu compte dans notre analyse de 1824* 
Le même botaniste a publié une centurie de plantes re- 
cueillies par M. Caillaud en Nubie , et. le long des rives 
de cette branche du Nil que Ton a nommée le Fleuve 
blanc : ce sont surtout des végétaux de Tantique Méroë, 
cette source de la civilisation égyptienne , autrefois si 
fameuse et si respectée , maintenant livrée à la même 
désolation que le reste de T Afrique. M. Jaume-SaintrHi^ 
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faire annonce une Flore i>l une l'omoM française 
qui fera suilc a lu Flore française qu'il a faîl paraître de- 
puis quelques années. M. Dccflndollc a donné un traité 
•nr les plantes de la famille des mélasiomécs , 

Parmi les genres et les espèces si nombreuses dont U 
botanique a été ainsi enrichie, nous ferons remar<{uef U' 
Joli^a, cucurbitarée vivaccà tiges sarmenleuses et li- 
gneuses , à rameaux grïmpaus , qui croissent à cinquante 
et cent pieds de longueur, à fruh chainu, anguleux, 
long de deux et trois pieds , sur huit pouces de diamètri.-, 
et dont les grains fournissent une bonne Uuïle. Cette 
plante est originaire de In côie orientale de l'Afrique , et 
s est propagée à l'Ile-de-France , où on la nomme Liane 
Joliff , d'après le nom du capilaînequi l'ya apportée \v. 
premier. On n'y possédait d'abord que des pieds fe- 
melles ; mais l'espèce a été complétée par Î\I. Bt^cr, 
botaniste anglais , qui l'a recueillie dans une expédiliuti 
faite à Madagascar et à Zanquebar ^ les nègres de celle 
côte U connaissent sous le nom de Kouèmé. C'est ilc 
M. Delille que l'Académie a reçu l'histoire de ce v^é- 
tal intéressant. 

; M.-Aiigust« de Stiiin-HilBire>, niasi que noui l'av<ms 
<|^ faîl connaître pliu d'une Msine t'est pas borué à la 
simpie deecripiiêD des plantis*' qu'il a 'i«cùeitUeH>} et 
cette année il a présentlé ,' dans un Mémol^ particâKêf , 
des cohsidératMDS nouvelles iui< tesnppOFU qui unU- 
sent entre elles les difi^rentes fimrïllM de planlei de la 
classe des polypétfttes. Il prouve , par de tiouvemix 
exemples, tirés de ses ^éoouvertes ,' ce que d^à 'le»4-c- 
clAnvhes de- iode 'tes il«luMili6les ont fait' niiercCTtoir ; 
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c'est que rétablissement d*une série linéaire complète 
des genres et des familles serait un problème insoluble , 
que Ton ne pourrait essayer de la fbitaer sans sacrifier 
des rapports importans pour en ménager d autres , et 
qu'enfin il ne serait pas impossible de composer plo-<- 
sieurs séries qui, différant sur un Certain nombre de 
points , seraient pourtant également bonnes*. Les exem-< 
pies qu'il allègue à Tappui de son assertion paraissent 
incontestables, mais ne sont pas de natUfe à être rap- 
portés ici. 

ZOOLOGIE. 

> 

M. Bory Saint-Vincent a publié une Histoire natu- 
relle de r homme , extraite du Dictionnaire classique 
d'Histoire naturelle , et conçue d'après des idées entière- 
ment propres à l'auienr. Selon lui , le genre humain , 
non-seiilement ne serait pas réduit à une seule espèce , 
mais il se composerait d'espèces plus nombreuses qu'il 
n'en a été admis jusqu'à ce jour par les écrivains qui (es 
ont le plus multipliées. Le commun des Européens^ les 
Arabes , les Indous , les Tartarcs^ les Chinois , les pe- 
tits hommes qui habitent le Nord des deux continebis 
et que l'on connaît sous les noms de Lapons , de Samoy6-' 
des et d'Elsquimaux , les habitans des lies dé la mer du 
Sud , ceux de la Nouvelle-Hollande y seraient des espè- 
ces distinctes aussi bien que les Nègres ^ les Cafres et les 
Hottentofs. L'Amérique am^it trois espèces <^i lui se- 
raient propres ^ celle qui occupe les pays situés entre la 
baie d'Hudsdh et le fleuve des Amazones , celle qtki ha- 
bite au sud de ce fleuve , et celle qui est confinée A la 
pointe méridionale , on ce que l'on appelle les Patagons ; 
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Biais les Mcxicaiiia et les Péruviens seraient descendus de ■ 
l'espèce des îles de Ih mer du Sud. M. Bory donne des 
noms à ces quinze espèces, et cherche à leur assigner 
des earacièrec distinctifa; il les subdivise en races et ei> 
Tariéléa. Aiilsi , l'espèce japét>(]uo ou européenne se di- 
vise en race caucasique , race pelage , race celtique , 
race germanique , qui elle-raËnie comprend une variètd 
teutone et une variété slavone. 

Les personnes qui se sont occupées d'ethnographie , 
et se sont fait quelqu'idée des laraclères des peuples, 
concevront fadlcmeni sur quelles bases reposent ces 
dislinclioDS , et en rechercheront sans doute avec inté- 
rêt le dctail dans l'ouvrage de M. Bory. 

La girafe donnée au roi parle pacha d'Egypte , et qui 
se voit aujourd'hui à la ménagerie du Jardin du Roi , 
étant le premier individu de cette espèce qui ail été vu 
vivant en France^ a donné lieu a plusieurs écrits cou- 
ccrnant son histoire natuvelU:. 

M- Monges a inssenihl^ les passages des auteurs an- 
ciens où il en est question, et ceux des autears du moyen 
ige qui parlent des girafes vues en Eurspe à diverses 
époques (i). 

, Les parties dp corps de la girafe étaient elles-mêmes 
rares dans t^ Cabinets. 

Buffbn et Daubenlon n'en ont jamais va qu'un os du 
radius, q|ii était conservé d'ancienne date au garde- 
meuble de la couronne comme un oa de géant. Depuis 
qi^cJques années , on en possédait des pçaux au Cabinet 
du roi et au Muséum briunnique ; et le premier de ces 
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établissemens en avait un beau squelette. Les derniers 
voyages en Afrique les ont rendues plus communes. Feu 
Delalande en a rapporté du Cap une peau de femelle et 
plusieurs tètes osseuses ^ et M. Ruppel en a envoyé aussi 
des peaux et des têtes an cabinet de Francfort; mais 
c'est en Nubie qu'il les a t€cueillies ; pays ou la girafe 
vivante du Jardin du Roi parait également avoir été 
prise. 

Ces différentes peaux ne se ressemblent pas entiè- 
rement pour la grandeur et pour la distribution des ta- 
ches, et Ton observe aussi quelques variétés dans les 
formes des têtes, ce qui a fait penser à M. Geoffroy- 
Saint- Hilaire que. les girafes du Cap et celles de 
Nubie pourraient bien ne pas appartenir à la même es- 
pèce (r). 

Deux faits curieux et nouveaux pour Tanatomie com- 
parée résultent de Texamen de ces pièces : le premiei* , 
c'est que les cornes de la girafe ne sont pas simplement, 
comme les noyaux des cornes des bœufs ou des moutons, 
des produtions des os frontaux , mais qu^elles consti- 
tuent des os particuliers , séparés d'abord par des su- 
tures, et attachés à la fois sur l'os frontal et sur le parié- 
tal-, le second plus important peut-être encore , c'est que 
la troisième pctiie corne, ou le tubercule qui est placé 
entre les yeux en avant des cornes , est elle-même un os 
particulier, séparé aussi par une suture, et attaché sur 
la suture lougitudinale qui sépare les deux os du front. 
Cette circonstance affaiblit les objections que plusieurs 
auteurs et surtout Camper , avaient faites contre l'exis- 
tence de la licorne , objections fondées sur ce qu'une 

(i) Voyrz les /Innales des Sciences naturelles, tom. Xf , p. 3io 
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paii'f aurait ilù i^tre attachée sur une su [tire , ce 

r paraissait impossible. Toutefois il nu résulte pas 

de la licorne existe ; et en elTet , bien que partout 

lyance po|)ulair(! admette la nialilé île cet anioiji] , 

t que partout on trouve des liommes qui prétendent 

vu , tous les eflbrts dei voyageurs européens pour 

MroHver ont jusqu'à présent été inutiles. 

Gi ^"'Tl "''-ire a traité de l'oiseau que les 

■ms aoai 1 lus qui débarrasse la gueule 

occ aes m i qui l'IncommodeuL : les faits 

;( ■' à ce si\jc! dans la Thébaide, pendant 

ojialïon d pie par les Français , ont été publiés 

807, et deui ns après (en 1809) ; M. DescourlilB 

isuré que U mâme chose a lien sur le crocodile de 

Dt'Domingue. 

Ce ne soDl pas des sangsues , contniG Ta dit Hérodote, 
qui tournieutenl ce grand amphibie, car il n'y cna point 
dans les eaux courantes du INil , mais bien des cousins, 
iwectM si insupportables dans tous les pays chauds j ils 
s'aïucbent « la langue du crocodile , seule partie de son 
corp« astea molla pour itre entamée par leur trompe, et 
qui de plus ce peut ae^éfendre, puisqu'elle est fixée à 1r 
mâchoire inféfieuve.. . 

L'oiseau qui vieni avec tant de sécurité enlever ces in- 
sectes ne parait pu le même dans les deux pays. On a 
donné commeld à M. GeoSî'oy le petit pluvier à collier, 
uommé charadrius œgyptius , qui se nomme en Egypte 
tec-tac ou sec'sac, nom qui avait d^à été indiqué parle 
père Sicard comme étant celui du trochilus. M. Des- 
courtiis dit simplement qu'à Saint-Domingue c'est le to- 
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(lier ( todus viridis ) , oiseau d'une tout autres famille , 
(}ui , à la vérité, se nourrit aussi djnsectes , mais qui les 
poursuit et les prend en volant avec beaucoup d'adresse. 
Quelques auteurs avaient pensé que le trochilus .pour- 
rait être un des pluviers ou<le8 vanneaux armés que pro- 
duit l'Afrique, et qu'il pouvait se défendre contre le 
crocodile au moyen des éperons qui garnissent ses ailes \ 
mais une pareille défense serait trop faible contre un être 
si robuste et si vorace. On ne peut donc douter que si 
en effet Toiseau vient prendre des cousins sur la langue 
du crocodile , ce ne soit du cousentement de cet amphi- 
bie. C'est Topinion de M. Geoflroy, et il croît que le 
crocodile est déterminé en cela par le sentiment du bien- 
(Hrc que lui procure l'opération du trochilus. 

M. Geoffroy s'est aussi occupé de nouveau d'un siyet 
qu'il avait d^à traité , il y a quelques années , des espèces 
de crocodiles de moindre taille , qui peuvent vivre dans 
le Nil , et du nombre desquels il pense qu'était celle à 
laquelle les ELgyptiens rendaient des hommages religieux. 
L'examen de plusieurs momies de crocodiles , rapportées 
dans ces derniers temps , et celui d'un assez grand nom- 
bre d'individus récens du même genre, lui ont offert, 
dans la forme plus allongée du museau^ et dans d'au- 
tres détails, des caractères qui lui paraissent suffisans 
pour établir cette multiplicité d'espèces \ et il continue 
de penser que l'une d'elles , moins cruelle et plus docile 
que les autres , portait spécialement le nom de suchus , 
et que c'était celle-là qui recevait les honneurs divins. 

M. Cuvier, qui s'occupe de l'impression d'un grand 
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Davnge snr l'Iiistuîre nniurcllc des poîssmis , en a cora- 
muniqué quel(|iiiis diapili-es à l'Académie. Il l'a entre- 
iciiuusurioul du poisson n\ tîélèbri' die?, les anciens, 
sous le nom de scai'u.f , ot d'un poisson d'Amérique , qui 
a élé noninié tambour, h cause du brait très-fort et très- 
singulier qu'il Tait entendre; 

Lfs anciens regardaient le scarus comoic- supérieur, 
[louricgoùl, à tous les autres poissons ; il n'habitait 
que les mers de la Grècii, pi les romains avaient envoyé 
des tloiles pour en l'apporier dans la nier de Toscane et 
l'y uaLuraliser. On fît des lois pour en proléger la pro- 
pagation , et cepeodani il parait ne pas s'y être irouservé 
loug-lcmps. Les naturalistes n'étaient même pas d'accord 
sur l'espèce à laquelle le nom de scarus a appartenu -, 
mais ou savait que les grecs modernes donnent encore ce 
nom à un poisson de leurs cotes qu'ils estiment beau- 
iîoup. M, l'amiial de Kiguy ayant bien voulu faire p«;n- 
Jre de ces scarns des Grecs modernes , et les envoyer au 
Cabinet dn roi, il a été facile de reconnaître qu'ils ri^ 
pondent à tout ceqtte I«s anciens ont dit du leur, et que 
:;'est la mime espèce qui n girâé son nom an tra'vers 
]es siècles. Âidrovande ae trouve être le seul moderne - 
qtiî ait connu et décrit ce poisson , qu'il a nommé sca- 
rus creticus. Bloch a donné à sa place une espèce du 
même genre, mais assez différente , et Belon a représenté 
sous ce nom de scnms un poisson inconnu aujourd'hui , 
Et qu'il n'a peut-être dessiné ou décrit que de mémoire , 
en sorte qu'il a induit en erreur les autres naluralisies , 
pt nommément Gmelin et M. de Lacépède. 
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Le poisson appelé tambour esl le pogonias que M. de 
I^acépéde à décrit, mais seulement d'après de petits in- 
dividus. Son espèce devient très-grande : ilégale ou sur- 
passe notre maigre y dont il se rapproche aussi par toute 
son organisation ^ maisil 0*en distingue par une multi- 
tude de petits filamens qui lui forment une espèce de 
barbe sous la mâchoire inférieure. Dans son gosier sont 
des plaques pavées de grosses dents rondes , et sa vessie 
natatoire , qui est très-épaisse , a , comme celle du mai- 
gre 9 des espèces de ramifications qui pénètrent dans Té- 
paiseur des chairs. 

M. Cuvier, considérant que le maigre fait aussi en- 
tendre un bruit particulier , soupçonne que cette dispo- 
sition de la vessie natatoire n'est point étrangère à la 
production de ce bruit. Néanmoins le phénomène reste 
encore difficile à expliquer par cette voie : c'est dans 
Teau même que le bruiit est produit ; il est très-fort , 
très-continu \ on l'entend de Tintérieur des vaisseaux 
quand le poisson s'en approche , et plus d'une fois il a 
effrayé des navigateurs. 

M. De Blainville a fait paraître à part^ sous le titre de 
Manuel de Malacologie et de Conchyliologie^ un ouvrage 
dont il avait d^à jeté les principales bases dans le dic- 
tionnaire des sciences naturelles , et oà il embrasse la 
classe entière des mollusques sous un point de vue gé- 
néral , en donne l'histoire et la bibliographie , et pré- 
sente^ d'après une distribution qui lui est propre , le ta- 
bleau des genres , avec des exemples pris des espèces les 
plus remarquables , et de belles planches. 

Le même naturaliste a donné un traité partictilier sur 
XIV. — Août i8i8. 32 



k 




C 3.» ) 
los bélemiiilcs (i) où il considère ces corps c 
coquilles intermédiaij-es aux us des sèches , cl aux co- 
<]tiïiles chambrées des iiauliles et des spirules , et où il 
CM dccvil nitilhodiquement plus de quarante espèces. Il 
fait comiflitre à 1h lio quelques autres prodiiclions fos- 
siles Runlogues aux hélemnties. Cet ouvraç;e est aussi 
accompagné de figures exncles et nombreuses. 

il ii'esl pas rare de voir des insectes du même genre . 
mais assez différens par Tespèce ou du moins par les ca- 
rflctères de couleurs , que l'on a cru désigner des espèce*, 
s'accoupler ensemble, . 

M. LepeUetier de Saint-Fargeau a observé de ces sor- 
tes d'unions dans le genre des volucelles , genre de mou- 
ches à deu-x ailes qui ressemblent singulièrement à ces 
abeilles snuviiges cl velues que l'on a nommées bourdons 
et dont, par une de ces coïncidences dans lesquelles il 
est si difficile de ne pas voir des causes finales , les larres 
sont destinées à vivre aux dépens de celles des bourdons. 
M. Lepellelier deSt-Fnrgeau pense que certaines volu- 
cellcs qui semblent tenir le milieu entre deux espèces du 
même genre, ne forment pas vérilablemcnt une troisième 
espèce , mais sont le résultat de ces accouplemens qu'il 
appelle illégitimes. C'est une présomption qui mérite- 
rait d'être consurtée par des eipériences suivies. 

M. Léon Dufour , quia uavaillé avec beencoupde 

suite à l'anatomie des insectes , et qui a décrit les vlscé> 

res d'un très-grand nombre d'entre eux , à piésenlé oa 

Mt'ntuirc sur ie geara ^eiforfiotUtt , nommés vulgaire- 

(0 Voyez tïdrnmMtidMjrowiiiKDuuurdMk/WM. vld ,p. <a8. 



ment perce-oreilles , où il entre dans los plus grands dé^ 
tails sur leur splanchnologie (i). 

Nous sommes loin de Tépoquc où Linneus avait cru 
pouvoir se contenter de diviaer eu trois genres la famille 
des papillons. L'innombrable quantité des espèces dëcov-^ 
vertes depuis ce grand naturaliste , et les formes variées 
(le leurs organes, ont donné lieu de multiplier les cou- 
pes géjiériques au point que Ton en fait ploa de 5o, et 
que Ton a été mémo obligé de les répartir entre certaines 
tribus que Ton a élevées au rang dé familles. De ce 
nombre est celle des -sygénides , démembrée des sphynic 
de Linnaeus, et qui aujourd'hui comprend assez de 
genres pour être elle-même subdivisée. 

M. Boisduval , qui en fait Tolyel d'une étude spéciale, 
a présenté à son sujet un Mémoire d'autant plus remar- 
quable par les faits curieux qu'il contient sur les babi- 
tudes de ces insectes , que trop souvent Tes auteurs de 
semblables recherches s'en tiennent à des descriptions et 
à des nomenclatures. La chenille de l'un de ces genre), le 
thjris , vit dans l'intérieur des rameaux de l'hyèble, et 
sa chrysalide , comme celle de plusieurs autres insectes 
dont la larve vit dans le bois , est armée de petites épi- 
nes qui lui servent à s'avancer.du fond de sa retraite vers 
rorifice extérieur , par lequel le papillon doit sortir. 
L'auteur a continué pendant huit années ses observa- 
tions sur les zygènes proprement dites. Ces jolis insectes, 
dont les ailes supérieures sont d'ordinaire d'un bleu d'a- 
cier, et ornées de taches ronges ou jaunes, volent en 
plein jour , se reposent t^n^^'iir^ sur des fleurs , et y de- 

(1 *• Vovcz Annales des Sciences naturelles , tom xiir , p. 33r. 
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meurent afCoii|»le6 piiiJ.nil vingl-quaire lieures : ItH 
pérît deus jours après, et la femelle HUssitôt après 'n 
ponte. Les accouplemens d'espèces différentes ne sont - 
pas rares dans ce genre ; mais l'auteur n'en a jamais ob- 
tenu d'œufs. Après la première mue, même lorsque le 
temps est encore assez beau, les rheniltes s' engourdis- 
sent , et elles demeurent dans rel éuijusqu'au printemps 
sinvHut. Elles vivent à dcLOuvert et isolées , ou en pe- 
tites sociétés: Des légumineuses lierbscées servent de 
nourriture au plus grand nombre. Elles forment pour se 
métamorphoser, des cocons de la consislenre de parclie» 
min , ou de coquille d'œuf , vernissés en dehors et en 
dedans , qu'elles suspendent à des plantes grêles. M. d* 
Buîsdnval décrit dans ce seul genre jusqu'à quarante e»* 
père. 

Les cecidomyes sont de petits insectes à deux aile», 
détachés par Meigen du genre des Tipules de Linnseus, 
el dont l'histoire est intéressante . parce que les larves 
Je plusieurs espèces vivent dans l'intérieur des vépé- 
titiiit, et qu'il en est même qui font tort aux céréales. 

M. Vallot, professeur à Dijon , en a décrit sept es- 
pèces, dont six doivent être ajoutées, selon lui, aux 
dix-sept qui avaient déjà, été décrites par Meigen. Sur 
les six, Réaumur en a connu deux , mais seulement à 
l'étal de larve 1 l'une d'elles produit de grandes altéra- 
tions dans les éiamliies et les pisiils du vcrbascum ; nue 
seconde produit de petites galles barbues, qui s'obser- 
vent 6Uf' la véi oujquijcbAmsdrij. Des monstruosités ana- 
logues dans le lynhwB , l'euphorbe et le Uiteron , sont 
dues à trois autres. Li plus singulière serait celle dont 
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la Hirve habile, selon M. Vallol , la surface inférieure 
des feuilles de la grande éclaire , et y sucerait les ci- 
rons ou acarus qui s'y trouvent , comme les larves de 
certains syrphus , autre genre de Dyptères qui font la 
guerre aux pucerons ; mais ce genre de vie serait sîvdif«- 
férent de celui que suivent les autres espèces , que l'en 
croit nécessaire de le constater par de nouvelles obs~er- 
valions. 

M. Bosc a découvert, dans les étansrs des envii^ons de 
Paris , une production, vivante semblable à une légère 
croûte verdàtre qui. se contracte quand on la touche , et 
(|ui , vue au microscope , parait composée de petits tubes 
anguleux , dans chacun ^lesquels on observe un animal 
à tentacules nombreux et courts , un peu disposés èti 
entonnoir. Cette production , ressemblant à quelques 
égards à ces polypiers marins que l'on a nommés al- 
cyons^ a été rangée dans leur genre par Bruguièrc, et 
décrite par lui sous le nom à^ alcyon Jlusfiatile\ et , dc^puis 
lors , M. de Lamarck en a fait un genre distinct, qu'il 
appelle alcyonelle , mais qu'il laisse auprès des al- 
cyons. 

MM. Raspail et Robineau-Desvoidy ont fait nouvelle- 
ment une étude particulière de Talcyonèlle, et ils nssui^eni 
avoir constaté que ses tubes ne sont pas ouverts; que 
chacun d'eux est occupé par une sorte de sac rempli de 
petits corps ovales , comprimés , entourés d'un bourre- 
let , dont l'écorce est dure et cornée , et l'intérieur cel - 
lulaire et élastique , rempli de myriades de granules qui 
se répandent sur le porte-ol\jet du microscope comme 
par explosion. Les auteurs considèrent ces petits corps 
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(ximnie des gemoieB, ci le sac qui les contient c;<ranne 
un ovaire. Les gemmes se développent suecessivemeut, 
el lorsque l'ovaire eu est rempli , sa luembrane se dé~ 
chire pour les laisser sortir : c'est alors que l'alcyonelli^ 
parait composée de lubes. ' / 

Quant aux auimaox que Vùo ya observés , MM. Ras- 
pail el Robineàu les croient des parasites qui sont venus 
se loger dans les luhes. En ayant retiré un, ils lui ont 
vu un corps formé de (juaiorze anneaux et terminé par 
desGUmeus que l'on peut avoir pris pour des tentacnles 
de polype : il» regardent ces àuimaux comme des 
naïdes. Les commissaires de l'Académie pensent que ce 
sont piutàtdes larves de Dipièies, de la famille desTi- 
pulcs, el que leurs filameas adhèrent, non pas à U 
tête , mais à la partie postérieure- 
Cette production mérite, comme oii voit , une aiieo- 
rton particulière de U part des naturalistes; mais on 
voit anssi qu'elle a besoin d'être encore étudiée avec 
pATKVéïraDce a¥utt de décider les difficaltés qui se pré- 
leueiit sur sa natorç et sa classification. 

Lorsque, en iSao, M. Bpry de Sainl-ViDcenl pré- 
seau, pour la première fois, À l'Académie ses observa- 
li(Hu SOI' les èti-es orgaaisés qu'it nomme psychodiaires, 
et qu'il regartle âemme des intermédiaires entre les 
plantes et les animaux, il y forma an ordre des artro- 
diées ou articulées, et il éteblit dans cet ordre une fa- 
mille des oscillariées , dans laquelle entre le genre 
nommé Tremetle , par Adanson, et OiciUaire, par 
M. Bory lui-même , il y a bien long-temps; que M. Vau- 
cher a appelé depuis Oscillatoires. M. Bory se défend 
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b^jj^KOUp du soupçon qu'il partagerait Vidée de quel- 
ques naturalistCvS qui ont cru voir dans des êtres de cette 
famille des animalcules réunis pour végéter sous la forme 
de plantes , ou des plantes qui se résoudraient en animal- 
cules pour recommencer ahemativement cette di^onction 
animale, ou cette coalition végétale ', les Oscillaires , 
d'après sa définition, sont des iilamens simples, formés 
de deux tubes articulés, s'enveloppant Tun Tautre, et 
dont l'intérieur cohtient une matière colorante : chaque 
filament constitue un individu ; et les individus sont as- 
sociés en groupes, enduits d'une mucosité dans laquelle 
ils exercent des mouvemcns spontanés. Ces mouvemens 
observés par M. Bory de Saint-Vincent^ avec beaucoup 
plus de suite que par .ses prédécesseurs, sont plus va- 
riés qu'on ne l'avait cru jusqu'ici. Aucune règle n'y pré- 
side -, en général ils sont- brusques ; quelques espèces ne 
peuvent en faire qu'un-, d'autres les exécutent tous,- et 
il est impossible , quand on les a observés , de leur sup- 
poser ime cause mécanique ou physique \ It'S enlace- 
mens , les reptations de quelques-unes de ces espèces 
sont des marques d'animalité trop prononcées pour 
i(u'on puisse laisser les Oscillaires dans le domaine de 
la botanique. M. Bory de Saint- Vincent a décrit avec le 
plus grand soin , et examiné sous tous les points de 
vue près de trente espèces du genre Oscillana, dont la 
plupart se trouvent dans les eaux stagnantes , mais dont 
quelques-unes, ce qui est assurément fort remarquable, 
ne vivent que dans les eaux thermales les plus chaudes. 
Les genres Microcoleus ^ Dilwinella el Anabainà ^ 
complètent la famille des Oscillariées , sur laqlielh' 
le travail de M. Bory jette le pltis graud jour. ' 
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La zoologie coutînuc à s'eurichir d'ouvrages îoj^Br' 
[BUS sur ses diverses branclics. Après les nombreux tM- 
l^riaux cju'avait procurés à celle science le voyage de 
M. Freycinel , et qui ont élé si bien décriis pir 
MM- Quoy et Gaymard , bous voyons commencer 
une publication qui ne sera ai moins abondante ni 
moins belle, celle du voyage de MM. Duperrey e; 
d'Urville , qui aura pour rédacteurs , qunnl à la loo- 
logie , MM. Lesson et Garnoi. Ce qui a dt'jà paru cbI 
aussi remarquable par l'esécntion que par la uouveaulé 
des animaux qu'un y apprend à connaître. L'Iiistoire des 
toammiféres , par MM. Geofl'roy-Saini-Hilaire et Fré- 
déric Cuvicr , en est à sa 5^' livraison. Les insectes re- 
cueillis par M. Caillaud , dans le pénible et dangereux ■ 
voyage qu'il a fait dans l'ancieun*^ Ethiopie , ont éié 
décrits avec soin par M. I>aireille. 

ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE ANIMALE, 

H-Geofiroy-SMiol-RilBire a repris sesobiervationsrc' 
liitives k rOnrithorinqne , et tes a fait porter principa- 
lement sur le* organes génitaux de la femelle. Dans cet 
animal singulier , ainsi que dans l'Ëchidné , autre ani- 
tual de la même faïqille , de celle que M. Geoffroy a 
appelé Monotrèmes ^ rien ne semble fitit comme dans les 
autres-, et c'est a plusieurs reprises que M. GieolTroy lui- 
tjiÉme 8 dû étudier sou organisation pouf la ramener à 
un type comparable , sait avec celle des Mammifères , 
soft avec celle des Qisequx et des Reptiles. En itJaa , il 
soupçonnait la vessie d'être un utérus ; mais aujour- 
d'hui il rend à cet organe le nom qui lui avait élé d'à,- 
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bàpd attribué. Le nom de Monotrèmes a été donué a ces 
animaux , parce qu'ils n'ont qu'une ouverture extérieure 
apparente pour les excrémens et lès produits de la géné- 
ration. Une grande cavilé percée de cette ouverture re- 
çoit le rectum et un large canal qui y arrive de la vessie , 
et que M. GeoiTroy nomme urétro-sexueL C'est dans 
f^e canal qu'aboutissent^ d'une part , les uretères^ de 
l'auàre'^ et plus près de la vessie , dans lé mâle , les ca- 
naux déférens , et dans la femelle , les canaux qui des- 
cendent des ovaires et qui se divisent en deux parties : 
une plus voisine de l'ovaire , plus mince , que M. Geof- 
froy , d'après les dénominations qu'il a appliquées aux 
Oiseaux , appelle trompe de Fallope\ l'autre^ plus 
voisine du canal , plus large , à parois plus épaisses , 
qu'il nomme ad uterum. L'auteur a découvert , à l'en- 
trée de l'ad utérum , dans le canal urétro-sexuel , une 
petite bride qui divise cette entrée en deux orifices. La 
grande cavité terminale^ qui existe aussi dans les Oiseaux 
et dans les Reptiles , a été nommée communément cioa- 
que , parce qu'elle reçoit les orifices par lesquels pas^ 
sent les produits du canal intestinal et des reins , aussi 
bien que ceux qui ti*ansmeltent les produits de la géné- 
ration. Et toutefois c'est mal à propos , selon l'auteur , 
qu'on lui adonné cette dénomination : aucun excrément 
n'y fait son s^our , on peut dire même qu'aucun n'y 
passe ; mais l'animal la renverse an besoin , de manière 
que la terminaison du rectum, qui était percée dans son 
fond , se trouve portée à l'extérieur ; et il en est de même, 
pour d'autres besoins , de celle du méat uvétro-sexuel : 
c'est pourquoi il aime mieux l'appeler , avec M. Home , 
le vestibule commun. Au total j cetlcdiaposilion des or-: 



jani'a n éloi^iiL-iaiL jum de ce i|m IVii vuit dans le» 9f^^ 
îles , dans les Toflu«» , par oxiimplu \ mais une circOh- 
iiance parliculîèrc à rorhithormqnn , ei (]ue M. Geof- 
Voy nomma, à cause de cela. «IW drronstnnce lourc 
Jtonotrémique , c'csl que lea oHfiCc.1 dos organes de la 
;éiiéralion , soil les cnaainf dirons, soit les ad ute- 
-um, déboucheDi dans le canal urëiro-sexuel .plus-près 
le la vessie que ceux des orgniie» ntinaints. Mî CJeof- 
roy compare la douMe onvériiiie par lar^uelle se fait 
'emi'^ lie l'nd utérum dans le canal ui-élro-scsuel ii 
:e ciiual en forme d'anse que |>os5cdont tous les marsu- 
riaux de chaque côté de leur vagin , et qui établit une 
!omDiunication nn peu deloiirnée , mais la seule qui 
;xiste, enire ce vagin ei l'utérus. Le pénis et le clito- 
'13 , Htiiicliés comme â l'ordinaire au pubis [>»r leur »• 
;ine , sont , dans l'ciat de repos , racb^s dans nnc pothe 
le la paroi inférieure dn vestibule commun- lisse ter- 
minent par uo doubk- gland , ce qui forme nn nouveau 
■apport avec certains marsupiaux , les didelplies. Le 
pénis n'est pm, ainû qu'on l'atait cru, simplement 
:reasé d'an sillon, comme dans les Oiseaux , mais il 
!St perfoi'é d'uD canal qui n'est cependant point nn arè- 
Lre , car il ne conduit pas l'urine , mais seulement la se- 
mence. M. Geoâroy cherche à expliquer ces différentes 
Krminaisons de troia ordres d'organes dans les diverses 
classes , par les néeesMtés que leur imposait !« forme 
lu bassin. Il ne parait pas éloigné de penser que ce 
même développement de la peau , qui produit la boorsv 
ians les didelphes , les kauguruos , j est déterminé par 
iiuelquc mouveoicnt des o« particuliers qut s'atlachetti 
iur les pubis de ces animaux , et que c'est eetto mèuii- 
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eojjpansion membraDeuse qui , lenlrée à rintérieur daus 
les Monolrèmes et les animaux ovipares , y forme le ves* 
tibule commun . 

De tous ces dëlail» d'organisation et du fait^ qu'il 
regarde comme trës<«vrai8eàiblable, que les Monotrèmes 
sont ovipares et manquent de mamelles , M. Geoffiroy 
conclut que Ton doit en former une classe distincte 
à la fois et des Mammifères et des Oiseaux et des 
Reptiles. 

M. Frédéric Cuvier a lu un Méoioire sur les épines' 
du porc-épic , dont la grandeur lui a paru propre à 
éclairer sur la structure et le développement des poils ; 
ces dernières productions n'étant en quelque sorte que 
des épines plus grêles et plus flexibles. 

Les épines du porc-épic sont toiyours disposées par 
séries tansversales de sept^ neuf ou onse^ ordinairement 
placées les unes au devant des antres. Malgré leurs va- 
riétés de grandeur , de forme et de couleur , elles sont 
toutes composées d'une enveloppe dure et cornée, striée 
en longueur à Textérieur , et produisant a Tiniérieur 
autant de cannelure saillantes qu'elle a de stries au de- . 
hors ; tout le vide laissé par ces cannelures est rempli 
d'une substance spongieuse. 

L'organe producteur de l'épine se compose d'un bulbe 
gélatineux , élastique et rempli de beaucoup de vais- 
seaux , et de deux tuniques membraneuses , dont Tex- 
terne s'unit plus ou moins à la peau , et dont l'interne, 
qui enveloppe immédiatement le bulbe, se termine et 
se confond avec l'épine & sa partie inférieure. Le bulbe 
a des stries profondes , dans lesquelles entrent des la- 
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UC5 sailluiKc» de la tunique , et ces Utncs se <' 
iVi'L- les CHiuu'liircs tiilenies de l'épine, comme la 
liijue elle-même avec soa enveloppe cornée : l'épiue 
TOÎt par en bas , et, par le développement et le dur- 
;issemeni [graduel de sa parUfi inréricui-c , sa croisuincc 
lure aussi long-temps que le btilbe et 1a tunique qui 
'enveloppe coaserveni leur activité; mais lorsque Vé- 
lîne s'acliève et piend une racine, ces deux or^nes 
.'oblîièreni ; c'est le bulbe qui dépose la matière spon- 
;ieuse de l'épine , et c'est la lunique interne qui donne 
^enveloppe cornée et ses cannelures intérieures. 

Il arrive , en certains cas, que le bulbe s'oblitère 
ivant la tunique iuterne, et il se forme alors des por- 
ions de tubes cornés sans matière spongieuse : c est 
ijnsî que naissent entre autres les épines creuses de la 
jneue, dont la pointe finit par se casser , et qui ne pré- 
icnteni plus alors que l'apparence de tubes ouverts et 
luapendus k dea pédicules. 

Ces pédicules eux-mêmes , et en général les racines 
de toutes les épines, sont les dernières productions de 
la tunique , lorsque d^à il n'y a plus de bulbe qui paissr; 
karter les parois cornées de l'épine, ui en remplir le 
ride pHr de la substance spongieuse. 

Cet appareil producteur de l'épine est implanté dans 
jne grande poilic ovale fermée , remplie de graisse, et 
il y a à l'un de ses côtés deux cavités plus petites .qui 
:onimuniqueiil l'une avec l'autre , et dont la plus sn- 
[lerQcielle veise dans la cavité de la tunique extérieure 
jne matière sébacée et odorante, dont l'objet est sans 
louic de lubréiier la peau : ce sont des organes analo- 
gues aux follicules graisseux de la peau de Tbomnie, ci 
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^^i ii'onl que des rapports arrideutels avec les épines 
et leur forma lion. 

Ce détail , comparé ayec celui que nous avons donné 
Tannée dernière ,. diaprés le même auteur, sur la for- 
mation des plumés, dëmcoiire la plus grande analogie 
entre ces deux genres d'organes. 

Les poils grands et raides que le porc-épic a entre 
ses épines , les moustaches cornées des phoques nais- 
sent dans des appareils exactement semblables ; ils ne 
didèrent des épines que par leur minceur et l^ur flexi- 
bilité , et tout annonce que ce mode de production est 
en général celui des poils de toute espèce, et de ceux 
même que leur finesse n'a pas permis d'observer sous 
re rapport. 

M. Velpeau a présenté-un Mémoire sur l'œuf hu- 
main , et particulièrement sur sa membrane la plus ex- 
térieure , celle qui a reçu le nom de Caduque (i). 

M. Geoffroy Saint-Hilaire a continué ses recherches 
sur la physiologie des monstres. 

Depuis long-temps il pense que , lorsque des viscères 
se montrent au dehors de la cavité qui devrait les con- 
tenir, c'est parce qu'ils ont conti*acté, pendant que 
Tindividu était à l'état d'embryon , quelque adhérence 
avec les membranes extérieures, et que les tégumens 
qui devaient les recouvrir , n'ayant pu les embrasser , 
sont demeurés incomplets et ouverts. 

Il a observé cette année un nouvel exemple de la 
puissance de cette cause. Un poulet naissant s*est trouvé 

(i) Voye« les Annales As Sâênees mourelies , tom. ui , p. 17a. 
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ivoîr la tftie repliéi; contre l'abdomen et hors dVlat «E 
le redresser ; des <-idhéi'eni;ea l'avaienl allarhee au vi- 
:e(hl»; et i\ mesure que le jaune pénétrait dans le 
'entre, il l'en rapprochait davantage. Une peau rou- 
•pAlre , de forme cylindrique, servait de lien , et celle 
jeau , remplie par le cerveau , n'était autre ijue la dnre- 
bère : les lobes cérébraux et optiques, entraînés par 
et sdliérences , sorlaienl hors du crâne , doul le» oa su- 
iveurs, demeurés Irès-pelîts , entouraient comnie un 
nneau l'ouvet'lure par laquelle ces lobes sortaient ; le 
ervelei était demeuré en place. Dans une autre circon- 
tance, il n Iroovê. à la vérité, le cerveau sorti dn 
rftne et toti lefois retonvcrt par les tégumena extérieurs, 
a peau et môme les plumes ; mais il pense que, dans 
ans ce cas, l'adhérence qui avait empêché le crànc de 
G fermer avait cessé assez tôt pour que la peau eût le 
pmps depreiiilre son développement ordinaire. 

C'est par celle supposition que M. fleoflroy ramène ce 
as particulier à une règle h laquelle il semblait d'abord 
brt contraire. 

Le même auteur a présmiê un Mémoire spécial sur 
m genre de monstnienté observé dans quelques cbe- 
M« dont le pied sed^nse en pluiieurs doigts , et qu'il 
PMDme Chiropodes, Une monstmosité de ce genre ae 
oit dans le cabinet de M-. Brëdin, directeur de l'école 
oyale vétérinaire de Lyou. (i) Ce» doigts, multiples 
eulemeni aux pieds de devant, ysoot au nombre de 
rots à droite , et de quatre à gmche ; et l'un des doigts , 
chaque pied , est imparfait et pourvu d'un seul ossdet 
'O Vi-ïi:! Im Annn'e.' det Scienres natui rUei , tout. »' , p- sï[- 
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pllalangien et de son -ongles qui est grèlc et allougé. Un 
autre pied de cheval polydactyle fait -partie du Muséum 
nnatomique de Técole vétérinaire d'Alforl. On y .voit 
deux doitgs seulement^ Texterne, de la grandeur ordi- 
naire, était employé seul au mouvement progressif, et 
riuierue, de moitié moins gros et assez court, ne tou- 
chait pas H terre. Suétone, Pline et Plutarque rappor- 
tent qu'il était 'ué, dans les haras de Jules<»César , on 
cheval dont les pieds de devant étaient divisés en ma- 
iiitTc de doigts ^ et que les haruspices annoncèrent qu'il 
promettait à son maitre l'empire du monde; c'était pro- 
bahlenient quelque conformation analogue à celles-là. 
Il est donc 9 ajoute M. Geoffroy Saint- Hila ire, des 
cas où les faits de monstruosité rentrent dans la règle 
suivie dans le reste de la famille à laquelle Tanimal ap- 
partient , car c'est une disposition générale des Mam- 
mifères , que tout pied soit terminé par un nombre C[uel- 
conque de doigts. Le cheval forme seul une exception. 
Il n'a qu'un doigt parfait, et, pour lui en trouver deux 
autres imparfaits sous la peau, il a fallu les inductions 
de la science et des observations anatomiques, C'est à 
rendre une existence entière à ces deux doigts ou à l'un 
des deux que s'est employée l'action de la monstruosité 
considérée dans cet article : le cheval y renonce aux ca- 
ractères de son espèce, pour reprendre ceux des autres 
animaux de sa classe, les formes multidigitales des Mam- 
mifères. 

M. Rambur, médecin à lugrande, a envoyé la des- 
cription d'un enfant a double corps , âgé d'un mois , ei 
qui était encore vivant lorsque le médecin Tobservait. 
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CVsl le genre de inonsiriiosit^ que M, Geoffroy noi 
hètéradelphe. Les deux individus él.iicnt mâles et plj 
venire à vciilre : le prinapal , complet dans tomes ses 
parties , èl de la grosseur ordinaire à son âge ; l'autre de" 
moilié plus petit et sans tête. Les membres supérieurs 
de ce dernier ëiaîciit réduits à de Irès-couria moi gnons : 
le droit plus court que le gauche, et terminé par un 
sent doigt; le gauche en avait deux faiblement attaches. 
Son anus était imperforé', mais il avait son appareil 
nrinaire distinct, d'où l'urine roulait continuellemeiH 
et goutte à goulte. Ses tégumens étaient pâles , sa cha- 
leur sensiblement moindre qu'à son fière i on ne lui 
sentait point de pouls ; une plaie survenue spontanément 
à son genou a résisté à tous les essais de médication, et 
il ne paraissait donner aucun signe de sensibililc. Cet 
enfant est mort peu de temps après avoir été décrit, el 
ses parens n'ont pas permis que l'on en ftt l'anatomie^ 
Sa mort précoce a empêché aussi que l'on ne s'occupât 
de savoir s'il aurait été possible d'enlever ces parties 
snmQmâraires ; ce qai , dans l'idée de M. Geoâroy , 
qui a fait le rapport de cette monstruosité à l'Académie, 
n'Ànrait probablement pas offert beaacoup plu* de diffi- 
«nltés que la réseciioà d'un membre superflu. 

M. Vincent Porta) jlnédecin i Montmirail, a com- 
muniqué à l'Académie des (^servntions sur trois de cet 
monstruosités par défaut , que M. Geoffroy nomme 
anencéphales y c'est-à-dire dépourrues de cerveau, et 
qui ont entre elles, malgré quelques différences inévi- 
tables , une similitude singulière (i). 
(OVojei ce Mémoire dniB Ici ^UR Jti Se. ndf. , t. xiii, p. 333. 
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' tlne anomalie non moins étonnante que tontes <^les 
dc^it nons venons de parler , s'est ojBfertè A M^ Robert , 
médecin du lazaret de Marseille : ç^est une femme qui , 
outre ses mamelles ordinaires , en porte une & la cuisse. 
si parfaitement org^fitéé yXiu*e\]e a servi à nourrir plu- 
sieurs enfans. 

On troi^ive, au mois de septembre, les branchies éx- 
ternes des moules d'étangs ou Anodontes, et celles des 
Mulètes, remplies d'une quantité prodigieuse de petits 
bivalves vivans; et Leuwenhoek, qui en a fait le pre- 
mier l'observation , les regarda comme la progéniture 
de ces testacés. Il devait s'y croire d'autant plus auto- 
risé, qu'à une époque antérieure, on trouve, au lieu 
de bivalves , des œtifs qui bientôt laissent voir le petit 
bivalve dans leur intcriejar , et qu^en les observant en- 
core plus tôt , on découvre ces œufs , non pas dims les 
branchies, mais dans l'ovaire situé vers le dos de l'ani- 
mal : aussi son opinion a-t-elle été généralement adop- 
tée, sauf quelques légères modifications , jusqu'à ces 
derniers temps où quelques naturalistes du nord on cru 
devoir la combattre. 

L'un d'eux, M. Rathke^ a pensé que ces petits bi- 
valves sont des animaux parasites, dont il a même cru 
devoir faire un genre sous le nom de Cyclidium* M. Ja- 
cobson , savant anatomiste de Cq/p&nhêfpoLe, a adressé à 
l'Académie un Mémoire à l'appui^ cette manière de 
voir (i). 

(i) Voyez le Rapport de M. de Blaînville sur ce Mémoire, dans les 
jénn. dti* Se. nat» f tom. uv, p. aa. 

MV. 23 
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Les organes Je la drculRtion des Crustacés oui él^ 
l'olqel de recherches suivies , et de préparations »Uto- 
iiiiqties très-soignées de la part de MM. Audouïn et 
Milnc Edwards. On savait, par les leçons d'anatomie 
comparée de M. Cuvicr, que, dans ces animaux, comme 
dans les Mollusques gastéropodes et acéphales , le cœur 
musculaire est placé à l'inverse des poissons , c'est-à- 
dire sur le dos , où il reçoit le sang des branchies , qvi'il 
transmet par les artères d.ins les diverses parties du 
corps , tandis que le sang du corps , réuni dans un on 
plusieurs troncs veineux (]ui régnent le long du ventre, 
se distribue aux branchies sans appareil musculaire; 
d'où il résulte que le eœur des Crustacés représente les 
cavités gauches du cœur de l'homme , tandis que celui 
des poissons en représente les cavités droites. Mais des 
ouvrages postérieurs Avaient jeté du doute sur cette doc- 
trine. MM. Audouin et Milnc Edwards, ajanl injecté 
les vaisseaux de plusieurs grandes espèces d'Ecrpvijses 
et de Crabes , ont non-seulement reconnu que telle est 
la marche du Ituîde dans ces animaux -, mais ils om en- 
core décrit et représenté dans le plus grand détail ?a 
distribution de leurs vaisseaux , la structure de lears 
braDchies , en Un mot, tout ce l^tii' se rapporte à leur 
angiologie. L'ouvrage de ces naturalistes, accompagné 
de belles planches lithographtées , forme line moDO- 
' graphie complète de cette partie importante du système 
vasculaire ; il a été imprimé dans les annales des 
Sciences naturelles (i), recueil qui devient de jour en 

CilTom. Il, p. a83«t353 

Cei reclierchea ■□■lomïqaM et pbjaiologiqnci ont été coamauéet 
par riuïlitut Jiiii la séance du i6 juia i8»8. 
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jour plus. intéressant par la richesse des Mémoires dont 

il te compose*' ^' ' ■ 

■' . • ■ 

Nous ne pouvons qn^'indiquer ici .un travail considé* 
rable de M. Chabrier , sur les mouvemens progressifs 
de Thomme et des anitn^mtV travail qui oiTre des détails 
précieux sur les. organes par lesquels ce mouvement 
s'exécute Y et qui en donne une théorie que l'auteur juge 
nouvelle^ mais qui n*a paru différer que par les termes, 
de celle qui est le plus géuféralement reçue. 

Des expériences curieuses, nôn^soulement poHviR- 
gricuhure, mais pour la physiologie-générale, sonl««U€R 
de M. Girou de Buzareingues sur là pi^ocréaiîon^dos 
sexes (i). C'est du plus ou moins de vigueur comparative 
des individus que Ton accouple, que dépend le »scxe AiU 
produit. Si l'on veut ai^oirplus de femelles ^ il faut efn- 
ployer des mâles jeunes et des femelles dans l'âgé de la 
force, et nourrir celles-<;i plus abondamment' que* ceux- 
là. Il £tut faire Tinverse si Tw veut produira plus de 
mâles. Avec le premier procédé, ron a obtenu d'un lagne- 
lage 84 femelles contre 53 mâles,* et avec le second^ r.on 
a eu 55 brebis contre 80 mâles , tandis qu'une égalité de 
force et de nourriture avait donné dans le même trou- 

• • • 

peau 71 femelles et Gi mâles. Les oiseaux suivent la 
même loi que les moutons. Dans la même basse-cour, 
les plus fortes femelles procurent un ^nombre d'indivi- 
dus de leur sexe plus grand que les petites ] les jeunes 
femelles qui n'ont pas acquis un développement précoce 
donnent plus de mâles. 

(i) Voyez les Annales de* Sciences naturelUs, tom. ▼, p. 31, 
tom VIII, p. 108, tom. XII, p. 3i4, tom. xiii,pag. i34. 



Piix de Physiologie expérimentale , JbJtdé par 
j^- M.de Monty on , et décerné par V Institut. 

L'Académie n décerne une médcille d'or à M. le doo- 
leur Duirmhpt , pour sa d^coo»eiie du pbénoméne 
qu'il a fait connaître soiis le nom A' Endosmose (i) , el 
une BUire à MM. Audouin et Milne Edwards, pour 
leurs Observations et leurs expériences sur la circula- 
lion et la respiration dans les Crustacés (a). Parmi les 
ouvrages cjui lui ont été présentés , elle a distingué le 
Mémoire mnnascrit de M. le docteur Vimonl, intitulé : 
Recherches sur le crâne el le cerveau des animaux 'ver- 
tébrés , suivies tt observations sur leurs mœurs, et iur 
la forme de leurs têtes ; el celui de M. Coflard de Mar- 
ligny, intitulé : Recherches expérimentales sur les ef- 
fets de l'abstinence complète d'alimens solides et U- 
quides sur la composition et la ijuantité du sang et de 
la Ijmphe (3). Mais le jugement de ces deux écrits exi 
géant dés vërificadons qui n'ont pu être terminées , ils 
«nt Ai réservés pour le oencoors de l'année procjuine. 

(i) Vofminatrutd«cstnnil,p>g. SifdtM Tolomc. 

(i}Ce IraraS • îtj ioiprim! daoi Ira Annal»», !«■• si pa(. 33S 

. (3)CwlI<m>irc*K)MhaMHinédit({MWitMferMioaMwttre. 
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Exposé sommaire desOvsRKw kriojsis microscopiques 

faites danslesmois de juin, juillet et août 1837, 

sur les particules contenues dans le pollen des 

plantes , et sur r existence générale de molécules 

actives dans les corps organisés et inorganisés ; 

Par M. R. Browit (k). 

Les obseryations doiit je vais donner un exposé som- 
maire dans les pages suivantes ont toutes été faites avec 
un microscope simple , et avec une seule et même len- 
tille (2) dont la longueur focale est d'environ, de -^ pouce. 

( I ) Ce Mëmoîre têt imprimé séparëment foos la date da 3o f uillet i SaSp 
et a été aetilemant dtatribuë par l*aatflnr à set amis. Noua le publioiia 
ici iotëgraiement et aaiia noua permettre pour le moment aucmie rë- 
flexioo sur les résultats qu'il renferme ; tout ce qui Tient d'un aussi ei- 
oellent observateur, quelque singulier que cela puisse paraître, mérité 
de fixer l'attention des amis des sciences , et ne doit pas être jugé légè- 
rement. Mous rappellerons seulement ici que M. Adolphe Broogniart a 
lu h l'Académie des sdenoes, dans la séance du a3 juin i8a8, un Mé- 
moire qui s*accorde en plusieurs points avec celui de M. h. Brown 
pour ce qui a rapport au pollen La publication de ce Mémoire n'a pu 
avoir lieu encore , l'auteur tenant k avoir sur aeê observations l'opiniou 
des commissaires de l'Académie , dont le rappod a été ralardé.par l'ab- 
sence d'un d'entre eux ; nous avova voulu fînipIcoiVBnt ét^^^r ici ^ue qe 
Mémoire, quoiqu'il ne puisse être publié que postérieoremeut à celui de 
M . R. Brown , a cependant été rédigé wani ia pnkUoa^on des.obsci^- 
lions de ce savant, et sana. que l'a^uteur en eût aucune coniiajifapffy* 

(a) CeUe lentille biconvexe , que je possède depuis pluaieursi^un^ , 
m'a été (burnie par M. Banks, opticien dans le Strand. Lorsque j'hais 
très-avaucé dans ces recherches , j'expliquai U nature de mes o^rya- 
tions H M. DoUond , qui eut roUig^sauoe de me feire im inicroscope 
iimple , trcs-port^tif , d'upe cofBslruciiou trcs«déliea.te , et garai de ieu • 



L'examen de l'ovule végétal avant ritupitSgnaùon, 
sujet sur leijiiel j'ai publié nnMémoho, daus le com- 
meucèment de l'année 1826(1)^016 couduisilà exami- 
ner, plus attentivement que je. ne l'avais failjusqu'alors 
la «traCturc du polleii, et àtbercber son mode d'action 
sur le pistil dans les planuïs'phanérogames. 

Dans cel essai j'ai démontré que le sommet de l'a- 
mande do l'ovule , le point qui est constamment le stégc 
du futur embryon , était le plus souvent mis en conliict 
avec l'extrémiié des canaux servant probablement à ia 
fécondaiion -, celte extrémité élnnt ou la surface dii pla- 
centa ou l'extrémité des filets dcsccndaus dn style , ou 
plus rarement une partie de la surface du cordon ombi- 
lical. Il parait aussi , cependant, d'après quelques faits 
mentionnés dans le m^e essai , qu'il y a des cas dans 
lesquels les particules contenues dans lcsgi-ains|de pollen , 
pourraient diflicîlement fit re transportées jusqu'à ce point 
de l'qvule à travers les vaisseaux ou le tissu cellulaire de 
fiivajre ; fit tif rotattaÏBMntti de ces cas , aussi bien que de 
celle de là a^ucture et de l'économie des antKérefdans les 
,A»cl^iRdéea m'avait. condtUi; r douter de l'exactilude des 
dbaerràtioaB faite»<pw6lileBetGleiolieD,il'y« plus de 
'lobiante Ans , nifisf'^è <de*qtl«lquea expériences l'écentes 

Ifllei cicellcalé* , Aittt'dàiM ont on pâtrrin'r amplifiant hcaucoup plut 
iMftriiHnble que'Wlte ,'^c fal d'abord ci tfe. J'ii WuTcat eu moma l 
ceHea'Ci avec beaucoup U'avaula|;e pour exaiorDcr pluaieuri pointa liiM- 
déllcat) ; mata pour donner ptoa dfc wlidit^ à metiVéatiltaM «t rendoe ce 
'ïujel lUBceptibla, aulatit qoepMtibte, d'être Knioiil aux obtervatioot 
babiluclles, j'ni continué k eropbyer peudaal loutea mes rccbercfaes la 
tDânW lentille aiec laquelle farùinoinnienci. 

( I } Botanical jippendix to taptain King'i Vofage Vt Auttiotia , 
vol. Il , p. SSj, — Ann. dti Se. aat. , Ioid, tui p. aai. 
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concernant le mode d'action du pollen dans Tacie de 
rimprégnation. Ce ne fut qu'à la fin de Tautomne de 
i8a6 que je pus m'occuper de ce sujet, et la saison .était 
trop avancée pour me perooiettre de' poursuivre ces re- 
cherches. Trouvant cependant, dans une des plantes 
que j'examinai alors, que la figure des particules con- 
tenues dans les grains de pollen était clairement appré- 
ciable , et que cette figure n'était pas sphériquc mais 
ôblongue, j'espérai rencontrer quelques plantes plus 
favorables , à d'autres égards , à ces recherches et dans 
lesquelles ces particules d'après leur forme particulière, 
pourraient être suivies dans toute leur course, et qu'ainsi 
je pourrais peut-être déterminer si dans quelque cas 
ils atteignent le sommet de l'ovule , ou si leur action 
directe est limitée aux autres parties d^e l'organe fe- 
melle. 

Mes recherches sur ce point furent commencées en 
juin 1827, ^^ ^^ première plante que j'examinai était 
parfaitement choisie pour ce sujet. 

Cette plante était le Clarckia pulchella dont les 
grains de pollen , pris dans les anthères complètement 
développées , mais avant leur déhiscence , étaient remplis 
de particules ou granules d'une grandeur peu ordinaire, 
qui variaient de près j~j à environ —^ de ponce en 
longueur et dont la forme était intermédiaire entre la 
cylindrique et l'oblongue^ peut-être légèrement aplatie 
et ayant des extrémités arrondies et égales. Tandis que 
j'examinais la forme de ces particules plongées dans de 
leau , j'observai que plusieurs d'entre elles étaient évi- 
demment en mouvement^ leurs mouvemens ne consis- 
taient pas seulement eu un changement de place dans le 
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flnide , manifesié par des modiBcatioDs dans leurs posi- 
tions relatives, mais aussi trèa-souvent en un cbangement 
de forme dans la particule elle-même ; une contraclion ou 
incurvation s'opérant à plusieurs reprises vers le milieu 
d'un c6té, et ^lantaccompagoëe d'une convexité corres- 
pondante sur le côté opposé de la particule. Dans 
(]uel<]ues exemples on voyait la particule tourner sur 
son grand axe. 

Ces mouvemeiiE suffirent pour me convaincre, après 
des observations souvent répétées, qu'ils ne provenaient 
ni de courans dans le Huide , ni de son évaporatlon gra- 
duelle, mais qu'ils appartenaient à la particule elle- 
même. 

Des grains de pollen de la même plante, pris dans les 
autlières immédiatement après leur déhiscence, conte- 
naient des particules cylindriques semblables, en plu* 
petit nombre cependant, ei mêlées avec d'auUes parti- 
cules au moins aussi nombreuses, d'une plus petite 
taille, qui paraissaient sphériques, et qui étaient douées 
de mouvemens osdUatoires trè»-vifs. 

Lorsque je vis pour lu première fois ces particules 
plus petites, ou ces molécules comme je les appellerai, 
je les considérai convAie quelques-tmes des particules 
(^lîudriques uageautTetticalement dans le Suide. Mais 
un examen fréquent et attentif diminua ma confiance 
dans cette supposition , et , eu continuant à tes observer 
jusqu'à ce que l'eau fût complètement évaporée , les 
particules cylindriques et les molécules i sphériques se 
retrouvèrent également sur le porte-otget du micros- 
cope. 

Eu étendant mes observations à plusieurs auu-cs, 
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plantes de la même famille naturelle, celle des Ona- 
graires , je m'assurai que la même fonne générale et des 
monvemeDS semblables dies particules existaient dans 
ces plantes et spëclalemeat dans les diverses espèces 
d'Œ/xotAeraquej'examiiuii'; je trouTai aussi dans leurs 
grains de pollen pris dans les anthères immédiatement 
après leur déhiscence , une réduction manifeste dans le 
nombre des particules cylindriques ou obloiigues , et im 
accroissement correspondant dans celui des molécules , 
mais d'une manière moins remarquable cependant que 
dans le Clarckia. 

Cette apparence ou plutôt le grand accroissement 
dans le nombre des molécules , et la réduction de celui 
des particules cylindriques , avant que le grain de pollen 
ait pu se trouver en contact avec le stigmate, étaient des 
circonstances embarrassantes à cette époque de mes re- 
cherches ,'et n'étaient certainement pas favorables A la 
supposition que les particules cylindriques agissaient 
directement sur Tovule *, opinion que j'inclinais A adopter 
lorsque je les vis d'abord en mouvement. Ces circons- 
tances cependant me conduisirent à multiplier mes ob- 
servations , et en conséquence j'examinai de nombreuses 
espèces de plusieurs des familles les plus remarquables 
et les plus importantes des deux grandes divisions pri- 
maires des plantes phanérogames. 

Dans toutes ces plantes je trouvai des particules qui , 
dans les diverses familles ou dans les différens genres, 
variaient de forme , depuis la forme oblongue jusqu'à 
la forme sphérique, et qui avaient des mouvemens ma- 
nifestes semblables à ceux d^à décrits , si ce n'est que le 
ihaugemcut de forme dans les particules ovales et oblon- 
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gcnét'iilcmeiit uoins visible qu»; dans les Ouk-W 

(i)et(iu'on ne pouvait nullement les observer 

lies sphérîques. Dans uue grande partie 

; remarquai aussi la mfime réduction des 

h irlicules et un accroissement correspoa- 

culea après la déhiscence de l'anLhcre^ 

l'une forme et d'uue grandeur semblables 

>i ujours alors; dans quelques 

g iii : itutre sorte de parii- 

:pi ane époque moîus avaucée 

veioppciuent au 1 organe sécréteur. 

IRUs diverses piaules apparienaut à plusieurs familles 
rentes, mais spécialemeut parmi les Graminées, la 
abrane du grain de poUeu est si iransparcnLc que le 
ivemcnt des plus grosses particules était distinete- 
ment visible dans l'intérieur du grain entier; il élai( 
manifeste aussi aux nngle^ les plus tr.iitfiparcns , et dans 
quelques cbiS mfeme, dans If corps du graiu daus les 
Onagraires. , . 

Daus les Asclépiadées, proprement dîtes, la masse 
de pollen ijui remplit cliaque cellule de l'anlbire ne 
pfiut, à aucune éppqiie, se séparer «n grains disUncts, 
fflaîsiutérie]ireniu4^^oembn)De réticulée ou cellulaire 
es^ remplie àe par^tiqules sphériques habituellement de 
deux grandeurs. Lorsque ces deux espaces de parUculç» 

[■; Cepi'uJuiEdaiii le fjolium ptreiuit , que i'hi ciamiué plui rfCMD- 
ui'ul, quoique les particules lûueut ovales cl J'une luUeiuHrieure a CcElet 
des Onagi aires, ce diangemenl de forme était au moiu* austi remar- 
quable ( il coaaistuit eti Dne'coalractioo égale duu le milieu de chiiiiae 
c6lc, iluii)aaière«divi*er«e«,piu1icuklieoiJeuiporliou(|irciqgeorbt- 
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sont trempées dans Teau, on les -voit généralemeul 
douées de mouvcmens très-vifs ^ mais peul-élre les 
mouvemens apparens des plus grosses particules peu- 
vent-ils être causés^ dans. ce cas, par les nombreuses 
oscillations des molécules plus nombreuses. Dans cette 
f^imille de plantes la masse de pollen n'éclate jamais, 
mais elle se lie simplement par un point déterminé qui 
est souvent demirtransparent , k un appendice d^une 
consistance à peu près semblable, provenant delà glande 
correspondant du stigmate. 

Dans les Périplocées, et dans quelques Âpocinées, le 
pollen qui peut, dans ces plantes , se séparer c^n grains 
composés, remplis de particules sphériques mouvantes, 
s'applique à des appendices du stigmate, analogues à 
ceux des Asclépiadées. Une organisation semblable 
existe dans les Orchidées dont les masses de pollen sont 
toi\iours granulaires , au moins dans un âge peu avancé; 
les grains , soit simples soit composés , contenant de 
très-petites particules presque sphériques , et la masse 
entière étant, à quelques exceptions près^ unie par un 
point déterminé de sa surface avec le stigmate ou avec 
un appendice glandulaire de cet organe. 

Ayant observé des mouvemens dans les particules du 
pollen de toutes les plantes que j^avais examinées , je 
fus conduit ensuite à rechercher ai cette propriété con- 
tinuait après la mort de la plante , et pendant combien 
de tems elle persistait. 

Dans des plantes soit sèches , soit trempées dans de 
Tesprit-de-viu , pendant quelques jours seulement , les 
deux sortes de particules du pollen présentent des mou- 
vemens aussi évidens que ceux qu^on observe chez les 
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jilanles vivantes-, des échantillons de plusieurs plantes, 
dont quelques-uns Rvaienl été séchés et conservés dans 
un herLier depuis vingt ans, et d'autres depuis cent 
ans au moins , préseulaicnl encore tes molécules ou les 
plus petites particules spliériques en nombre considé- 
rable, et douées de tnouvcmens évidens, mêlées avec 
quelques particules plus grandes, dont les mouvemens 
étaient bcnucoup moins visibles et ne pouvaient miéme 
être aperçus dans quelques cas (i). 

A cette époque de mes observations, ayant trouvé, 
à ce que je croyais, un caractère particulier dnns les 
mouvemeiis des particules du pollen dans l'eau , je pensai 
à proHier de celle particularité comme d'uir moyen d'é- 
preuve pour certaines familles de plantes cryptogames, 
telles que les Mousses et le genre Equiselum , dans les- 
quelles l'existence des organes sexuels n'a pas clé uui- 
versellement admise. 

|Dans les étamines supposées de ces deux familles, 
porticuliè rement dans les anthères cylindriques ou pol- 

(i] PendaDt qu'où imprimait ceUx Notice , i'ai eismiué le pollen do 
plmieuri tirurs qui étaient reitécs peodaiit onze mois Jani Je l'e«prit de 
vin Faible f particulièrement ccLui du f^iola trieolorj du Zivtnuï aqua- 
lica et du Zca mayi , et duu tOuCLt cet plaalca Us particules propreu 
du polleo , qui sout ovales ou obloogues, ni kii s courtes , étaient uu peu 
léduilca ea nombre, muia conservaient parfaitement leur brute, et 
prémiilent un mouvement éïideul , mi peu moiiis vif je pense que Jan a 
les purlicules qui appartlciuieut auk piaules vivantes. Dons le f^iala tri- 
çiiliir, dont le pollen, ainsi que celui des autres espèces de la ui^me scC' 
tion naturelle de ce genre , a luie forme très -remarquable, les graiot , 
lorsqu'on len trempe dans l'acide nitrique , déeturgenl encore leur cou - 
tenu pur les quatre anf^les, quoique avrc moins de force que dans lu 
planlB fraîche. 
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len des Mousses ', et sur la surface des quatre corps spar- 
lulés qui entourent Tovule nu , comme on peut le con-- 
sidérer, de TEquisetum, je trouvai des petites particules 
sphëriques paraissant de la même taille que les molé- 
cules décrites dans !«• Ooiigraires , et ayant également 
des mouvemens spontaBéâ (virâj motion) lors de leur 
immersion dans reauvî^^mouvement- pouvait isncore 
s'observer dans des échantillons de Mousses et d^Équi- 
sétum qui avaient été desséchés depuis cent ans. 

Le fait inattendu de voir encore la vitalité persister 
dans ces particules délicates , si long*tems après la mort 
de la plante , n'aurait peut^-être pas matériellement di- 
minué ma confiance dans le caractère particulier que je 
leur supposais ^ mais j'observai en même tems qu'en écra- 
sant les ovules ou.graines des Equisetum , ce qui arriva 
d'abord accidentellement ^ j'accrus tellement le nombre 
des particules mobiles que je ne pus douter de l'origine 
de cette nouvelle quantité de particules. Je trouvai aussi 
qu'eu écrasant d'abord les feuilles florales des Mousses, 
et ensuite toutes les autres parties de ces plantes , j'ob- 
tenais promptement des particules semblables , en plus 
petite quantité à la vérité, mais également en mouve- 
ment. La preuve que je croyais avoir trouvé de l'exis- 
tence de Vorgane mâle fut donc nécessairement aban- 
donnée. 

Réfléchissant alors sur (ousles fais que je connaissais, 
je fus^disposé à croire que les petites particules sphé- 
riques ou molécules de grandeur uniforme , en appa- 
rence , que j'avais vues dans l'état avancé du pollen des 
Onagraires et de la plupart des autres plantes phanéro- 
games , ensuite dans l'anthère des Mousses et sur la sur- 
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fuce lit» corps regardés comme les éumines des ELquï-»! 
seltim , et enlin i-ii écrasani des portions d'mitres parûa; 
de ces mêmes plantes , étaient eu réalîlii les molécules' 
élémentaires ou constituantes des corps organiqueg, d'a- 
bord cDusîdérces comme telles par BiilTon et Needham . 
ensuite avec plus de précision par Wrîsberg, bientûi 
après, et d'une manière encoreplus spéciale, par Millier, 
et très-récemment par le docteur I\Iil ne Edwards qui a 
rcmîsenyigueurcettedocirincet qui l'a soutenue pardcs 
délAÎls très-ïniéressans. J'espérai par conséquent irouvcr 
ces molécules dans tous les corps organises ; et, en etl'ei, 
en examinant les divers tissus animaux ou végétaux, 
vîvaus ou morts , je trouvai qu'elles exislaietit toujours ; 
et en écrasant simplement ces substances dnus l'eau, jr 
tie manquais Jamais de dégager les molécules en nombre 
ttiflîsant ponr m'assurer de leur identité apparente sons 
le rapport de la grandeur, de la forme et du mouve- 
ment, avec les plus petites particules dea grains de 

'"-iTexHmiiMl aussi divers prodaits des corps organisés, 
'{ItnhiciilièrèEMSt les goiaines résines et les snbstances 
''4TM1gi0ès végéwlea, étendant mes' rechercbcs même 
jti^^'au cbArlratl de terre; et , dans tons ces corps , je 
trouvai' des' 'Th<l)éc«les en aboadttnce. Je remarquerai 
même ici , en partie pour tenir sur leurs gardes ceuii ^i 
ponrraieDi. à l'ârtiri»' s'occuper des mêmes recherehes , 
que la poussière on suie déposée sur tous les corps en 
si grande quantité, particuli^ement ^ Londres , est en- 
tièrement composée de ces molécules. 

Une des substances que j'examinai était un échantil- 
lon de bois fossile trouvé dans POolite du Wilishîre, 



( 35i ) 

et susceptible de brûler avec flamme; et comme je trou- 
vai ces molécules en abondance et en mouvement dans 
cet échantillon , je supposai que leur existence, quoique 
en plus petite quantité', pouvait être reconnue dans les 
restes des végétaux minéralisés. Dans cette vue j^écrasai 
une petite portion 'Àe bois silicifié^ qui présentait la 
structure des conifères , et j'en obtins promptement des 
particitles sphériques (Al molécules , semblables à tous 
les égards à celles que j'ai d^jà mentionnées si souvent , 
en telle quantité y cependant , que la substance entière 
de la pétrification semblait en être formée. De là je con- 
clus que ces molécnles n^étaient pas limitées aux corps 
organisés , ni même k leurs produits. 

L'objet de mes recherches fut alors d'établir l'exacti- 
tude de cette conclusion , et de m'assurer quelle était 
l'étendue de l'existence de ces molécules dans les ^b- 
siances minérales. La première substance que j'examinai 
fut un petit morceau de verre de vitre , qui me fournit 
promptement , lorsqu'il fut broyé sur le porte-objet du 
microscope , une grande quantité de molécules ressem- 
blant pour la forme, la taille, et le mouvement à celles 
que j'avais d^à vues. 

Je continuai alors à examiner, et avec des résultats 
semblables , tons les minéraux que j'avais sous la main 
ou que je pouvais obtenir promptement , tels que plu- 
sieurs des terres simples et des métaux , ainsi que di- 
verses de leurs combinaisons. 

Des roches de tous les âges , en comprenant celles 
dans lesquelles on n'a jamais trouvé de restes organi- 
ques , présentèrent des molécules en abondance. Je 
m'assurai de leur existence dans chacun des minéraux 



constituans du granïie, un fragment du spliinx clsnt^ 
UH des écliantillons que j'examinai. ^ 

II serait fatigtinnt déparier de toutes les substaiires ' 
minérales dans lesquelles j'ai tronvé ces molécnles ; jo 
me bornerai , dans ce sommaire , à une enumération de 
quelques-unes des plus remarquables. 

Ces substances étaient soit d'oiigînc aqueuse, soit 
d'origine ignée, comme te trATertin , les slalaclites, la 
lave, l'obsidienne, la pierre-ponce , les cendres volca- 
niques , et des météorites de dilTérens lieux (i). 

Parmi les métaux je puis mentionner le manganèse , 
le nickel, la plombagine, le bismuth, l'antimoine et 
l'arsenic. En un mol, dans tous tes minéraux que je 
pouvais réduire en une poudre assez fine pour qu'elle 
restât pendant un certain temps suspendue dans l'ean, 
je trouvais ces molécules en plus ou moins grande quan- 
tité; dans quelques cas, particulièrement dans les cris- 
taux siliceux , le corps entier soumis h l'examen parais- 
sait en être composé. 

Dans plusieurs des substances que j'examinai, spécia- 
lement dans celles d'une structure fibreuse, comme 
l'albcstc, l'actinolite, la Irémolitc, la zéolite et même 
la stëetite> je trouvai, outre les molëcnles sph^riqnes , 
d'natres corpuscules semblables à de courte* fibres en 
quelque sorte moni|liConnes , dont le diamètre transversal 
ne paraissait pas excéder celui des molécules, dont elles 
semblaient être des CMnbioaisons primaires. 

Ces fibrilles présentaient en général des mouvemens 

(i) J'ai trouva dqiuii cei tnid école* dana deilutwidc mMc, formas 
(Ml' U foudre , de Drig eu CtunberUa J . 
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iiisssi vifs que ceux des molécules simples lorsque leur 
longueur était telle qu^on pouvait leà considérer comme 
formées de quatre ou cinq molécules^ ces mouvemens 
étaient encore plus éndeds IfMTsqQ^eUes n^étaient formées 
que de deux on. trois seulement. On peut dire ^ d'après 
le changeaient de position fréquent des fibrilles dans le 
fluide ) et leur courbure dans quelque cas , que ce mou* 
vemcnt avait quelque chose de vermicnlaire» 

Dans d'autres corps, qui ne présentaient pas ces fibril- 
les, je trouvai assez souvent des particules ovales dont 
la grandeur était égale à celle de deux molécules et que 
je présumai aussi en être une combinaison primaire; ces 
particules avaient un mouvement généralement plus vif 
que celui des molécules simples ^ leur mouvement con- 
sistait à tourner sur leur axe le plus long, et souvent 
alors elles paraissaient applaties. Je trouvai que ces par- 
ticules ovales étaient très-nombreuses et extrêmement 
actives dans Tarsenic blanc. 

Comme les corps minéraux qui avaient été fondus 
contenaient des molécules douées de mouvemens aussi 
abondamment que ceuxdes formationsdesédiment, je dé- 
sirai m'assurer si la mobilité des particules qui existent 
dans les corps organisés était changée, en aucune ma- 
nière , par l'application d'une chaleur intense sur la 
substance qui les contenait. Dans dette intention j'ex- 
posai à la flamme d'une chandelle , ou je brûlai dans des 
pinces de platine échaufTées par un chalumeau , de pe- 
tites portions de bois mort ou vivant, du linge, du 
papier, ducotou, de la laine, de la soie, des cheveux 
et des fibres musculaires , et tous ces corps ainsi échauf- 
fés , plongés dans l'eau et soumis immédiatement à l'exa- 
XIV. a4 
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men, prescnlèrejii des niolérwlcs doaécs d'un moafe^ 
ment aussi évident cj^uc celles obtenues des mêmes snl>- 
stances STanl leur com'busiion. 

Dans c]uclques-ûns des corps *égéiau\ brv.\é& de cette 
manière on observe, outre lea molécules simples, des 
combinaisons primaires de celles-ci consisLint en fibrilles 
ayant des conlraciions transversales en nombre «gai, k 
ce que je présumai , à celui des molécules qui les com- 
posent-, et ces fibrilles, lorsqu'elles ne consistent pas 
en un nombre de molécalcs plus grand que quntrc nu 
rinq, présentent des monvcmens qui ressemblent par 
leur nature et leur vivacité à ceux des fibrilles minérales 
déjà décrites, tandis que des Gbrilles plus longues, et en 
apparence du m6me diamètre, resieni en repos, 

La substance qui donna ces libnll^s ncttves en plus 
grande propoirtion et avec les mouvcmens les plus vîfs, 
fut la couche muqueuse interposée entre la peau cl les 
muscles de l'iEglefin (haddock) , surtout après sscoa- 
^uluion-par Is ekaleur. La poudre une qui existe sn^ la 
snrface inférieure des fincuides de plusieurs: fougères , 
pariiculiércment de, Vjicrostichum calomôùmof et des 
espèces qui en approchent , est entièrement composée de 
molécules simples et de leurs composés primaires uu- 
loguesà des Gbres, lesunesetleséutres douées de ntoo- 
vemens évidens. . " 

Il y avait trois points dont je désirais m'aitiirer con- 
cernant ces molécules, savoir: leur forme, l'unifor- 
mité de leur taille , et leur grandeur absolue. 

Quant à la forme , j'ai établi que les molécules étaient 
sphériques, et je l'ai fait avec <pielque conBance; les 
exceptions apparentes qtû se présentent pouvant être 
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(expliquées 9 à ce qu^il me semble, eu supposant que 
ces particules sont composées. Cette supposition , dans 
quelques cas , peut^ il est vrai , difficilement se concilier 
avec leur taille appaMBte et fesdge^.pour qu'on puisse 
Tadmettre, qu'on supposé d'abord que la forme des mo** 
lécules peut être modifiée (lorsqu'elles se combinent. 
Dans les particules considérées précédemment comme 
des combinaisons primaires des molécules, on doit ad-* 
mettre aussi un changement de forme, et la -^molécule 
simple elle-même m'a quelque fois jiarn^ètre légèrement 
modîGée à cet égard lorsqu'clle-était«n- mouTement. 

Je m'assurai de la grandeur absolue des molécules 
ti^ouvées dans les différens corp» soumis :<i l'examen en 
plaçant ces molécules sur un niicromètre divisé en cinq 
millièmes de pouce', dont les lignes étaient trèa-dis* 
tinctes *) ou plus rarement sur on micromètre' divisé en 
dix millièmes, dont des lignes étant- plus faibles n'étaient 
pas visibles facilement sans y mettre de la^ plombagine ^ 
suivant la méthode, du docteur Wollaston, œqui bc 
pouvait'se faire dans ce cas (c). • 

Les résultats obtenus ainsi ne peuvent être considérés 
que comme des approximations auxquelles; par une.'rai* 
son. évidente, on ne peut accorder, beaucoup de oon- 
iiance. Cependant, d'après le iiom)m:de:mes observan 
tions et la manière dont elles s'accordeot, jo suis eu 

(O Pendant que ce Mémoire sMmprimaît ,' M.'DdlToml^ k ma requête', 
examina obligeamment le -pollen mppoeé de VE^uitetum virjgatunê wrco 
son microscope achromatique composé, ayant à son fojer un «rm 
divisé en io,ooo«"m de pouce , sur lequel l'objet était placé , et quoique 

f - ■ ■ ■ ■ 

le plus grand nombre des particules ou molécules qu'il vit fussent d'en- 
viron ,oT7ôô f cependant les plus pïàiteB ne klépansaî^tpab j^^;^ dr 
pouce. 
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général disposé ù croire fjne les molécules simples sont 



d'une taille uniforme, quoique d'après leur examen dans 
diverses subslanees , ei daus des circonsUnccs plus ou 
moins fnvorables, ïl soit nécesBuîre d'établir que leur 
diamètro peut varier de ,-77— à ,-~r: ^^ pouce. 

Je n'entrerai maintcnaut dans aucun autre détail , et 
je ne bazarderai aucune conjecture quelle qu'elle soil 
concernant ces molécules qui paraisseol être d'une exis- 
tence si générale, tant dans les corps inorganisés que 
dans les corps organisés; je me bornerai à citer les prîii- 
eipaies substances dans lesquelles je n'ai pu en observer. 
Ce sont : l'huile, la résine, la cire et le soufre; quelques 
métaux que je ne pus réduire à cet état délicat de divi- 
sion nécessaire pour la séparation des molécules, et enfin 
les corps solubles dans l'eau. ^ 

Eu revenant au si^et par lequel mes rcchercbes com-^ 
meocèrent , et qui était le seul objet que j'eusse d'abord 
en vue, il me restait encore à examiner le mode pro- 
bable d'action des plus graudcs particules ou particules 
propres du pollen: ces particules, diminuaient, il est 
vrai, en uombre dans plusieurs cas, avautquele grain de 
pollen pût être en contact avec le sti^ate, particu- 
lièrement dans le Clarckia, que j'examiuni en premier; 
maïs elles éiaieni cependaul moins réduites en nombre 
dans plusieurs plantes, et on pou vait , dans presque tous 
les cas, supposer qu'elles existaient en quautilé suffisante 
pour devenir les agens essentiels dans l'acte de la fécon- 
dation. 

J'avais donc à vérifier si leur action sel>onùit k l'or- 
gane extérieur ou s'il était possible de les suivre jusqu'à 
l'amande de l'ovule. Cepeud^t mes essais , pour en 
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retrouver des traces à travers le tissu du style dans des 
plantes propres à ces recherches, par la taille et la 
forme de ces particules , et par le dévelc^pemeut des 
parties femelles , partîcnlièremèbi dans les Onagraires , 
ne furent pas couronnés desuccès; et jamais je n*ai pu 
les trouver dans aucune partie de Torgane femelle , ex- 
cepté dans le stigmate, soit dans la famille qiie je viens 
de nommer^ soit dans les autres familles que j*ai exa- 
minées ; même dans ces familles dans lesquelles j'ai sup- 
posé que Fovule était nu , savoir, les Cycadées et les 
Conifères, jô croirais presque que Faction directe de.ces 
parties, ou du pollen qui les contient, s'exerce plutôt sur 
l'orifice de la membrane propre que sur le sommet de 
Tamande , opinion qui est fondée sur la flétrissure par- 
tielle bornée à un des côtés de Torifice de cette mem- 
brane , dans le Mélèze , apparence que j'ai remarquée 
depuis plusieurs années. 

Il ne serait pas difficile à un observateur qui ignore- 
rait l'existence des molécules actives élémentaires qui se 
séparent si facilement par la pression de tous les tissus 
végétaux, et qui se dégagent et deviennent plus ou 
moins manifestes lorsque les parties demi-transparentes 
commencent à se détruire, il ne lui serait pas difficile , 
dis-je , de suivre ces granules à travers la longueur du 
style : et comme ces granules ne sont pas toi:gours vi- 
sibles lorsque l'organe est encore jeune et dans son état 
d'intégrité, on pourrait naturellement supposer qu'ilssont 
sortis du pollen , au moins dans le cas où les particules 
qu'il contient ne sont pas remarquablement différentes 
des molécules simples par leur taille ou par leur forme. 

11 est nécessaire aussi d'observer que dans plusieurs 
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planles.je pourrais dire dans In plupnrt dcsplanlcs, 
on obtieni , par la pre»siOD, outre les molécules se- 
mblés dit Gligmaie et du style avant l'application du 
pollen , d'auires gi'enules de plus grande taille , qui dans 
quelques cas ressemblent cxlrèmemenl aux particules 
do pollen dans les m^mcs plantes , et qui dans des cas 
plus rares les surpassent en grandeur. On j>eiit conii- 
dérer ces particules comme des combinaisons primaires 
des molécules, analogues à celtes des corps minéraux et 
des divers tissus organiques dont il a déjà été question. 

D'après ce qui a élé dit précédemment sur letf'AscIé- 
piadées, les Pérîplocées et les Orchidées, et particulière- 
ment d'après ce qu'on a observ<^ sur les Asciépiadées, il 
est difficile de concevoir qu'il puisse y aroir, du Dioin^ 
dans cette famille , une transmission directe des parl}^ 
cules de la masse du polleD,quin'cclalc pas, à travers les 
appendices du siîgmalc; et même dans ces appendices je 
n'ai jamais pu les observer quoiqu'ils soient assez tranS' 
parens pour laisser voir les particules si elles s'y trou- 
vaient. Mais si nous avons établi d'une manière exacte 
la structure des organes sexuels dans les Asclépiadécs , 
la question concernant cette famille ne serait plus de 
savoir si les particules du pollen sont transmises à tra- 
vers le stigmate et le style à l'ovule, mais plutôt si 
même le contact immédiat de ces particules avec la sur- 
face du siigmnie est nécessaire pour l'imprégnalion. 

Enfin on peut remarquer que les cas, dont j'ai déji 
fait mention , dans lesquels le sonimei de l'amande, K' 
point supposé de l'imprégnation, n'ist jamais mis en 
contact avec les Canatà probables-dc la féoeadalion sont 
plus dé&Torabks à ropinion de la transussioii dea par- 
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licules da pollen à Tovule , qu'à celle qui considère 
Taction directe de ces particules comme bornée auxpar* 
lie» extérieures de Torgane femelle. 

Les observations dont je viens de donner nu court 
extrait furent faites* ûmm les mois de juin , juillet et 
août 1827. Celles qui se rapportent simplement à la 
forme etau mouvement dès particules propres du pollM 
furent annoncées , et plusieurs des olgets furent mons- 
tres , durant ces mois , à plusieurs de mes amis , parti- 
culièrement k MM. Bauer et Bicheno , au docteur Bos- 
tock^ ai^ docteur. Fi tton , à M. E. Forster^ au docteur 
Heoaerson , à Sir Evérard Home , au capitaine Home, 
au docteur Horsfield^ à MM. Kœnig, Lagasca, Lind* 
ley, au docteur Maton , à M. Menzies , au docteur Prout, 
à M. Renouardy^au docteur Roget^ à M. Stokes, et au 
docteur WoUaston ) et Texistence générale des moléctites 
actives dans les corps inorganisés' aussi bien que dans 
les corps organisés , leur indestmctibiiité apparente par 
la chaleur , et plusieurs des faits qui ont rapport aux 
combinaisons primaires de ces molécules , furent com- 
muniqués au docteur Woilaston et à M-. Stokes dans la 
dernière semaine d^aout. 

Je n'appelle pas ici ces messieui*s en témoignage de 
Texactitude des observations que j^ai faites; mon seul 
but, en les ciunt, est de prouver d'après Tépoque et 
le nombre des communications ^ que mes observations 
furent faites à Tépoque annoncée dans le titre du pré-r 
sent Mémoire. 

Je n'ai jamais considéré comme entièrement nouveaux 
les faits dont je me suis assuré concernant le mouve- 
ment des particules du pollen ; je savais que ce mou- 
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vetneai avait él« vu confusémenl par Ncedham , et dis- 
tinctement par Gleicbon qui observa non- seule meut lo 
mouvement des particules dans l'eau après la dehiscencq 
du pollen, mais dans plusieurs cas, remarqua leur dian- 
gement de place dans le grain entier. 11 n'a cependant 
rendu aucun compte satisfaisant ou de la forme ou du 
mouvement de ces particules, et dans quelques cas il 
parait les avoir confondus avec les molëculcs élémen- 
taires dont l'existence lui était inconnue. 

Avant que de commencer mes rechercUes, en 1827, 
j'eus connaissance seulement de l'exiraît ilonn^ par ' 
M. Adolphe Brungniaxt lui-même, d'un Mémoire très- 
iniéressant , ayant pour titre : Hecherches sur la gém:~ 
ration et le développeinent de Vembryon dans les và- 
gélaux phanérogames , qu'il avait alors lu devant 
l'Académie des sciences de Paris , et qu'il a public de 
puis dans les jinnales des Sciences naturelles. ^ 

Ni dans l'extrait dont je viens de palier, ni dans le 
courant du Mémoire que M. Bronguiart a donné avec 
hmUcQup de candeur dans soa état original, il n'y a 
aucune obserration qui paraisse importante , même à 
l'anienr, sur le mouvement on la forme des particules 
du pollen. U était difficile d'espérer que l'essai qu'il a 
fait de suivre ces pa^tic^les jusqu'à l'ovule, avec une 
conoaissance si imparlàitede leurs caractères distinctifs 
pût être satisfaisant. Dans l'automne de i8a^, ce- 
pendant, M. Brongniari s'éUut procuré un microscope 
construit par Amici , le célèbre professeur de Modène , 
il put s'assurer de plusieurs faits imporlans sur ces deux 
points ; il en a donné le résultat dans des notes jointes 
i ce Mémoire, J'ai grande confiaDce dans l'exactitude 
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.géDérale de ses observations sur le mouvement , la forme 
et la taille des granules y comme il nomme les parti- 

.cules ; mais en essayant de cuivre ces particules dan» 
leur cours entier, il a néglige deux points de là plus 
grande importance diEins cette l'echerche. 

Car, en premier lieu , il est évident qu'il ignorait que 
les molécules sphériques actives existent généralement 
dans les grains de pollen mêlés avec leurs propres par- 
ticules; et il ne parait pas non plus dans aucune partie 
dé son Mémoire qu'il eût connaissance de Texistence de 
moléeii{es ayant un mouvement propre et spontané , et 
distinélés des particules propres du pollen , quoiqu'il 
les ait sans doute vues ] il m'a même semblé que dans 
quelques cas il les avait décrites comme ces particules. 
Secondement , il s'est contenté de l'apparence exté- 
l^eurc des parties en concluant qu'aucune particule ca- 
pable de mouvemens n'existe dans le style ou le stig- 
mate avant l'imprégnation. 

On peut aisément s'assurer que des molécules simples 
et des particules plus grandes , de formes différentes, et 
également capables de mouvement, existent dans ces par- 
ties avant que l'application du pollen sur le stigmate 
puisse s'opérer. Ces observation^ peuvent se faire dans 
plusieurs des plantes examinées par M. Brongniart, par- 
ticulièrement dans Vjéntirrhimim majus , dont il a donné 
une figure dans un état plus avancé , représentant ces 
molécules ou particules qu'il suppose êtra sorties des 
grains de pollen, adhérant au stigmate (i). 

11 y a quelques autres points se rapportant aux grains 

(i) M. BrowD ne piralt pas avoir parfaiteoieot compris plusicura dvs 
points de mon Mémoire , «uxquela il fait des objections. Je ne me suis 
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lie iiollcii et aux particules qu'ils toruienncni , sur les- 
quels je ne pHiinge pas l'opriiion de JM. Brongniart 
Ic'ls sont pariîculièremCDt sa supposilion que ces pard^ 
rules ne se forment pae dans le grnin lui-même, m; 
dans la cavîlé de l'anthère ; soa assertion relative à 
l'existence de pores à la surface de en grain dans sa jeu- 
nesse , par lesquels les particules formfea dalis lanlhère 
pnsscut dans sa cavité ; el eiilii» l'existence d'une mcro- 
hranc foruinut l'enveloppe du boyau ou masse d'nuc 
forme cylindrique qui sort du grain de pollen. 

Je réserve cependant me* observations sur C0||^^cr8 
points el sur plusieurs autres Cfui sont liés avectB-gtljet 
îles recherches précédentes, pour un Mémoire plus dé- 
tallté que J'ai l'intention de publier. 

SoaAà dans aucune des parlica de ce Mémoire sur le mouïtmeot des 
granule! potliuiquoi pour les distinguer des granuleadu atigmarc. Lf(J 
de la rédaction (le ce Mémoire, en diicembru iSitJ.ces Djouvi-msn) lï* 
m'ëtniâit cono'Js que trop impnrfaitenicut pour me foiidur i<iii' ce ca- 
ractère pour les distinguer. Aussi, dam aucune pailiu liu ce IMcmoiru 
n'ai-je GonelD , d'aprèi dei ipparcDcei eilf rieurei , qu^il n'exiitut pu 
de particnlet apablei de mouremeiit dsni le itf le od le stigmate ; je 
n'ai indiqué ni dîna le texte ni dans les Ëfjures de ce DUmoire de gra- 
nule* que je «upposisse sortis du pollen , dans fAntUrhimim majus , 
tes f^auet particules que j'ai Egurjea dans le stigmate de cette plante 
étant contenues dans la* ntrioulei même* do stigmate. Les seules plantes 
dans lesquelles j'aî^an t^eonivltrB les graDsIea polliniqnes dans la atig- 
mate on dans le ti^Q conducteur, sont le Dalura tlrtmumiuni et le Cu- 
curbita pepo , et quoique je ne me sois fondé que sur des appurences 
qui me paraissent tr^s-probables , je ne connais encore aucun &it qui 
prouve que je me sois trompé k cet ^ard. L'iotroductiou des granules 
pullitiiquea dans le stigmate me semble évidente dans la prsmilre plante, 
^ et leur pifiiuce dans Ici lames conductrices du Cacurbila pepo me pa- 
rnlIdumnlDS très-probable (Ad. Biidmc*i*>t. ) 



I 



1 



( 363 ) 

• 

Extrait dun Mémoire sur le terrain de transport à 
Ossemens du VaUSAmo supérieur en Toscane; 



Pai' M. BE|LTAàllI>*GESLl!« , 

\de la SocirfU d*histoir« aatartUc de Paris. 



(I^tt à rAcadémie Avb Sdeoces, féatioi: du it «oui 1898. ) 

Ce Mémoire fait partie d^un travail gëogoostique fort 
ëtgimp 9 que M. Bertrand-Geslin se propose de publier 
inoînsàinmcnt sur Fltalie. En conséquence nous nous 
bornerous ici à en présenter une courte analyse. 

L'auteur examine d'abord les différentes opinions des 
naturalistes qui ont écrit sur le Val-d'Amo supérieur; les 
Uns croient ce«terraîn meuble déposé par des eaux fluvia- 
tiles, les autres le supposent d'origine marine comme 
les collines subapennines. Présentant ensuite un aperçu 
topographique de ce Val > il y distingue trois grands 
bassins (à partir de la source de TAmo jusqu'à Flo- 
rence), savoir : les bassins du CasentinOj à'Arrezzo et 
de Figline. Les chaînes élevées qui circonscrivent cette 
vallée sont formées de roches secondaires , celle du nord 
est de grès ou macigno , et celle du sud de calcaire noir 
supérieur au macigno. 

Le terrain de transport ne s'est pas déposé également 
dans ces trois bassins. Il ne remplit que les bassins 
d^Arezzo et de Figline. C'est au milieu de ce terrain 
meuble que l'Arno actuel est venu s'ouvrir mie large et 
profonde vallée qui offire de belles coupes géologiques 
du terrain de transport. 
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Le Mémoire de M. Borlrand-Geslin est accompagné 

de neuf coupes des diverses superpositions gcognostiquee 
. ijue présente ce terrain , d'une coupe transversale de la 

vallée, et d'une petite carte géologique présenlant l'é- 
' ' leaduc du terrain de transport- 
Ces coupes prises depuis Arrezzo jusqu'à Xlricha 

tant sur la rive droite que sur la gauche de l'Âmo ^ 

montrent que le terrain meuble à ossemens du Val- 

d'Aruo{quî acquiert près de aoo pieds de puissance) 

est généralement formé à partir d'en haut : • 

i'' De sables jaunes argileux eu couclies épaiàtes^ 
a** De baucs très-puissaus de cailloux roulés,' qiikr- 

zeux , entremêlés de snble grossier qui y forme des amas 

et des li [S. 

3" De sables jaunes et gris lins micacés acquéram 

plusieurs toises de puissance, contenant des coucha 

minces d'argile sableuse bleuâtre. Ce sable jaune à sa 

parlie moyenne et inférieure est très-rîchc en ossemens 

fossiles de mammifères. 

4" De marne argileuse bleue micacée très-puissante , 

formant le fond du bassin, et contenant à sa partie su- 

péi'ieure beaucoup d'ossemens fossiles. 

Les coupes nombreuses du terrain meuble du Val- 

d'Ârno supérieur que ce géologue a recueillies le con< 

duisent aux résultats suivans , savoir que : 

i" Les cailloux roulés daus ce bassin sont d'auUui 

plus gros et plus abuiidans qu'ils sont plus voisins de ta 

cliainc secondaire du Nord. 

a" Les édiles grossiers occupent la parlie centrale de 
la vallée , et les \ilus fius bordcul le pied do la chaîue 

calcaire du sud. 
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i^ 3^ Ces sables et les argiles bleues inférieures sont dé- 
poses par couches horizontales. 

\ 4^Les ossemens fossiles de jnammifères sont^ très- 
abondans vers la partie centrale du Yal sur la rive droite 
(le TArno , et rares sur la ||;à^clie de ce fleuve. 

5° Ces os en bon état, quelquefois disséminés, sonl ' 
généralement déposés sur plusieurs plans. Leur manière 
d'être est en rapport avec le mode de dépôt de la masse 
sableuse qui les entoure. 

6^ JLe sable jaune contient des coquilles fluviatiles, à 

^T^Jpkifin ce terrain meuble ne présente ni fragment 
de coquilles marines ni couche pierreuse agrégée y ni 
bancs dé lignite jayet. Ainsi , d'après ces faits , M. Ber- 
^and range ce terrain meuble du Yal-d'Amo supérieur, 

t^dans la série des terrains ttaUérissemens postérieurs 

' siVLX terrains tertiaires. 

Dans la seconde partie de son travail Tauteur entre 
dans quelques considérations systématiques déduites des 
faits ci-dessus exposés. Il cherche à prouver que les ma- 
tériaux de ce terrain meuble étant minéralogiquement 
identiques avec les roches en place de la chaîne du nord 
ou du Casentino , ils doivent en être proyenus ; et que 
la trituration d'une masse aussi . considérable ne s'est 
point faite dans le trajet des chaînes du nord au Fal-^ 
(Tjémo. I 

Parmi les naturalistes , les uns ont pensé que le F'al^ 
dUAmo supérieur a été jadis un golfe , les antres | qu'il 
a formé un grand lac. Sans s'arrêter à examiner à la- 
quelle de ces deux hypothèses on doit accorder la pré- 
férence, M. Bertrand regarde comme évident i^ que 
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la U'iluraliondcs roches qui sctrouveutdaus luierraïndt; (■ 
Irnnsport n'a pu avoir lieu dans le fonds du Val-d'Amo, 
où l'on voit aiyourd'huî ce terrain meuble. 

3" Que renseTclissemenld'ossemensiniacLs parmi les 
caîUous roulés esi postâ^eurs â la trituration de ces 
itoilloux. 

S" Qu'enfin la trituration de ce lerraîn meuble s'est 
opérée sur lepied des t^Uainea secondaires du nord ou du 
Casenlino. 

Ainsi eu admettant que remevclissemcnt des ossetnens 
de uiaramifèn^s est postérieur à la Lrituralion dé^' cail- 
loux, il s'en suit que des ossemens de raanimifères'BftÔJks 
par une cause quelconque aurout été répandus à la sur- 
face de ces cailloux roulés. 

Ces faits consiHueui la première période. 

Ditnt la seconde période des argiles bleues ont d'aborA | 
été déposées sur le fond du bassin du Val-d'Arno , *t 
BWfl elle»: quelqvet : Dstemens ds matnmifères, et ides 
débris 4e «égëuux. 

£n>aitedefliaffluens nombreux, desceiidant des moo- 
tagnes eaviromuuttes , ont enumé et entraîné les cail- 
kiiutroulëtiet le sable d* terrain meuble formé daus la 
première époque, et les ont déposés da as le Vi't-d' Âm o . 
. Les essemens d«u«iuBunifères giantlb ït la' surface de 
ce lerram meoble tm ' «ùt les pCMM de t!èS montagnes , 
sont donc arrivés en pliis grand nombre dans le Val- 
d' Amosupérieur avec les premiers d^Ats de cailloux rdu- 
lëseti^e sables, et à mesure que ceux-ci y ont étécharriés. 
Ainsi oe terrain meuble da Val-4'Ai-ilo supérienr n'a pas 
été d^E*"^ ittstantanément, mais est le produit de causes 
partielles, intermittentes et successives. 
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Diaprés tous ces faits, M. Bertrand-Geslin distingue 
ûofiCy dans la fqrmaiion ,du terrain meuble*. du F^al^ 
d^Jfrno supérieur deux époques : ' 

Dans la première ( comemporaine des terrains de 
transport ) les matériîMix'iextraits des chaînes secondalMft 
du Casentino ont été convertfs en cailloux roulés et cA 
sables. ' . ' 

Dans la seconde, les argiles bleues, les cailloux 
roulés^ les sables et les ossemens de mammifères aban- 
donj^ sUr les. flancs des chaînes secondaires^ ont été 
pi^is psr les affluens , et charriés k plusieurs reprises dans 
Htl^'Ol-d' Arno supérieur. 
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Note sur V organisation de la tige d'un très-vieux 
X Calycanlhus floridus du Potager rojral de Ver- 
sailles ; 

Par M. MiKBEL, de Tlnstiiut. 

(Communiquée k PAcadémie des Sciences, séance du 3o juin i8a8.} 

• 

J'ai lu autrefois à TAcadémie un Mémoire sur Torga- 
nisation des plantes de la famille des Labiées. Vj faisais 
remarquer qu'en général dans loa tiges carrées à feuilles 
opposées, il exisite sous Técoirce «quatre ffrisceau!c vascu^ 
laires et ligneux , lesquels corresptmdent cbacim à 1 -un 
des quatre angles , et qu'à la hauteur des points d'attache 
de chaque paire de feuilles j ces faisceaux commttiteuent 
entre eux par des ramifications latérales qui forment un 
bourrelet annulaire autour des tiges. 

On va voir un curieux résultat de cette organisation. 
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ïl y a environ uq nii, mon ami. M. Mnssey. directenr ' 
du Potager royal de Versailles, fit arracher un irès- 
vicuT Calycanthus Jloridus fpii OTait une tige de deux 
à irois polices de dîamclrp. H eut la comptoisance de 
m'en apporter un tronçon, pour me fournir nne nou- 
velle preuve du fait que j'avais annonciS dans mou Me- . 
moire sur les Labiées, L'exemple éiait frappant et ne 
pouvait manqncr d'attirer mon atteution ; mais ce que 
je ne tardai pas n y découvrir surpassa mon attente , cl 
je priai incontinent M. Nfassey de m' envoyer l'arbrisiCau 
tout entier, pour me mettre à même de constater de Ir 
manière la plus évidente, l'existence du phénomène.^llie 
je vais décrire. 

Les quatre faisceaux vasculnires des angles de ce Ca- 
lycanlhus, fnisceaux dontonrolrouvc les analogues dans 
tous les individus de l'espèce et dans toutes les espèces' 
du genre, ont grossi avec ta tige, et ils forment à sa 
superGcîe quatre saillies imitant des cordes de la gros- 
seur du petit doigt. Ce développement exlraordinairel 
me fournissait une occasion commode de rcconuattre la 
structure des faisceaux et d^cxpliqner leur croitsance ; 
or, voici ce que j'ai tu et ce que j'ai représenté dans le 
dessin que je joins à cette note : 

Les quatre fa iscanuK 'Offrent chactin une enveloppe 
corticale qui lui est p^pre , des couclieB ligneuses su- 
perposées les unes aux autres , de gros vaisseaux distri- 
bués en séries circulaires dans le bois , des rayons qui 
s'alloiweDl du centre à la circonrérence, et un canal 
médullaire. Ainsi, l' organisai! on des quatre faisceaitx , 
et par conséquent leur croissance , sont semblables à 
cell^ des tiges ligneuses dicotylédones. 
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Je ferai remarquer néanmoins que très-souvent les 
Goacjies ligneuses , au lieu (fèlre façonnée^, en tuyaux 
qui s^emboîtent les uns dians les autres , comme font les 
couches du tronc de. nos, arbres ^.spnt couidbées en goût*; 
tière dans leur largeur, et se déposent seulement du côté 
interne.de chaque faisceau, dont, par cette raison, le 
centre organique devient, géonK^triqueiiiSlçnt parlant, 
lou t-à-fai t excentrique. , . ... 

Nous pouvons par artiCce faire produire des cquches 
h'gneûs^, ainsi conformées à un arbre jeune et, vigoi^- 
reu3( : enlevons tout d*un côté, jusqu'à Taxe, la sub- 
stafice de la tige; l'autre côté, resté intact, produira > 
dans Tespace de quelques années , une série de couches 
ligneuses dont les premières auront la forme de gout- 
tière. • .. • 

Quelques personnes qui ont vu le tronçon qtne. m'a 
donné M. Massey, n'ayant pas sous les yeux la tige 
entière , ont imaginé d'abord que je prenais pour des 
productions de cette tige des branches étrangères qui s'y 
étaient greâëes par approche*, il m'a été facile de les dé- 
tromper. 

Cet accroissement remarquable des quatre faisceaux 
ligneux ne doit être considéré , ni comme une monstruo- 
sité dans l'individu , ni comme un phénomène ordinaire 
dans l'espèce. Le Calycanlhus de Versailles n'avait pro- 
bablement pas son pareil en France pour la force et 
l'ancienneté. Lie culiivateVir, en ne laissant sub^tter 
qu'une pousse dont il retranchait soigneusement titas 
les rameaux latéraux , était parvenu à donner à cette tige 
unique l'aspect ^ les dimensions et même la longévité 
d'un petit arbre : de là sans doute un développement qui 

XIV. 35 
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n'a pas lieu dans les individus aLandoiinés à la oaiiiro, 
lesquels, autant (jue j'en puis juger par oout (jite DM» 
laissons croJlrc librement dans nos jardins, ne forment 
que d« arbrisscanx dont les pousses nombreuses »c- 
(juièrem p>in d'épaisseur , ei sont remplacées par de plus 
jeunes nprès une asseï courte durée. Bien cerlaincmenl 
ces pousses ont eu elles ta intme prédisposition orga- 
nique que le jet vigoureux qui a formé le tronc du Ca- 
'tycnnthus de Versailles ; mais elles vivent trop peu d'an- 
nées pour que leurs faisceaux ligneux prennent le méine 
développement. 

Il ne serait pas impossible qu'il s'écoulât birai du 
• temps avant qu'on cïtât un fait semblable à celui que je 
viens de décrire : quoi qu'il en soït, il peut Tuaniir 
maiîère à des coujeclures très -raison nabi es sur la tin- 
■ tare des faisceaus vasculaircs que j'ai observés dan!' 
une multitude d'espèces à tiges carrées cl à fenilles 
Opposées» 

BXPLICITIOKOB [A PLAKCHB 12 A- 

Fig- I PortKHi de U tige du Calyctmûaa ftotiduÊ deVcnnlkt. Ella 
ci! traite id k'tUlrb-pctiua dinenrioiu. 

a , lu qurtM C^tMHaS *aic;ilaina ; b, PinaMu VMcidnre qui n 

Fig. a Troufon da U tige (U ce Caljreantliut' IL iit lepr^wnté de gnm- 

dcur naturelle. 
a , \ei quatre faiiceauz vatcalairci. On 7 voit le csBal tt^alUirc , 
.^M est plua ou aroins excentrii}»* ; Ica coueliei ligùeiiH* mperpcMéet 
■Srplliu pour U plupart en gouttièrei, la nyoïu mUulUïrei , il 
des iudio't de l'euTeloppe corticale propre à chaque fâisceac. 
Fig* 3. Portion grossie de l'on deafaiscsanx qui l'cit détacha de lai- 
méme de la lige. Ici l'écoroe est bien VisiUe , et lei «oucliei ligueoseï 
fonuMililea tujauxilnnt U parai oit ntnfblaiaeM wtilmi dpaiua da 



1 371 ) 

tôté cxfériciir du fiiisceaa \ ce qui occasioiie IVxcisitricâté do oaoal 
-aiidullaire. 

■ 

IV, B. Tb'i dépose daùM U galerie de botoûqiie du JvrdÎB d« Iloi« 
le tronc et quelques branehet du CtJftaàthutJloHdtii sur lequel on 
obserraticof put éîé hîîea. 
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Notice sur deux nouueaua: minéraux décou\^erts 

à Culebras , au Mexique ; 

• |»> Par M. Â. DEi. Rio. 

Mexico I le i**" déceinbre 1897. 

Dans une excursion que le citoyen M. J. de Herrera 
fit ^ Culebras, près du Minéral del Doctor, il trouva 
un minerai qui ressemble au cinnabre hépathique , ac- 
compagné de mercure nalif , dans le calcaire superposé 
au grès rouge , et îl m'en donna quelques échantillons. 
Peu de temps après , j'ai reçu quelques autres écbanlil- 
Ions du colonel Robinson , qui me fit savoir en même 
temps que le D' Magos en avait extrait deux onces et 
demie de mercure par livre. Ce minerai brûle au cha-* 
lumeau avec une belle flamme violacée , il dégage une 
fumée qui a Todeur des choux pourris , et laisse pour 
résidu une terre blanche grisâtre : je Ini donnerai pour 
le moment le nom de minerai roug0. Il est accompa- 
gné et intimement mêlé d'un autre piinerai si sembla- 
ble à l'argent gris, que j'avoue qu'il m'a trompé au cqai- 
mencemenv La seule considération que l'argent gXMltlc 
cinnabre ne se trou vent pas ensemble m'en fit douter. Sa 
poussière est plus noire et tache plus que celle de Targent 
gris : il donne au chalumeau le même résultat que le 
minerai rouge ^ et sa pesanteur spécifique est de 5,56 
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après l'avftirdélaclit avec soin du calcaiie dans Ictjin-l il 
est Irès-cngagé, La pesanteur spécifique du miDeriti roâg« 
«st de 5,6G après la mémo opération , bien différeiile 
de celle du cimiabre hépailiique qui dépasse 5,8. Je doti- 
nerai au second minerai le nom déminerai ^m, jusqu'à 
ce que n,ons connaissions sa composiiion. 

Son analyse est Irès-facile quand, on ne tient pas à 
nue grande exactitude- II n'y a qu'à mcllre 5o grains âe 
minerai dans une petite comue et cbauQ'cr, bi^i'''' 
après on voit le mercure, le sélénium et un peu d$ 
soufre se sublimer et il reste dans le fond de la cocntle 
de l'oxidè de zînr. On reconnaît la poussière grise qui 
s'attache à la partie supérieure de la comue pour du sé- 
lénium , à la couleur rouge qu'elle prend lorsqu'elle est 
placée devant une chaudcllc et à son grand ceint métal- 
Jique. - ■ 

La macère qui reste dans la cornue est de l'oxide de 
zinc , comiAe le prouve sa solubilité dans les acides , 
dont elle est précipitée par la pousse , la soude et l'am- 
moniaque, et reditsoute par un excès d'acide; au chalu- 
meau , on la reconnaît par sa pho^borescence au roo- 
menl où commence à se dégager la fumée blanche qui 
s'attache tout au tour dans le charbon , ainsi qu'à l'émail 
quelle forme avec le borax et le sel microcosmîque. 

Poui' détermitier les proportions des principes cons- 
titnans , je l'ai traité par l'acide sulfurique concentré 
qi^rpbsout le mercure et un peu de zînc , ensuite par 
l'acide nitrique qui dissont le reste du zinc, et après par 
l'acide nïtro-muriatiqne pour oxider le sélénium. Dans 
cette opération , il se sépara un gi-ain et demi de soufre 
sans la moindre nuance rouge , et que je suppose pur. 
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Âpris avoir distillé Tacide , il se sublima dans le col 
de la cornue de Tacide sëlënique , partie en aiguilles et 
prtie sous la forme d^une masse .blanche, ^dense, à 
moitié fondue , et semi-transparente -, il resta dans le 
fond, du sulfate de dbaux provenant de Tacidesulfu- 
rîque emjA&jé au cômmencemetit , et de la chaUx ifÊt 
le minerai lenferme accidentellement. ' 

De ces expériences et de beaucoup d'autres*, je déduis 
que ]e minerai gris est formé 

49. 

»4. 

1,5 
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De Sélénium, 
. Zinc, 
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Mercure, 


" 1 


», 


Soufre , 



93,5 

Chaux , ' 6 



99*5. 

La chaux ne doit être considérée que comme acciden- 
telle (i). Ce minerai est donc uu bi^séléniure de zinc 
avec un proto-sulfure de mercure^ lequel communique, 

( 1 ) Une fois que je distillais le minerai seul , après ayoir mis de Talcool 
ilans le récipient , je remarquai dans le fond une goutte d^une huile 
jaune, qui, après un certain temps, ooloraitraloool d^ln beau jaune, 
couleur que Feau fiûsait disparaître sans produire aucun précipHé. Je 
présume que cette huile doit être la même que celle que M. Bentelins a 
obseryée comme le résultat du mélange des addes séUnique et munifti- 
que anhydre arec le sélénium , et s'il en était ainsi , ces deux açtdes se 
troureraient dans ces minerais. Le nitrate d'argent m'a indîqjiiM| pré- 
sence de Tacide muriatiqne ; mais la dissolution nitrique tliijpwale 
d'argent , traitée par Teau froide, ne donna aucun précipité, peut-être 
à cause de la petite quantité. 
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à ce que je ciois , la couleur giîsc. Le miiiei'ai rouge est 
on antre bi-iéléniure de zinc, mais avec un bi-suïjure 
de mercure, qui communique la couleur rouge. 

Je considère doue, d'après M. Berzelius, ces denk 
minéraux comme deux espèces difTéreiilcG, parce (ju'ils 
ont des furmules diverses, ftinai que Vorpimenl A lo 
réalgar. 

Ces formules eoui , 

pour le fnt/ieMt griS, ZnSe* -'(- HgS , 
et pour le minerai rouge, Z nSe' -^ffgS^. 



OasEnviTions sur la mâchoire d'un Mammijère , 
trouvée dans le schiste de Stonestield ; 

Par M, J. GRODEniP. 

Il y a- «piciqUM années qu'on m*appona daix écYan • 
lilloD* 'de Biiclioires infiéneorOB d'animaux mnBmifêres, 
trouvés dans les couches de scbiste calcaire de Stones- 
field et tirés tout nouvellement de la cai-ri^re. Une de 
ces niâclioïrest qui est en la possession du professeur 
iBucklfUtd , a perdu les dents canines et încisiTesj c'est 
>ceHe qui a M examînée par M. Cuvier , et qui est re- 
présentée par M. Prévost, k l'appui de ses observations 
sur Igi scliistes calcaires ooUtîques de Stonesfield en 
AnpPbrre , etc. , (■); l'antre qui fut long-temps per- 

(■] Ann. Jf Se. nat.,titi\ i8«5. 



^ duc, vient d'ôtre roirouvée ei forme le siget de la noûce 
suivante. 

Dans la notice sur le Mçgalosaurus on grand lézard 
fosrfle de Stonesfield, par le professeur Bocklaiid, on 
trouve le passage suivant* « Les autres animaux trouvés 
à Stonesfidd, ne sont pts moins extraordinaires que le 
Megalosaurui. Parmi les plus remarquables 9 on dis» 
lingue deux portions de mâchoire de Didelphys ou Op^ 
possum^ de la taille d'un petit Kangurou^ appartenant 
par conséquent à une famille qui existe maintenant prin- 
cipalement en Amérique , dans le sud de l'Asie et à la 
Nonvelle^Hollande. Je place le fossile en question dans 
cette famille-, d'après Tautorité de M. Cuvier qui Ta exa- 
miiyé, et , sans son autorité » j'aurais hésité a annoncer 
ce fidt qbi présente un cas unique jusqu'ici, dans les dé- 
couvertes géologiques^ savoir, l'existence des restes 
d*ui quadrupède terrestre dans une formation inférieure 
à la craie ». 

Le savant auteur die l'article « sur les Transactions 
de la Société géologique de Lomlres » ,. dans le 34^ vol. 
du Quarterljr reifiew(i), après avoir parlé de ce passage, 
dit (2), ft coDune ce fait est complètement en opposition 
avec toutes les observations précédentes y il n'est pas 
surprenant qu'il ait été reçu avec scepticisme. Mf Cons- 
tant Prévost , qui a lui-même visité Stonesfield , a der* 
nièrement publié un Mémoire dans lequel il emploie , 
avec beaucoup d'habilelé et d'impartialité, tous lesargu- 
mens qui peuvent afikiblir Tiopinion de M. Buckland ; 

(i) Transactions ofthe s^eoiogicat Society , vol. i, p. 3g|ilf^iiieron<1 
séries. * 

(a) P. 629. 



mais tous ces argumeai n'om en aacune manière ébranlé * 
uolre croyanci! sur l'esaciitude de sa manière de voir. 
Sn premier lieu il est admis qae les restes eu quea- 
lîoiis furent trouvés dans les couches de schiste deSto- 
uesfîeld. Quanta ces couches, on y arrive en exploitant 
les carrières de Sionesficld , par des puits verticaux a 
travers une roche solide de combrash el d'ar^îlc strati- 
fié, qui a plus de 4» pieds d'épaisseur (i). M. Cuviev, 
ijui a de nouveau examiné le fossile en question depuis 
que celle objection a été élevée, prononce encore que 
l'animal ctaitunmammif^, ressemblant à VOppossum, 
quoique d'un genre éteint , et diliTérent de tous 1^ car-, 
uivorcs mammifères connus , en ce qn'il a dix dents ou 
une seule série, à la mâchoire inférieure, » 

Les dix dents représentées dans la figure qui accom- 
pagne le mémoire de M. Prévost (a), sont é^idemnaeel 
des molaires, et ressemblent assea aux dents molfiîfcà 
de mon échantillon qui ne sont cependant qu'au nombre 
de sept ; mais on voit en outre dans ce dernier une dent 
canine et trois incisives , et il y a place pour une qua- 
triitmc , le bout de ta mâchoire étant fracturé et présen- 
lanldes traces de l'alvéole d'une quatrième incisive. Cet 
échantillon donnerait le nombre exact de dents qui se 
trouvent dans la moitié de la mâchoire inférieure de ce 
Dîdelpliys , savoir , quatre incisives , une caniue et sept 
molaires. Le fossile qnî est parfaiienienl conservé, est 
placé sur une pierre de schiste de Stonesfield, avec une 
Trfgonîe et d'autres dépouilles marines ; la masse entière 
prés^te, de 1a manière la plus satisfaisimte , la structure 

(i) Tram. neol. Sot., ïoI. i, p. ïgî, seconde série. 
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oolîtique. Mon échantilloa consiste dans la partie droite 
d'une mâchoire inférieure dont le côté intérieur est à 
découvert (pi. i6). Pour ne rien dire «de bi différence 
de forme de Tos de la mâchoire , la figure de M. Pré- 
vost représente une portion d'une tnâchoire inférieure 
garnie de dix molaires : mon fossile n'en a que sept , et * 
parait avoir fait partie d'un animal génériquément diffé- 
rent; les dents sont distinctement séparées , et les per- 
sonnes qui sont le mieux en état déjuger ce sujet , sont 
d'avis que cette mâchoire n'appartenait pas h un jeune 
individu. Les crêtes bien arrêtées et les formes bien pro- 
, noncées de Vos , dénotent un animal adulte ^ la forme 
-s4iguë des dents fait croire qu'il n'était pas âgé. 

,Conmie l'histoire de cet animal repose seulement sur 
la portion de sa mâchoire inférieure , figurée dans la 
"planche qui accompagne le présent Mémoire , (car l'é* 
. '/chaiitillon représenté par M. Prévost , parait avoir ap- 
pa'rtenu à un animal différent) , il y aurait de la présomp- 
tion de ma part à prononcer sur son identité générique 
RyecleDidelphys Cuv. Mais jusqu'à ce que quelqu'anato- 
miste plus habile corrige le nom générique, qu'il me 
soit permis de le nommer Didelphjs Bucklandi. 

(Zootog. Journal,) 
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lNuticb suv les Couches des carrières de Stonesjield j 
qui lenfenoprU les ossemetts de Mammifères ; 

Par W. H. FiTTOM. 

Le voyage que je fis le printemps deruîer aux carriirgs 
de Sloiicsfield , fui trop court pour me pennellre de faire 
des recherches détaillées ; mais j'eu. vis bien assez pour 
me convaincre que les li ts qui renfermeat cette rcunion de 
restes fossiles qui n lantatlirératleutioa des riHturalistcs, 
foDt partie de l'eusemblc des séries secondaires d'Atiglc 
terre , et que leur vraie place ne pCut être très -dïsta nie - 
de celle qui leur n été assignée par Smith , Orcenoogll , 
CoDybeare, Buckland, et d'autres géologues anglais. le 
ne doute même pas qu'un examen plus étendu u'cut él(n- 
gné toute incertitude sur ce sujet , de l'esprit de mou anô^ 
M. Constant Prévost, dontj'ai eu defréquentes occasions 
de reconnaître la canduiiret le talent d'obscrvaLion ( i). 

La seule question dans ce cas est de savoir si le schiste 
de Stonesfield , doit être considéré comme une des cou- 
ches qui constituent la grande oolite*, en unmot« s'il est 
inrérieur k largile d'Oxford? La place précise du schiste 
et la nature de ses équivalens dans d'antres lieux , sont 
des considérations distinctes : et l'on peut établir la preuve 
évidente de sa vraie situation , quoique aucun dépAt par- 
faitement semblable n'ait été découvert dans aucun autre 
district. Mais si un tel assemblage de fossiles n'a pas 
encoàh^té trouvé parmi les couches oolidques , on sait 
bien^e le calcaire schisteux, qui tient à peu prés la 

(i)Voy>t.UtAn>i. deiic ont. , lom. iv, iSiS, p. 1^. 
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même place géologique, m trottft dans plusieurs autres 
localités où les cottches ne sont pas pins différentes les 
unes des autres , que les portions éloignées \ftes autres 
groupes , sur Tidentité desqudles on n'a encore élevé 
aocun doute. 

En traTcrsant le pays depuis Oxford jusqu'à Stones*^ 
iield , on obaenre d'abord Targile d'Oxford avec ses fos- 
siles caractéristiques ] ensuite on trouve le Combrashj la 
couche supérieure du grand groupe oolitique^ qu^on 
voit au dessons de l'argile dans plusieurs carrières sur les 
côtés de la route deWoodstock tt de Blenhetm . L'aspect du 
paysenvironnant s'accorde parfaitementavec celui produit 
]^' une série de couches continues , s'élevant en pente 
donee^ vers le nord-ouest , et je n'ai rien observé dans le 
voinnage de Stonesfield , qui puisse faire soupçonner t{ue 
les couches sur lesquelles le village est placé, ne sont 
pas les mêmes que celles qui sont dans son voisinage 
immédiat ; car les lits qui donnent le schiste (comme on 
l'appelle), sont a environ 5o pieds an dessous du niveau 
du sol, et sont creusés pardenombreux travaux de chaque 
o6té du ravin. La conformité qu'il y a entre les couches , 
ainsi mises à, découvert dans les divers pui ts, offire lapreuve 
la plus satisfaisante qu'on puisse imaginer de leur cou- 
tipuité. Nous descendîmes dans un de ces puits, dont la 
profondeur totale au niveau de la galerie horizontale où 
l'on exploite le schiste , est d'environ 68 pieds ; la galerie 
elle-même ayant cinq à six pieds de hauteur. Environ 
35 pieds des lits les plus bas , consistaient eu çaL^irc 
oolitique k grains fins , contenant des coquilld^f)|ri>i- 
valves et d'uni valves (i), et le reste où la partie supérieure 

( I ] Du genre TurriuUa? f^entu, Attarte? TetUna^ Peoien {vagans?) 



tutiirornicedeuoucheeiltomantes d'argile el de calcaire, 
apparleiiaot probaMemcnl au Cornbrash , dont les 1Î15 
vers le sommet sont marqués d'érosîoDS cl sont oolitîque 
iuférieurémcui. La partie la plus basse de ces lits d'ar- 
gile, eal d'une couleur verdstrci elle fait légcretnËiK 
eflcrvescence avec les acides , ei se délite daus l'eau 
comme la terre à foutoo -, la partie supérieure de. l'argile 
coutient de nombreuses Térébratulcs , avec des Pecleus 
et d'aulres coquilles marines fossiles (i^. 

La roche qui renferme le schiste se présente en mas- 
ses irrêgulières dans un lit de sable , et est aaalôigtteà 
ces concrétions de grès calcaire , ou de sable sgglgiînW 
par du carbonate de chaux , (jui font partie de presque 
tous les groupes , depuis les lits qui sont au dessus de la 
craie jusqu'au foud de l'ooliie inférieure, et dont onpeul 
e![er comme exemple les carrières à l'est de Cowcs , àrats 
l'ile de Wiglu , cenainea variétés de rag du comté de 
Keut, le grés d'ilaslings et de la fortt de Tilgatc , les 
Il o dut es TC marqua blcÂ de la côte iirès de l!ouloi;iie , el le 
calcaire graveleux au dessous de l'ooliie inférieure : dans 
le fait', on peut s'attendre à trouver des concrétions de 
cette espèce dans tous les lieux où le sable contient une 
grande proportion de matière calcaire \ et la présence 
. des particules oolitiques , dans ce cas , est presque la 
seule distinction minéralogîque. 

L'esquisse ci-jointe représente une coupe du puits d'où 
on tire la pierre {pi. i6fig. 'i), et une coupe plus détaillée 
de la coucbe <jui renferme le scbiste (fîg. 4)> Les noms en 
itafiriUM sont ceux (jue les ouvriers donnent aux couches 

(1) Taxhralula obtalcta, Min. CoulH., lab. 63 ,&|j. ;- PecUn fi- 
bnuvt, lefo. i36 , li|;. a. 
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T I he rag cf^i forme le toit, est une pierre calcaire 
- grossière et tendre, plus ou moins oolitique. 
■ /a Le soji-stuffe^ qui occupe environ six ponces, con- 
siste en une ai^ile jaune très-sablonneuse , renfermant 
du gypse fibKttx et transparent. 

3 Jjeupper hoad^ épais de quinze à dix-huit pouces, 
est composé de sable de différentes consistances et plus 
ou moins fin , contenant vers la partie inférieure de 
grandes concrétions, spberiques et unies , de grès cal- 
caii^ç-ynèlé de [inarticulés oolitiques, qui sont plus 
abondantes dans les fissures irrégnlières parallèles aux 
6oi)ches , et sont rendues plus visibles par la couleur 
verdâtre foncée de la pâte qui les enveloppe. Ces con- 
ditions qui portent le nom vulgaire de pot-Uds j ont, 
dans plusieurs places, le caractère d'un conglomérat ren- 
fermant des cailloux ronds et polis de différentes gros- 
seurs, cimentés par de Toolite, et composés aussi prin- 
cipalement de pierre ooli tique dure , qui diflère très-peu 
du ciment , excepté par la forme. 

4 Le manure , ou race , consiste en un grès schisteux 
et friable, faisant effervescence fortement {ivec les acides, 
et renfermant des particules brillantes qui paraissent être 
du mica. Sa couleur est d'uA gris verdatre et les crevas- 
ses sont tapissées de carbonate de chaux jaunâtre , cris- 
tallisé en rhomboïdes aiguës. 

5 et 6 Le cap et le lover head^ ont ensemble de dix^huit 
pouces à deux pieds d'épaisseur ^ la partie supérieure a 
la forme de concrétions comme les pot-lidsj etf/j^s les 
deux cas, la roche varie d'un grès très-compact et à grains 
très-fins , faisant fortement effervescence avec les acides , 
et ayant quelquefois une structure presque spathiqne, k 
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une pierre dont la plus grande portion cousiste en psnù 
imles ooHti({uea. Presque tous les fossiles que j'aî rUs 
sontcoutenus dans un grès plus uu moins oolitique, res- 
semblant à celui que j'ai décrit ci-dessus , et le ploa 
grand nombre , pariîculièrempRi les échantillons d'os de 
mamnùréi'es décrîls ci-deisus, paraissent avoir été Urésde 
ces lits (i). 

7 Le bottom-siuff , épais d'environ un pied , est une 
varjëlé d<^ pierre plus dure , consistant en grès , conte- 
nant une grande proporlion de particules oolilïqaes ei 
un môlange de grés eilervescent. 

(l) IjCtcoqnillea qui \e trouvatcat lur l'tchaDiillon reuFermMl h wi- 
dioire reprcsent^e ùmt ïa pUncLe iG , tonl lea Trigonia ànpntta , Tt' 
rebralula obtoUla , AvicuUt ovala, et probablement Jeilx espicu |lf 
Gryphœa.'E.Wca pnraisscnt <!lrc parmi les pluiaboadautcs JacBU ar.liinc 
iltf SloBclCclil. Lb collection de M. Sowerb}' et In micniie conlieunent 
le* capècetiurmitEt. tia observera qu'on troulc pluaieura de cesci.^ 
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8 Je n'ai vu aucun échantillon du plancher de la ga- 
lerie, mais j'ai su par la description des ouvriers quMl 
est de la même nature que le n° 7. Les ouvriers assurent 
aussi qu'on trouve quelquefois des os dans le rag ^au- 
dessus 4es galeries , n^ i , et dans les couches , n^ a et 
11^ 4* 6tila semblent se présenter parfois dans tous les 
lits énumérés ci-dessus. 

La meilleure pierre est celle des pot^lids , ou concré- 
tions entre le upper-head et le race'^ les masses sont 
fréqiiçnment bleuâtres intérieurement, mais d'un blanc . 
' detrème à Textérieur. Les blocs après avoir été enlevés 
*dq puits, sont déposés à la surface du sol, et exposés à 
Faction de la gelée , qui les fend ou lés rend plus faciles 
)r diviser 9 en plaques ou schiste dont les fissures sont 
parallèles à la stratification générale du pays. 

Les doutes que M. Prévost a exprimés sur les rap- 
ports des couches de la forêt de Tilgate en Sussex , ont 
été levés par M. Mantell , qui a indiqué les difi*érences 
principales qui existent entre ce dépôt remarquable, et 
les couches de Stoncsficld (i). En cflFet, aucun point de la 
géologie de TÂnglctcrre, n'est à présent mieux déterminé 
que l'existence de séries nombreuses et variées de couches 
entre ces groupes. Le grès de Tilgate , il est vrai , res- 
semble à celui de Stonesfield , par sa forme concrétion- 
née et sa liaison avec le sable \ mais il ne contient pas 
une particule d'oolite, et du grès montrant les mêmes 
caractères minéralogiques se présente non - seulement 
dans plusieurs autres parties des sables d'Hastiàgi^^ mais 

I 

(i) Remarques sur la position géologique des couches dans lajorét 
de TUgatCy Sussex, JainBon\ Eduls, philos. Journ., apriltodec. i8a6, 
p. 163. — Voyez auMÎ ane Notice par M. Mantell, Geol. Trans.^ 
second séries , i, p. i3i. 




parfois dans Vargîletli-a ^en/t/, traversant nïnsj une sén«^ 
<ïe couches loul-.^-fsit dîUërentcs par leur position géo- , 
logique de l'oolîip : tandis qne la présence de coquille» ' 
dVau douce à Tilgatc , et de coquilles marines à Stoue^ 
field, ofîre un caractère zoologique non moins distinct. 
( Zoolog Journal.*!} l 
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HEcHEncHKS«/r l'action de l'acide hydrocyanique 
et de quelques autres substances sur les pJaiUfSy • 

Par H. R. GœppERT. .1 

(Extrait.) ' 

Quelques expériences avaient d^n prouvé dcpnî» 
loDg-Lemps que plusieurs des substances, qui oni une 
action délétère sur les animaux , out aussi une infli 
aualogue sur les végétaux^ mais c'est particulièrement 
à M. Marcet qu'on doit des reclierclies étendues et 
variées sur ce sujet. Il a montré dans son intéressant 
Mémoire que les substances minérales rorrostves ne 
sont pas les seules qui agissent sur les tissus des plantes-, 
mais que les poisons végétaux eux-mêmes , dout ou 
attribue l'influence pernicieuse sur les animaux à uoe 
action spéciale sur le système nerveux , produisent 
aussi la mort des végétaux. Malgré l'importance de ces 
découvertes, le sujet était loin d'être épiiisé, et plu- 
sieurs jniest ions du plus grand intérêt n'avaient pas 
été traitées par M. Marcet. Des recherches analogues 
Ont été faites à la même époque , en Allemagne, sur 
quelques poisons en particulier , et 1 acide hydrocya- 
uîque est celui qui a le plus fixé l'attention. Becker, 
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Wicgmann , Schneider ont snccessivemenit publié létii's' 
rechercher snr ce sillet j mais les dernières expériences 
de M. Goeppert sur Tinfluence de cet acide et de qael-* 
ques autres substances délétères sur les végétaux, nous 
paraissent compléter tes divers travaux , et fournir vu 
ensemble de faits très-curièux sur ce stgett 

En effet ^ dit Fauteur, Taction délétère de cet acide 
sur les végétaux était établie d'une manière incontestable; 
mais cette influence étai^lle propre à ce poisoîh et pour 
ainsi dire spécifique? ou bien étaitnelle commune à plu- 
(ieafs autres substances? Comment déterminait^lle la 
.'moi*! du végétal? quel changement produisait-elle dans 
^ tissus? quelle influence difl^érente exerça4t-elle sur 
divers organes ou sur des plantes- de nature différente? 
tous ces points restaient à éclaircir. 

Danis toutes les expériences suivantes,- lorsqu^on n^a 
pas indiqué la quantité d'acide contenue dans le liquide , 
on a employé de l'acide étendu d*eau^ de manière à ce 
que loo parties d'eau en contenaient i ^. 

Des plantes plongées par leuts racines dans ce liquide, 
périrent atr bout d'un temps plus ou moins considérable, 
dont le maximum fut de cinq jours poitr des pieds de 
Senecio imlgaris^ et le minimum de six heures , pour de 
jeunes plantes de Fumaria capreolata. 

Dans toutes ces plantes , la tige se décolorait , se con- 
tractait, et finissaitparseflétrirainsiqnoles autres organes 

Dans les feuilles , Faction délétère du poison parais- 
sait influer d'abord sur les nervures qui brnuissaiQdNfen 
premier et ne s'étendre que plus tard au parenchyme ; err 
général le poison n'agissait que lentement, et en se pro- 
pageant peu à'peu des parties inférieures aox «npérieures; 
XIV. 26 
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Dans les gnimints, les tiges ne se fli-trissaieni pas 
d'une manière aussi marquée , ce que l' auteur attribue à 
i» rigidilé plus grande des divers tissus de ces plantes. 

^ Les plautes laiteuses, telles queleseupborbetfles pa- 
pdvéracées, les laciucées, les campanules, ont présenté des 
phénomènes curieux relatifs à l'influence de l'nlMorption 
de cet acide sur l'écoulement du suc laiteux jl'eBet général 
dupoisonfutlemëoiequedans les autres plaales, mais en 
' outreonoLservaque le suclsilei^x cessait de couler, lors- 
^E ^'on coupait les pariiesd^àalTcciéejpar le poison; tandis 
^M que lea parties supérieures continuaient à émettre. ]b suc 
^Kynielles renfermaient, lorsqu'on les incisait; l'aboGOoe 
^^^ie l'émission du suc dans le premier cas , ne dépmtUîl 
' pas cependant de la coagulalion du suC) comme on. s'en 
est assuré en mêlant de l'acide hydro-cjanique à ce SBc, 
d'où l'auteur conclut que les vaisseaux lactifères ne oes- 
tent d'émettre le suc qu'ils contiennent, lorsque l'ia- 
Suence du poison s'est transmise jusqu'à eus , que par 
suite de la destruction de leur contractili(é> 

: Vf <ride bycItorCjluÛqiiM, «^Hgit pas «eulement lorsqu'il 
eat nlnMrhé ]»r ,1m nNJnM., m wpeiu- est «ooffielle pour' 
les |iHti{e9'4ts plantvs^ ;<wnt exf0aée$.Jàtm en renr^ 
fitrautot «ttoifâuRe :BOMi:un«:toloob« qui'.^AomieBi de 
l'acide étendu d'^*», .lef.fnkiUM.^tt les «ige* jaunis- 
sait hieniAt, et la partie âe Ja ipUnu oomeouo dlins 
levBse, périt au bout de pendejonn; l'âotîm 4era- 
cide'.pwr réfunda dans l'ûr est bien phs prompte.^ icar 
ea^4!M(f«nt un ,peu d'acide -fay^lcoTcpiiiqae ëtea^a aenle- 
meiiide'dix fois son poids d'eau dans un-vaic fermé, 
contenant un rameau dé plçule «t du cblorue de chaux 
caldoé , au bfiat d'une dcm^^tewe et mène moioa , sui> 



'C % ) 

Vatula nalure de la plante, on voyait les feuilles et la 
tige brunir , et se contracter de manière à ce que la der- 
nière était souvent réduite au tiers de son volume pri- 

, raitif , enfin après quelques heures cette partie de la 
plante était morte. 

Maisili existe une difierence remarquable entre cette 
action des^tpenrs d'acide hydro^cyanique sur Wrameaux 
et les' feuilles des plantes, et celle de la même substance 
sur les racines ; dans^ ce dernier cas la mort se propage . 
6o peu de temps a tous les organes , dans le premier elle 

• '^At'limité aux parties mises en contact avec la vapeur, et 

•J'Ue se communique pas au-delà , ou du moins la mortifi- 
. cation s^arrète à peu de distance hors du vase , et le resté 

' - de là plante continue à végéter. Il ii^y a donc pasabsorp- 

''■ tion réelle du poison dans ce dernier cas* 

Becker a fait des expériences sur Faction de Thuile 
essentielle d'amàfude amère , dont il résulte que cette 
substance a une influence aussi délétère, sur de jeunes 
plantes en germination et sur les feuilles, que Tacide 
prussique lui-même. Il attribua cette action a Tacide prus- 
sique que contient V huile essentielle demande amère « 
parce que Thuile grasse d'amande douce ne produit pas 
le même effet ^ mais il fallait pour établir cette conclusion 
comparer une autre huile essentielle avec celle d'amande 
amère, c'est ce qu'à fait M. Goeppert^ et il a vu qu'en cou- 
vrantavec de l'huile de gérofle^de térébenthineou d'antres 
huiles essen tielles, la surface des feuilles de diverses plan- 
tes, on obtenait les mêmes résultats qu*avec l'httfle essen- 
tielle d'amande amère. L'action de ces subsànces était 
plus rapide lorsqu'on en enduisait les deux surfaces delà 
feuille, qu'une seule, et encore plus lorsqu'on avait enlevé 
Tépiderme. L'auteur conclut de ces cxpérîcucos que les 
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jibnics soumises II l'nciioti de l'huile d'uinaiide amil-e , 
périsseni par l'influence de Vhiiile essemielle , avant que 
la pPlilc quantité d'acide hydi'ocyanique que cette huile 
'renferme ait pu produire son action délétère. ^ 

' L'sctioTi de la vapeur d'acide liydrocya nique est tnui 
^Hssi intcDse sur les plantes, telles que le lauriercensc, 
Vamnndier, le pécher, l'abripotier, dont les feuilles con- 
liruuent natnrellemcutde cet acide dans leur tissu. On 
produit le môme ell'el en renfermanl dans le même vase, 
qui coulieni le rameau virant, des feuilles délarhécsde ce& 
mûmes plantes , ou des amandes amères lirovt'es ; l'MÏâe 
hydrocynuique dégagé par ces organes, après leuf mort, 
suffit pour faire périr la plante vivante avec laquelle il 
se trouve en contact; mais durant leur vie ces mêmes 
plaulesu'exhalent pas d'acide prussique par leurs feuille», 
car en les renfermant dans le même vase avec d'autres 
plantes irès-déli cales , celles-ci n'en éprouvent aucune 
influence pernicieuse. 

L'action de cet acide sur l'irrilabilicé des plantes , avait 
déjà été indiquée par M. Marcel ; d'après les expériences 
de M. Goeppert, il paraîtrait que l'in-itabilité ne cesse 
dans un organe que lorsque l'absorption du poison à 
détermine la mortifieaiion du tissu cellulaire de cet or- 
i;ane, tissu dans lequel réside la faculté roiilractile; 
ainsi, laconiraciililédesétamiiiesdcla Ttuc, du Berbcns, 
«le. n'a cessé que lorsqui: le pédoncule et la base de la 
Heur avaient dqà éprouvé des cbangemeus qui annon- 
çnient l'-a bsorption du poison, Lorsque l'inlluence de la va- 
peur d'acide liydrocyanique a lieu directement sur l'or- 
gane coniractile , son eliét est plus rapide et peut-être 
borné i cet organe ; mais l'auteur se dit pas s'èire assuré 



»-^ 



( 3*9 ) 

par de nouvelles expériences , si la contractilité peut re-i 
• nahre dans ces organes comme M. Marqet annonce l'avoir 
observé; il est probable que Tinfluence de la vapeur 
diacide' bydrocyanique dans les expériences de M. Gœp- 
pert, a été ou trop long-temps continuée, ou trop forte 
pour quMl pût observer ce retour de rirrilabilité , il res- 
terait donc encore quelques expériences à faire sur ce 
sujet, et elles seraient d'autant plus importantes que si 
elles confirment les essais de M; Marcet, elles prouve- 
inaiént que la contractilité peut cesser sans que le tissu 
* '-.dans lequel cette faculté réside soit nullement détruit et 
A ^ mortifié comme les expériences de M* Gœppert semment . 
Findiqûer. 

Dans une autre série d'expérience , le même savant a 
voulu déterminer Tinfluence du même acide à Tétat ga- 
zeux sur la couleur de diverses fleurs ; dans ce but il a 
renfermé dans des vases beaucoup de fleurs différentes, 
et il y a introduit de Tacide prussique, étendu seulement 
de dix parties d'eau^ et du chlorure de chaux calciné. Au 
bout de deux jours toutes les parties vertes étaient dé- 
truites et décolorées ; mais les fleurs, suivant leur couleur, 
avaient éprouvé des changemens différens ; les fleurs 
blanches et jaunes n'était nullement changées; les 
fleurs bleues , violettes et roses étaient devenues blan^ 
ches; les fleurs roses desErica, seules n'ont éprouvé 
aucun changement ; les fleurs d'un rouge plus ou moins 
foncé , ou n'ont pas subi de modification , ou I|ien elles 
sont devenues jaunâtres ou brunâtres. f^ 

Quelques expériences comparatives ont montré que 
l'élévation de température augmentait beaucoup l'action 
de ce poison , et une autre série de rech(;rches a prouvé 
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.^u'atKiiii moyen lie {luuvaic rnintuer à la vie les pLtiites 
qui avaicni élé soumises à l'influence Ae cet agent des- 
trucieur; on a particulièrement tenié inutilement Fem- I 
ploi du carbonate d'ammoniaque. fr 

Les réaetifs chimiques qnl prouvé que l'atide hjdro- 
cyaniquc ëuit absorbé directement, et à cet égard ces 
recherches s'accoi'dcnt avec louies celles qu'on a faile sur 
i'influeure des poisons sur les végétaux , el axas lesqnel 
les on a toujours i-etrouvé des indices de la substance 
vénéneuse dan» la pliinie. 

L'eiumea nnatoniique des organes aQeciés par uepoi-' ' 
•OD a montré à l'auteui' que les cellules n'étaient paft 
rompues, mais quelles étaient Ûétries , plîssées et aflais- 
sées , et que leur couleur verte avait presque complète- 
ment disparu. Les vaisseaux eu spirale - au contraire 
ne paraissaient avoir subi aucun changement dans leur 
diamètre, d'où l'auieui' conclut que ce poison détruit 
cette force vitale qui conserve au tissu cellulaire sa tur- 
gescence , tandis qu'il ne uuit nullement aux vaisseaux 
spiraux. Ces conclusions s'accordent c» etl'ei très-bien 
avec l'inllueuœde celte substance sur toutes les fonc- 
tions qui résident spécialement dans le tissu cellulaire , 
MBTec son action beaucoup ploaniaFqDée sur lei plantm 
qui contîeDiMBt beaucoup de ce tissu, quesurcenesqni 
oamioe les arbrisseaux, les graminées, reofenn^it phis 
de vaisseaux et de tissu fibreux. 

Quelques expérîeiices sur l'influence comparée de di- 
vers bydra-cjanates et de quelques iwitres sels aoalogues 
ont fourni des résultats qui difiërent en général pen de 
ceux qu'avait donné l'acide lui-même ; ainsi un gnio 
d'bydrocjauate de mercure dans une once d'ean, suffit 
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pou]; faire périr plusieurs plantes dans l'espace de un bu 
deux jours. 

Une BoluUon semblable de sublimé coffrosif a produit 
4emèmeefiêt. 

L^hydro-^anate de potasse on de soude ferrugineux t 
dissous k la quantité de cinq grains par once d'eau, 
produit un efiet analogue, mais moins intense et settle- 
meni au bout de deux à trois jours. 

Ce qui nous étonne le plus panni ces expérietices , 

c'est que l'auteur annonce qu'une même quantité d'hy- 

«droçhlorate de soude ou de potassé , dissous dans l'eau 

> produit des effets semblables ; tandis que M. Marcel 

assure que rhydn>-chloratede soude, et le sulfate de nw* 

- gnésie, même à des doses beaucoup plus fortes (jusqu'à 

dix-huit grains par once d'eau), n'ont eu aucune influence 

nuisible sur des végétaux. 

Quelques expériences faites par M. Gœppert, sur 
l'hydro-cyanate d'ammoniaque lui ont donné des résulttits 
un peu di£Krens qu'il attribue k la prédominance de 
l'ammoniaque dans ce sel avec excès de base ] les plantes 
ont également péri au bout de deux jours , mais le mode 
d'action a été différent. 

En effet, dans la mort causée par les sels neutres que 
nous ?eMns de citer la plante jaunit ou brunit, se flétri', 
mais ne se contracte pas, tandis que dans la mort causée 
par l'acide hydro-cyanique, il y a une contraction de la 
tige très-marquée au dessus du niveau du liquide , et 
dans celle résultant de l'action de l'hydro-cyanate d'am- 
moniaque, la contraction a lieu depuis la partie la plus 
inférieure de la tige} phénomène qui s*accorde avec ce 
que l'auteur a observé lorsqu'on soumet des piaules k 
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l'acliuR de r.itnmoiiîaqiie cnustique, qui délcrmîng sur 
Jes tiges des plnnics une conlrnctiou qui les nl-duits sou- 
vent au liers de leuidiamèlrt. Des expéiiencesdumènje 
sav.int montrent en effet que eeUc influence remarquable^ 
parlitquelleletissu cellulaire se contracle de tusnîcre a 
déterminer une réduction de volume très -considérable 
dans les organes qui en sont esseuLiclleniMit composés, 
n'est pas propre à l'acide hydfO-cyaniqUe seul; elle est 
encore plus êvideule lorsqu'on soumet des plantes à l'iu- 
ilucnct; de Tammouiaque , soit liquide , suit gazeux . . 
ou à celle de diverses liuiles esseniielles, lellea que le* 
huiles de lavaude , de romarin . de fenouil , de cauellf , ' 
de girolle, de térébentbiuc, ou du camphre dissous daus 
del'oflu goraraé(i)- Dana tous ces cfts bk tigodi 
herbacées se contracte con si démbl émeut da 
souél<?ndue(,a). 

Toutes ces substances détruisent t'galemeii 
Iractilité des organes qui sont doués de mo 
MissilOt que leur influence s'est transmise jusqu'à ces 
orfftaçs , «oit que cet uibatAOces aient été absorbéea par 



(t) L'inflacnce tar lei {JaBtta de l'biule cuenticlle d'imande ainire , 
et celle méoM litt eaux iliatillées <lei plantes qui retifennaat de Vadde 
'brdr*>CTMai(Iue ; parait ilft biea ploa k l'faiùle cutotieUe dle-mème qu'h 
' IpiiKtite quantité d'adde qu'elle* coaticnnmit, 11 h'gd eit^itff ^^mémc 
poar les •nimaux tar lesqueli le( huiles esseiitielUl u^oiit cd gjn^ral 
«■'uDe influcDce faible et de peu de durée, et sur leaqnel» l'huile d'à* 
takandeam^e , Irès-actire dans ion état ottoreli n'egit plus que faible- 
toent loriqii'{M l'a dépooillé de l'acide hjdro-t^aDi^e ^'elle contient, 
(a) Lei wU ammon^acaiu dana ktqoela il ja^KK{s.dah**f, agissent 
connue I^ammaiiauuc ; ceui au contraire qui août cou pUtemmt aaluréa, 
determineiit U mort wni produire dedimÎDutioD dent le volonédela 
t^ ; tels août b tdWietc , le nitrate ; le tinlfirte , M phos|lhate , l'oxakte 
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les racines , ou qu'elles aient agit directeibent à Fétat de 
vapeur sur les organes contractiles.. 

'L'influence spéciale de ces matières sur le tissu cellu- 
lirfre^ influence qui tend k détruire sa turgescence, et en 
même temps la contractilité des organes susceptibles de . 
mouvement i*accorde parfaitement avec les recherches de 
divers physiologistes et particulièrement de M. Dutro- 
chet j recherches qui prouvent que les mouvemens des . 
végétaux sont déterminés par le gonflement du tissu cel- * 
lulaiMj* seul tissu qui paraisse susceptible de produire 



ces» ttonf emens . 



' • Q'après les expériences de M. Gœppert , les divers 
te ■ * 
éthe/s, Talcool, le carbure de soufre produisent dies 

ejBTçts unalogues à ceux de Tacide hydrocyanique. 

Nous ne dirons rien de ses recherches sur l'influence 
des acides , car il nous parait les avoir employé beau- 
coup trop concentrés pour qu'on puisse rien conclure 
d'important de ses expériences , dans les quelles la mort 
se communiquait aux parties supérieures de la plante 
au bout de peu d'heures. 

L'auteur en résumant ses recherches reconnait une 
même manière d'agir aux substances suivantes; qu'il 
range ainsi dans l'oitlre de l'intensité de leur action. 

L'acide hydrocyanique gazeux et le carbure de soufre. 

Les divers élhers. 

Les diflerentes huiles essentielles. 

L'alcool. 

Les divers acides. 

L'ammoniaque caustique. 

L'acide hydrocyanique liquide, contenants p. 070 
d'acide pur. 
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Le suUku; de cîucbonine et de i]iiiDinc. 
Le principe -acre des crucifères. 
L'acide sulfo-cyaniquc. 

L'eau d'amande amère. ' -^ ' 

L'eae ds prunus padus. , ^ 

L'eau de laurier- cerise. 1 

L'eau de canellu et les autres eaux distillées. ft 

MaÎBieCte analogie dausie mode d'action dcsubstaotea 
si diâërentes ue dépeud elle pas de ce qu'on le* a sou- 
vent employé dans un état trop concentré , qui détermi- 
nant pi'omptemenl la deslruction des tissus, a da \nflvef . 
en premier sur les lissus les plus délicats t^ «juc te 
tissu cellulaire. 

N'esi-ce pns ausai à la même cause et par suite « Tin- 
flueuce trop rapide des substances qu'il a employé, qa on 
doit attribuer l'opinion que l'auteur de cette disserlatioo 
parait admettre , que la couintctiliié ne cesse dans ta r^"^ 
végétaux qui en sont doués que par suite de la liestmd^^ 
lion du tissu cellulaire qui compose les organes comrac- 
tiles, opinion qu'il est difficile de concilier avec qaeltjucv 
autres cspéri^CM dana lesquelles riatiaeDee de ce» ' 
Bubsbmces a'a fait cesser que momeatasémcnt la cot»>^ 
traciililé, et n'avait par censéqusRt pas détruit les tiss»« 
qui en sont U aî^e. 
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Mémoire sur un cas de monstruosité produit par 
V espèce Brebis et du genre Sthotus 'y monstre à 
deux corps portant une seule face et quatre 
oreilles ( Sjnotus de Florence ). 

Par M. le docteur ÂVTOMAncBi. 

• 

Le 211 mars 1816, 'j'ai eu roccasion dç disséquer k 
Florence, unoioiistrë d'agneau, né vivant, et mort deux- 
heures ^^j|krès , dans la commune dîe Chianti en Toscane. 

Ce^ndtkstrè présentait une seule tète supportée par un 
/teal écm; mais on pouvait reconnaltfferexistencede deux 
açAfiatut accolés ensemble par le devant de la poitrine 
JQsqu'att nombril. A partir de ce point , il 7 avait dis- 
tinction de deux individus du sexe féminin , iw terminant 
chacun par un train postérieur et une longue queue. 

Cet êtres étaient très-bien développés , venus à terme, 
couverts de laine longue et touffue, et ils pesaient dix 
livres. 

La tête était assez régulière , tournée de côté par rap- 
port aux colonnes vertébrales , et rien ne montrait que 
les deux lètes se fussent réunies en une seule. Cependant 
le crâne était fort volumineux. 

La Cgure était assez bien conformée quoique un peu 
déprima ^ il n'y avait que deux yeux dont les paupières 
étaient encore fermées, un nez petit dont les narines 
étaient presque collées , une bouche assez grande n'ayant 
ni palais ni fosses nasales^ il existait un bord alvéolaire 
à la mâchoire supérieure. La mâchoire inférieure était 
unique et composée de deux pièces comme i r^rdinâire. 

Une parfaite harmonie se voyait dans les parties de cette 




DÎi remarquait sur les côlcs deux oreilli 

Lîfn développées , « deux autres oreilles élaieni réunies 5 
en entounoir et attachées sur l'occiput. 

Le cou était gros , court . et ofTrail en avant comme 
eu arriére la fossette dn y" ju^tim.Lntéralemenlou discer- 
nait deux colonnes vertébrales. LetKorax était ample ot 
double, ponant quatre membres ou pattes antérieures, 
dont la disposition élait telle, *]ue la patte aniiSrieure 
gauclic d'un côté , et la patte antérieure droiie de l'autre 
paraissait appartenir à la poitrine d'un setil^Ôt mëoïc 
agneau. ' ^ 

Un seul cordoD ombilical s'insérait dans rîtidWîda a, 
droite , près du lieu où s'arrêtait la confusiou dcS deux 
êtres. Il élait composé d'une seule veine ombilicale et de 
deux anères du même nom. 

Lesi^etimmergédnnsunbaintiède,jeluiRG,parlar(ni|< 
ombilicale, une injection deooUe forie colorée avec du tcp- 
mîllon, et je terminai par injecter du plâtre en suspension 
dans de l'eau de colle colorée. ï.'injeclion fût heureuse, 
el_le système vasculnire sanguin rempli complèlemenl. 
On voyait pendant l'injection s'éxaler en vapeurs une 
quantité considérable de colle transparente et incolore, 
qui scdélaehaïi de la surface du corps ; on voyait aussi 
sortir des ouvertures de la bouche et des uarinea , «ne 
assez grande quantité de la même substance mêlée à de 
l'air, qui la rendait mousseuse. 

Le f^ystème des vaisseaux absorbans était aussi rem- 
pli de colle transparente incolore, qui avail traussndé 
par les p<^osilés des vaisseaux sanguins , dans les cavi- 
tés grandes et petites , dans les îuterstices, les appareils 
respiratoire , sécréloire , digestif , etc., etc., ducorps. 



Si les personnes qui font des ir^ections par lés lym- 
phatiques (comme M.' Lippi, à Florence), it^ectaienl 
d*abord les vaisseaux sanguins f d*a|Mrès la méthode du 
célèbre Mascagni ^ ils ne seraient pas eutrainés dans 
l'errenr , et par suite dans des fausses doctrines anatomi-*- 
ques et physiologiques. 

Je fis exéehter le dessin général de ce monstre: 
la peau fût détachée ot empaillée avec soin, et conservée 
dans Fécoled^anatomie, de Thôpital de Santa^Maria- 
Nuoi^a,»à^ Florence. Les couches musculaires étaient 
très-bieâi développées, et entourées de tissu graisseux. 
Leur -disposition était adaptée aux mouveniens d^un dou- 
ble tti^ràx, de huit membres, et des parties destinées pour 
deW' êtres. Aussi, existait -il quatre muscles stemo- ' 
clâdo-mastoïdiens , quatre grands et petits pectoraux, 
'|uatre droits de Vabdomen , etc., etc. Enfin , en général , 
lUie quatruple série de muscles.^ 

Le squelette était composé d^uu seul crâne, de deux 
colonnes vertébrales , de quarante-huit côtes , de deux 
sternum , de deux bassins , de quatre omoplates et de 
huit membres, etc. 

Le crâne était fort ample et presque fermé, les fonta- 
nelles avaient à peu près disparu^ et il s'articulait sur les 
deux colonnes vertébrales. Ayant été scié horizontale- 
ment, on remarquait dans sa base deux fosses antérieures, 
deux fosses moyennes et deux fosses postérieures ; dans 
ces dernières , et au centre de chacune un grand trou oc 
cipital. Les os de la tète en général, éunient en harmonie 
entre eux. Une cage osseuse était formée, par les arcs osfeux 
de quarante- huit côtes , qui s'étendaient entre les denx 
colonnes vertébrales et les deux sternum. On voyait dans 
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c^duk. Deux glandes parotides normales, manies d'nn 
pi^ai cxcréieur, existaient auprès de deux autres oreilles 
nitlurelleoient placées. Aq côié interne dechsqilte orintc 
. (m trouvait une glande lacrymale assez volumineuse. 

L'appareil cérébro-spinal était formé par le cènenn . 
deox cervdets et deux moelle» ^pinières. ' ' 

Cet appareil éuiil ealoara de ses enreloppes ordininres. 
Les deux hémispbères.cérébraax étaient entièrement «é- 
' parés l'un derautrej>ar la grande faux. Les deux lofaeso^ 
rébrans poM^curs , repouient chacuD sur la tentc'^iln 
pervelet. Les circonvolutions cérébrales éuicnt assez pro- 
fondes et enveloppées par la pie-înèra. Les conches de 
substances grise et blancbe, étaient k l'état normal. Ok 
dùtïi^;uait le corps calleux , deux Tentricnlea'laléniax ■ 
assez amples , les corps cannelés , ainsi que le» coacfaes 
des nerfs optîqnes , et eu général- les aulr«s parties cm- 
céphatiques assez bien développées. Le cu^ean étail pins 
grand qu'à l'ordinaire. Il existait un aqueduc étSylvûu, 
qui conduisait au quatrième ventricule etdeux tubercides 
quadrî-junieaux ^ nous ne vîmes pas de glande piiiéale. 

Il y avait une seule protubérance aimulaire, qoi se 
rattachait k chaque hémisphère cérébral , par une prO' 
duction médullaire, ou bras assez considérable, ei à 
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«uiacple cerf elet par deux hintre» firodnctions médollaires 
ou cuÎMes , moins fortes que les premières , mais à rëcat 
. nomuiK 

Ces six pej^dnctions médullaires se confondaient entre^ 

• elles dans mw même protubérance ou pont de Varole. 

."Il yafail'nne double -moelle allongée dont chacune 

prenait naissance au pont de Varole, et se dirigeait ven 

le grand trou occipital correspondant. 

La moeltè épinière -née de chaque moelle allongée , 

suiiaitJe canal vertébral correspondant, et se terminait 

^ .en qw^ de cheval comme d^ordinaire. 

^- .^i^iOft nerfs cérébraux étaient presque à Tétat normal. 

; J[^ nerfs olfactifs manquaient de leur portion lobulaire 

eiîfiiérieure : la lame criblée ethmoïdale manquait aussi. 

I«es -nerfs optiques allant aux globes oculaires ne s^en* 

' ; trecroisaient point. Les yenx étaient bien conformés. 

J II y avait deux nerfs moteurs communs des yenx, deux 

nerfs pathétiques , deux nerfs trijjumeaux , deux nerfs 

moteurs externe^ des yeux, deux nerfs auditifs, deux 

nerfs faciaux ,. deux nerfs pneumo-gastriques, deux nerfs 

glosso^pharyngiens , deux nerfs grands hypoglosses* 

^ L'origine de ces nerfs était à peu près normal. IL existait 

quatre grands nerfs sympaliques et quatre nerfs diaphrag- 

matiques bien distincts. 

Les nerfs spinaux naissaient en double série, etr^u*- 
lièrement de chaque moelle épinière. Il y avait quatre 
nerfs accessoires de Willis , et on voyait parfaitement 
les nombreuses communications des nerfs spinaux' avec 
les grands nerfs sympaliques correspondans. 

Les artères prÎMci pales se rendante la tète de ce mons- 
tre , étaient an nombre^e huit , savoir : quatre carotides 



primitives . cl quntre vertébrales ; des qiwire prctniècl 
.-mèrns , deux ëiaiettt anU-Hcures et moulaient le long 
du cou, fl laléralemeiU le long des colonneB vt-rtëtira- 
ici , et sous les inuscles sterno-cléido-mastoïdien» , et les 
deux autres en suivantlii partie post*5rieure du cou s'éten>i 
dnieuL lAtiiralemeiit sur les Bicmes colonnes ver lëbrales el 
sous les mu.sclcs s terno-cléïdo- mastoïdiens postérieurs. 

Ces artères carotides se divisaient en caroiidcB iiiterut-x 
cL en carotides externes. I.^s dernières se distribuaient aux 
parties du rou et de la tète, et les premières allaieui se 
distribuer à l'appareil cérébro-spinal el à ses enveloppes. 
Avant d'arriver au cerveau et même de pcuéirer dans Je* 
crâne, les quatre carotides internes s' anastomotaieiit eu- ' 
semble, c'est-à-dire les postérieures avec les anlérïeur<ç> 
correspondantes pour former deux seules arlères raroti^ 
des internes allant au cerveau. Celles -ci en se divisnOL 
dans l'eucépbale et les méninges communiquaient en- ' ' 
semble et avec le^ branches auastomistiques de l'artère 
basilaire. Le cercle willisien était normal. 

Les (juaire artères vertébrales se portaient au crâne 
de cbatjue côté des deux colonnes vertébrale» : ari'i- 
vées dans le crâne par les deux grands trous occipitaux , , 
elles s'adossaient à chaque moelle allongée coriespoii- 
dauiOf s'y auaslomosnicnt à angle aigu cl dounaicut 
uiùiiDce à deux nrtères basilnires. Celles-:ci à leur tour 
nllaioit former une troisième ntkce baulaire sur fa pro> 
tubénnce annulaire eu s'auastbmosatit «naemble. 

Ces trois artères basilaJres < founiîssaieiU de. nom-* 
breux rameaux au cerveau, aux cervelets,, aabc pxrlies 
voisines et aax moelles allongées et jé||înière«. 

Les. sinus de la dure-mèreisç réunissaient à deux 
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Veines jugulaires internes, qui, descendant verticale- 
ment le long de la partie antérieure et latérale du 
cou, se terminaient avec les sous-clavières correspon- 
tantes à deux veines caves supérieures. 

L^intérienr de la bouche renfermait une langue nor- 
male. Il n'y avait point de voûte palatine ni de voile du ^ 
palais. Les os maxillaires présentaient leurs bords al- 
véolaires intacts , et la lèvre supérieure y était attachée 
par son frein} celle-ci n'offrait aucune trace de divi-^ 
sion ni de bec de lièvre. Il n'existait pas d'amygdales* 
L'arrière bouche était très-ample. On y voyait nn petit 
> raHiment d'une seconde langue qui était adhérent tontr 
*^ àh-JTait en haut du pharynx et à la base du crâne , et qui. 
Scaît en rapport avec un second os hyoïde et un second 
larynx existants en arrière. Il y avait un seul et ample 
, pharynx qui était divisé latéralement à gauche et de 
i - haut eu bas. 

Dans ce sac membraneux s'ouvraient deux larynx et 
deux trachées-artères. L*un et l'autre étaient divisés du 
côté postérieur^ la portion membraneuse des trachées 
H n'existait pas. 

• Un premier larynx était attaché avec un os hyoïde en 
arrière , au haut du pharynx et à la base du crâne , 
comme je Tai déjà dit. 

Un second larynx était placé sur le devant , et était 
adhérent â l'os hyoïde , qui donnait attache à la langue 
régulièrement développée. Chaque larynx portait une 
glande thyroïde bilobée et assez bien développée. 

Les deux trachées faisant suite à ces deux larynx , se 
terminaient chacune par deux bronches â deux poumons. 
Ainsi la poitrine contenait quatre poumons , ayant cha- 
XIV. 27 



cim une plèvre. Les tuédiastiiis , au nombi-e de quatii!'; J 
cor res pond,-) ient , deux aux colonnes dorsales et deux u 
à chncuQ des sternums. Ces derniers recouvraient ua 1 
seul H uniiiue «sopliage , les bronches ,■ deux cœurs . 
normnus avec leurs péricardes, la glande thymus blan-^ 
châtre et très-volumiiieuse , qui remontait jusqu'au cou, ' ' 
elles gros vaisseaux sanguins. 

Chacun des deux cœurs donnait naissance aux artère* 
pulmonaire et aorte, et aux veines cave supérieure ' 
et cave inférieure ainsi qu'à quatre veines pulmonaires. • 

Ces coeurs «liaient places l'un à droite Cl l'aulreàgaarlic 
enire deux poumons correspondans. On voyait l'arièrc ' 
aorte, qui naissait du cœur placé à droite de la poitrine, 
se courber de droite à gauche , et suivre la colonne teV 
tébrale gauche ; au coniraire , l'artère aorte naissanl 
du CŒur , placé à gauche de la poitrine, se courbait de 
gauche h droite, et longeait la colonne vertébrale droite. ' 
Les poumons placés à droite recevaient l'.irtère pulmo- 
naire que le cœur du même côlé lui envoyait, et les pou- 
mons situés a gauche, recevaient aussi l'artèi'e pulmo- 
naire née du cœur gauche correspondant. ' 

Les deux coeurs, d'ailleurs irès-bien conformés, étaient 
enveloppés par un beau réseau des vaisseaux sanguins 
coronaires. 

De Ia crosse de chaque aorte naissait deux artères 
sons-clavières et une carotide primitive gauche. Cet 
artères envoyaient de nombreux rsmeanx au col , à la 
tête , aux quatre pattes antérieures, et à la double poi- 
irine de ces deux agneaux. 

En suivant les deux colonnes venëbrales , les deux 
aortes distribuaient de nombreuses branches aux viscères, 
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et aax parties distinctes des deux individus, 
yoyaît-on les artères bronchiques^ les œsophagieimes, les 
diaphragmatiqaes , les intercostales, les lombaires, etc., 
en double série. Il j avait aussi deu^ artàres cœliaqnea ^ 
deux hépatiques , deux splëniques, une coronaire stoma** 
chique, deux mésentëriques supérieures, quatre rénales, 
deux mésentériques inférieures, etc. Enfin , chaque aorte 
se terminait par deux artères iliaques primitives qui se 
subdivisaient dans les parties voisines, et dans les quatre 
pattes postérieures. 

I Les veines nées de la courbure des artérioles capillaires 
suivaient en général la distribution des artères et se ter* 
.-minaient à quatre veines caves. qui se portaient aux oreil- , 
Ic^ttes droi tes des deux cœu rs . . . 

Les dçux veines caves supérieurea et les deux veines 
caves inférieures appartenant aux deux cœurs, ne sui- 
vaient pas la marche des aortes ; car les deux veines 
caves de Fagneau droit se terminaient à roreillelte 
droite du cœur, du même cèté , et les deux veines /oaves 
de l'agneau gauche allaient s'ouvrir à L'oreillette droite 
du cœur du côté gauche. Ou y remarquait deux veines 
portes , deux jugulaires internes , (]uatre sous*cLivières, 
deux veines asygos, etc.^ qui s'ouvraient dans les veines 
caves correspondantes. Les veines azygos suivaient les 
aortes, et comme celles-ci se portaient de droite à gauche 
de gauche à droite pour se terminer aux deux veines 
laves supérieures, les deux conduits thoraciqnes au eon- 
traire , allaient chacun s'ouvrir dans la veine soua-cla- 
vière correspondante. 

L'œsophage unique , placé entre les deux trachéf?s , 
aboutissait i un seul estomac qui était assez bien con- 




'(4«4 'r; 

■^ fviini^. Cl'I esiomnr douriait mbaanci; à un duoclénanf < 
L droit qui, jiprcs avoir reçu les canaux excréteurs des 
r deux foies et des deux pancréas , se eontitiuait jusqu'au 
Kj^aDum. Là i] su prtagesit en deux en laissant Dun 
»V»]iècr! d'nppcjudice ou (Çpeion. A partie de ce poini , 
' l-intcsiiii gt^lc, qui jusque-là avait cliS commun aux 
thax ngïKWHX , devenait en se dëdooblam propre à cha- 
cun d'eux. Oca inlestius grêles , api'ès de. nombreuses 
l'ircnnvututions, se termiunient t'i deux gros intestins 
CGccutn qui étaicut trcs-élendiis en longueur et en Ur— 
geui-. EnGii àa diacun d'euic parlait un intestin colon , 
qui après un asses Ions; détour, allait en dernier* lîeu 
former deux rectum aboutissant à deux anus. ■ 

Ces doqbles intestins claient contenus dans deux ao^ 
domens, mais enveloppés par un seul périloinc trés- 
éicndu. Dans ces abdomens il y avait deux foies , dont ^ 
l'un, celui de droite, élaii plus grand et plus développa 
que l'autre. Le premier portait «ne véscieule biliaire 
eooverie par une petite portion de foie, qui le iraver- _ 
sait. Il y avait deux rates très-peliies sur les côtés de '*■•* 
l'estoniac, clqualrc reins avec leurs uretères, qui se t 
rendaient à deux vessies. Les organes génitaux étaient * 
doubles, complets et du sexe féminin. Entîn un seul 
diaphragme, composé évidemment parla fusion dedeux, 
séparait l'abdomen de la poitrine. 
' D'api'ès l'exposé de ce Mémoire , il parait queies or- 
ganes de la circulation avaient joué uu grand rôle daas 
la soudure de ces deux êtres et surtout dans leur dé- 
veloppemen't. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 
Planche xvii.. 



■^■* />fa-.=fe «VI... 

Oa vatka TÏMèm i]u Lhor» et de TabdanieB «t Unn rapport*. 

«, lanfjne 4e l'iCBMii droit ; 6, rudimmldc lui|^del'B|tiiMDgaiielw; 

c, rf,iletizw hTOÏdeiettensnt aux deux lasKiic*;', larynx ftaoche (le 

larynx droit K ToîtaucMoppMé : o«ad>axorg«nei,aiM que lai deux. 

(racbéaacxKTeipoDdaDtei, giaiiqiMOt de leur partie nenbraoeuae po*- 

. tjrieare, etaostoaTcrteadaDi un uni mc pharjiagieo, qui à eaatonr 

.ttt âiiuî iWTert laUraleinent. g , ain-racB iateme du pharynx ; h ■ A , 

pounoni droîta ; i, î, poumoua gauchea; A, cccui ilroit) l, amr 

!. , .' ^Bche ; ni , artirc pulmODaire drtsta ; n , n , ulcre aorte droite qal . 

t ,' ■ Mdlalribac k l'agneau gauche; o, o, •rlèraa Bgoa-«lavièrel qui fesr- 

'* niaaantlea carotide) de l'agneau droit et gauche {/), arlir» m^aeiitj^ 

rique Mpf rieure uanche j q.q, artèrei rinatei gancbea ; r, r, artèn 

,' ' Borle gauche qui ae porte à l'agneau droit ; ( , veine ca*a inpérÎMirt 



■ droite; i; veine cave inférieure droite; w, veine anbilicalc; s, 
veiue aiygoi de l'agneau gauche ;j-, foie de l'agneau droit; t, yi- 
■icnle biliaire (rolorée en vert). ., foie de l'agneau gaoefae ; i, i, deux 
ratea aitu^ca entre le foie droit et l'eatomac ; 3, estomac; 4i iuteatin 
daod4l>un;S, diviaion del'intetlingrâleen deux;6,6, meue in- 
tealioale coeoinune aux deux agneaux ; ;, 7, deux inteitiaa ocecum ; 
8, 8, deux intestiu! rectum de l'agaean droit et gauche; g,'9i 
10 , reioa Jcadeux agneaux. 

Planche x.i. 

t'ig. I. I^cadenx ozura de* agneaux vue dncdté postérieur. . 

a , cieur de l'agneau gaurhe ; li , cceur de l'agueou droit i c , artùre pul- 
mouoire Jel'agneau gnnchc ; J, (i, artère aorte de l'agneau droit; 
e, canal artériel de! deux aortei ; f, f, arfère aorte de l'agneav 
gauche;;, deux artèreaaoui-clavJJrei; h, j, veinea caTcaaupMlwe 
et inréiieuce de l'agneau droit (coloriea en Lieu ); h , I, veiuct cave* 
Bupérieure ut inférieure de l'agueau gauche; m, n», ponoiiMI du 
l'dgiii.'.ui ;;auclw ; n , h , poumoiii de l'aguiiau drait. 

/Vnfo. Le coloriage a quelqueroia masqué Iri lettrei qui dëai- 
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gDvul les o'rgDUM { iubiji il ici u lucilc ■lui au«tomiili-s <Ip Bubsliturr 
celle* (jui se trouvent aiosï eOiiuéei. 

Fig. 3, Çeneau euvilopp* par la pic-m^re , et ïu Ju eàti foMéneiir . 

a, a, WiaispLËrc! JucerTenn; b, b, deux «rvaleU , dont Hukuu <■«! 
ôitisi pgr uo Eufooecment j c, r, deux moi^llcs allmieécitiui don- 
nent DiliUlDM i dcUI mOlJlfS jpiDHT«S. 



Considérations sur les Monstruosités du genre 
Synoms ; 

Par M. Geoffhoy Saikt HiLAinE. 

J'ai appelé dans mes écrîls et je continue d'appeler du' J 
nom de iÇj'wofuîlesmouslmosiiéstrès-souvenlreproclilrK "j 
tesrésultflut, danslescnsci-aprèsdétcrmiDës, delà confut • 
siou surunpoinl,etpflrcoiis«quenidela rtiuutondedenx' 
sojeis. Les deux individus esislent à phn et dans l'eut nor- • 
mal, quantàlacioitiéinférïeuredu corps c( encore distinc' ' 
tement, en gagnant la région snpérîcurcjusques et y com- 
pris le cervelet : mnis en déGnitif le couronnement de 
celle consinicliou organique esi opéré par les clémens 
d'un seul et unique sujet. Il n'est donc pour les deux 
individus conjoints qu'un seul cerveau proprement dit , . 
et alors, qu'une seule face. Car, comme si tous les tégu- 
mens de la tète el les appareils des sens qui s'y trouvent 
renfermés, étaietiï , la moitié antérîenre, sons le gouver- 
nement spécial du cerveaa propKement dit, et pareille- 
ment, la moitié postérieure avec les oreilles sous celui da 
cervelet , il 7 a partage de toutes choses y relatives con- 
formément à cet arrangement. 

En eflet une réunion de deux germes sur quelques 
points vient-elle à donner les faits du genre Sjrnotus , il 
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y a du cervelet pour deux et des oreilles aussi pour 
\ deux, quatre oreilles par conséquent , dont une- paire est 
renfermée dans une même gaine :ii^y ayant qu^uuseul cer- 
veau , il u'ett plus de face que pour un seul individu y 
savoir : un nés, deux yeux, une bouche ^ un palais et 
une langue» 

. Au contraire ^ ce qui se rencontrenon moins fréquem- 
ment, la réunion .des deux germ^ porte-t-elle davan- 
tage sur tout le tronc et les membres , et vient-olle à 
réaliser une monstruosité inverse des Sjrnoiusy celle que 
j^ai d^jâ fait connaître et que j*ai nommée PolyopSj alors 
i «ontsurunseul corps, le plus ordinairement sans autre vice 
• ' désorganisation , alors existent pour couronnement de cette 
* œuvre organique deux cerveaux proprement dits :' ces 
d^ux cerveaux proviennent d^un cervelet unique. Dana . 
^ ce cas, les tégumens et les sens, qui se tiennent dans les 
mêmes rapports^ donnent ce résultat aussi inverse^ savoir ; 
les polyopses qui n^ont de cervelet que pour un , n*ont 
qu^une seule paire d'oreilles; mais possédant du cerveau 
pour deux, ils ont aussi une double face , deux nez , deux 
bouches , deux palais , deux langyes et quatre yeux ^ 
I dont une paire est i^enfermée dans une gaine commune. 
Les os sont répartis doubles ou simples , comme les oi"- 
ganes des sens dont ils forment les cloisons. Ainsi- la 
simultanéité , soit du cervelet et des oreilles , soit du 
cerveau proprement dit et de ses appareils des sens est 
invariable. 

Qu*est-ce que cette invariabilité dans les ^rapports de . 
ces parties, si ce n'est la conservation d'une r/^;le fonda- 
mentale? Et en effet ce sont là des entités organiques 
parfaitement caractérisées, amenées à la règle, mais pla- 
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ces sous une autre sorte d'arrangemenl régulier. Ceat 
quand les êtres de la monslruosihî Rnivenl à ce pottit]| 
d'une rigoureuse délcrmin.itioD , <]ue je propose de les T 
disposer et de les grouper zoologiqucmcnl, et (ju'cn ellet 
j étiiblis h leui' sujet des genres, où sont aussi dètcnui- 
□ablcs plusieurs espèces. 

Ces priucipes n'obtiendraîent-ils pus la cotivictioâ 
ï|u'ils me paraissent devoii- produire? J'apLTÇois qu'on 
sera par ailleurs ramené à la même nécessité d'un tra- 
vail de déiermiaation zoologique pour les fttres de la . 
nionsiruosiié. J'insiste, parce qu'on a. jeté en Allema- 
gne un regard d^laigneux sur mes essais de ce geure , 
que l'attaque est venue de haut. Le nombie de faits seio»- 
blables est eonsidérablc ; faute d'une mctbode peut ïcs 
embrasser, ils ont été négligés, et sans doute ils contihin 
raient de l'Éirc, parce que, sans le secours d'une méthode^ 
cbercher à se rappeler indêiiiiiinent des faits nombreux 
n'amène qu'une surcharge fatiguante pour Tesprït. 

Voyons pour les Sjnotus .- Je m'en liens à citer deux 
seuls ouvrages, celui d'Aldrovande , de Monstrii , et ] 
riconograpbie des époux Rcgnault, les Ecarts de la 
nature f dont nn libraire i eu s'autorisant du nom de 
M. Moreau de la Sartbe, a donné sous un autre titre 
une réimpression , On trouve figurés dans l'ouvrage 
d'Aldrovande jusqu'à i4 de ces monhU-es S fnottis , et 
dans les Ecarts de la nature de RegcauU et de sa femme 
quatre autres espèces. Ainsi Aldrovande aurait fait gra- 
ter, réunissant les caractères des Syaotus , trois cnfans , 
pages 4^9 } t>o^ et 609 ; deux chats , 620 , 6a i } deux 
cbiens, 632 , Ç>iZ\ un lièvre, 547 i deux cochons, 61 7, 
Hii; un veau, (iiti ■■, deux poulets, Û24> ^^^ î *^ tinc 
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oie 6a6 ; et Ticonographe Regnadlt a dessiné et publié 
deut cochons PI. 7 et PI. 17 ^ un veau PI. 34 9 et un 
mouton PI. ao. 

Je possède moi-même un bon nombre' de ces mon- 
struosités. 

. Nous avont un grand intérêt à nous- rappeler ces pu- 
blications et bien d'autres , et à chercher à le faire en 
introduisant parmi elles la méthode des naturalistes. 
' Qu^il me soit permis d'en démontrer de nouveau la né- 
. cessité, en terminant par les considérations suivantes. 
'.\ .Li^ tête des Synotus peut être produite de trois ma- 
nières', et par conséquent elle donne lieu h trois ordres 
de' conaidérations , et pour la méthode , à rétablissement 
■ de. trois sous^gcnres'^ car^ ou les deux individus se réu- 
.nîssent dos à dos^ ou ventre à ventre, ou flanc contre 
y flanc. Toutefois, la réunion des parties de la tête, di- 
^ verse dans son mode d'agrégation, est identique dans 
ses effets : en dire ici la raison me conduirait trop loin. 
Les Sjnoius sont encore susceptibles d'être partagés 
en deux autres sous-genres , suivant qu'une lésion ( in- 
dispensable pour qu'il se développe un vice d'organisa- 
tion , et qu'il y ait monstruosité ) , suivant, dis-je , qu'une 
lésion aura frappé ou plus tôt ou plus tard deux germes 
en développement ; joutons cette autre circonstance , si 
d'ailleurs la rencontre des deux sujets s'est faite ventre à 
ventre. Car, si c'est plus tôt, la réunion a précédé la for- 
mation du cœur , et H n en existera qu'un seul , dont les 
vaisseaux pourvoiront aux besoins des deux embryon»^ ou 
si c'est plus tard , les cœurs sont d<*jà ou eutièremeni 
iormés ou bien près de l'être : il u y aura que toutes Krs 
parties d enveloppes , les coffres osseux et les tégumcus 






( 4,0 ) 

propres du thorax , qui, employaiii lous les eiemensdi 
deux sujets, sans qu'aucun vienne à mantpier, seront 
toutefois disposés respeclivemeut , de façon à produire 
un seulcoflre, une enveloppe unique el générale. 

Au premier decesdcux sous-genres, appartient le Si 
0« de FIorcDee, produit par l'espèce Brebis, et dan 
cond se place uneau tre espèce, pioïenanl de racchumainê, 
et r^emtnent publiée , dans le Journal <les progrès det 
Sciences et des insdlutions médicales {lom, 8, r8a8)ft| 
par M. Villetlo, médecin à Cotnpiégne. Ce dernier ira- ■. 
vail correspond , poor l'étendue el l'importance des ,râk J 
cherches, au mérite de celui de M. le docteur Aojp^ii 
marchi. De telles monographies anatomiques sont danf'l 
lesLesoinsdeln scienrc : ilsliàliTont le momoiudcs cotn- , 
paraîsons, et, à leur suite, des généralisations. 

Notice sur les Brèches osseuses et les Minerais de 
fer pisiforme de même position géognoiiique y 

ParM. ALEXAKons BitOHGNiAKT, 

<l« l'Académie rojalï dt:s Sclcoces , Professeur ilu ai\néta\ojife , etc. 

MM. Bcrtrand-Geslin (i) et Marcel de Serres (2) ont 
d«yà fait ressortir les nombreuses ressemblances que pré- 
sentent les cavernes à osseuiens et les brèches osseuses. 
M. Thirria , dans un Mémoire envoyé en mars u FAca- 
démie royale des Sciences , fait aussi remarquer cette 
ressemblance : les caractères physiques, géologiques et 

U) Ann. .la Sciencei nal. , tom. Vil . p. 4:8 , tt I. IX , f»g. njC. 
(1) A-m. .fei Sc-cnics ,iat. , lom, IX , p. joo. 
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J^:$oologîqaes concourent pour établir que ces crevasses de 
^Técorce du globe ont été faites i peu près à la même 
époque et par la même cause, et qu'elles tloivent proba- 
blement à la même catastrophe les débris pierreux et or- ' 
|;iiniques qui s'y sont accumulés. Je présume qu'on jpeut 
rapporter ao même temps et attribuer i la mêa|e cause 
la • plupart des dépôts de minerais de fer pisiformes et 
brècbiformes des terrainsjurassiques, et peut-être aussi 
Ofux de même sorte des autres terrains. 
Je fonde cette présomption sur les remarques que j'ai 

* faite» en 1817 et%n i8ao, tant sur le gisement de ces 
'•miserais de fers dans plusieurs parties du Jura , que sur 

^^1 la disposition des brèches osseuses dans Je calcaire ju- 
'^ ^ssique des environs de Kice et d'Antibes (i).- 

* • Je dois chercher à faire juger la valeur de ce rappro- 
^ chement en décrivant quelques-uns de ces gîtes et en 
*' éclairant cette description par des figures. 

Le nombre des faits que j'ai recueillis n'est pas assez 
considérable pour faire admettre comme règle générale 
/ les conséquences que je vais en tirer; c'est pourquoi 
je n'annonce ces conséquences que pour les terrains 
que j'ai étudiés, et comme des présomptions que les 
observations ulicrieures des géologues confirmeront ou 
infirmeront. IVIais , quel que soit le résultat définitif de 
ces observations, on pourra déduire des faits que je vais 
présenter quelques rapprochemens qui ne seront pas tout- 
à-fait sans intérêt pour la géologie. Les diOerences que 
je vais chercher à établir, d'une manière beaucoup plus 

(1) Mon opinion à ce sofet a été consignée par M. Gnrier dans son 
grand ouvrage sur les ossemeus fossiles i823 , t. IV , pag. 334. 
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précise qu ôn"riè T'a encore faii, entre lesmfiiciHrâdc fur 
pisiformes supérieurs et les minerais oolitliitjnos m coii- 
cliessubordomiéos, Ceqiiej« vais exposer snrlaposiiioii 
rcIntiVede ces deux sonesdcniincijiis, ei surtout lur celte 
de In première, sont des considérations <jui ont d^à ëlé 
présentées, niaisenpartie seulement, parMM. Mérian, 
Qiarbaut, VollzelThîrria, ctsans les conaéfiuences géo^ 
gnosli(]uesplusabsolucsi]uejetLasarde. Sijem'éloigneun 
peu de leur conclusion Snale, si d'une part je laisse enirt* . 
. voir (quelques doutes sur des faitsqu'ils prcseutent etix- 
inëmesavec incertitude et qu'aucune tn<k)riê ne les avait 
engagésà examiner dans la ruëme direction que moî, d'une 
auirej'ai l'avantage de trouver un puissant appui daus 
l'opinion d'observateurs aussi judicieux et qui-out fvè 
ocrasîon de visiter les terrains jurassiques cl bien plttS 
souvoni, et 30U8 une bien plus grande étendue que 
je n'ai pu le faire. ' 

Quant au rapprocbcment du phénomène des brèches 
TeiTUgineuses du Jura de celui dcsbrècbesossêuses en gé- 
rai , W. Thirria est le seul géologue qui , à ma coonais- 
«anee, ait émis cette idée, et jen'auraisprobablementpas 
eu à en occuper les naturalistes s'il avait eu comme moi 
l'occasion d'examiner plusieurs brèches de la Méditerra- 
née (i). Cet e\âmen m'a fourni quelques faits parlicu- 
lîert , et .les moyens d'établir plus complètement et peat- 



(i) Voici comment s'exprime a ce injct H> Thirria dans la Mtnmrt 
cité ^^Diinti le texU II dil : n Dana l'JUge lup^ricur du Jura Tar- 
ir ^ilc ocreuie avec minerai de fer ea grains se priteule ilana des dcprei- 
« «ODS, dvt cavités, de< crevatwB, et mcme daiia de petites caTemes , 
n où elle forme des gîtes fort puÎMans, qu'au doit regurder contme con- 
o icnipurain de cet éloge, u El en noti' i i Parmi les ijitci nombreux de 
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'-: èlre plus sûrement uuc analogie qu il n'avait pu que 
présumer. 

« . _ 

Les brèches osseuses des environs d' Antibes , Nice et 
. Villefranchey sont des fissures ou grandes . fentes des 

; 'cajicaires qui composent ces cantons. • 
-Ce calcaire, 'seul à Antibes., dominant à Nice, et 
formant à Villefranche une partie^ de-Tcnceinte de la 
i«dc, est toiûôurs compacte,. mais tanlAt à grain fin et 
4'un blanc jaunAtre , c*est le cas le plus rare *, tantôt 
compacte sublamellaire, grisâtre ou blanchâtre, et ayant 
dans ce dernier cas Faspect du calcaire "saccaroïde ou du 
marbre statuaire. 

La stratification est très-nette , les couches sont tou- 

\ idfqrs inclinées, quelquefois presque verticales, quel- 
^befois un peu contournées. 

r Le4 fissures très-nombreuses qu'on y remarque sont 
tantôt parallèles à la stratification , et alors ce ne sont 
pour ainsi dire que les fissures de stratification ouvertes 
(voyez pi. i4ifig* I et a, jB) ; tantôt presque perpen- 
diculaires à la stratification ( fig. a 9 c )• 

Elles sont généralement remplies, depuis Antibes 
jusqu'à Aiza , au - delà de Nice , d'une terre ocreuse 
rougeâtre, tantôt meuble, tantôt agrégée solidement 
par un ciment de calcaire spatliique , qui , lorsqu'il do- 
mine , remplit ces mêmes fissures de calcaire concré- 
tionné. 

« minerais de (er qifou exploite ett Franche-Comté , il y en a un petit 
c nombre qui apfMirtient peut'-étre au gr^ vert , et qoelques-uot qni, 
« formée en mvme temps que les assises supérieures dn terrain juras- 
« siquc , ont été déplacés et remaniés par les eaux lors do la catastrophe 
« qui a formé le terrain d^attériasement du terrain ditaften. » 
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> clépi^is ferru^neux tjue sout rëuùii. 
In forme de brèche ^ et les fragmcns du calcair 
pnclc gris subUmcUaire qui constituent les montagnes 
des environs d'Antibfls. de Nice eldeVil!efrancfee,ei les.'^ 
débris d'o8senii>o5 que M. Cuvicr a rapportés aux gciïrcs * 
«t espèces d'animaux auxquels ils ont appai-tenns , en nous 
■ppirnaut que la plupart de ces espèces étaient dilVé- 
renies de celles qui viveiu actuellement à la surface dbk 
globe. -^t 

Je ne rappellerai ni les noms de ces espèces , DÎ 
les autres particularités zoologiques ou géologiques que , 
présentent ces brèches ^ ce serait ni'écnrter de movS 
sujc[ ; mais un autre résultat général , qui s'y trouve liai 
et que je dois rappeler, c'est que ces brèclies nîftulV 
jamais présenté aucun corps marin qu'on puisse rc'^ 
garder comme en ayant fait partie à l'époque de /rur v 
Jhrmation. Ceux qne l'on cite dans quelques brèches 
de Nice et de Villefranclie, d'ailleurs assez diDi^rentes 
des autres, peuvent facilement y avoir été introduites 
par des circonstances propres à cette localité (i). 

Je lie crois pas que dans l'espace que ji 
diquer et que j'ai parcouru ou seul ou a 
on voie ces brèches ni dans un autre terrain , 
une autre position. 

Avant d'éublîr les points de restemblRBoc de ce ph^ 
nomène avec les circonstances qui accompagnent le ter- 
rain jurassiquîe auquel je rapporte le calcaire qui ren- 
fennelesbrèches osseuses, je dois fiiire meoiionds deux 

II) iiUt. nat. daIVUe,tte.,pv Riio, toca i,p. ifS etraÎT. 
M. Mircd d< Serre* cite de* M do UniMtiiidMU le* bridwf d'Aise 
(iiing CM brècbcs paraUieDt appartenir 1 une ■atre claue de tcrreini- 



;alité(i}. ^, 

e je viens d'in- I 
avecM. Kisso, 4 
îrrain , ni daus ^ 
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autres phénomènes qui paraissent d'abord trè^irangcrs 

à celui qui nous occupe , et qui cependant s'y lientd'une 

manière asses importante , comme ou. va le voir. 

Jie premier, est relatif k la structure presque sacca- 

' .rûlde du calcaire dans une grande partie de ce terrain. 

"^ Cette stmclare. semble indiquer un mode de formation 
par voie de dissolution ^t de cristalisation confuse qu^ 
joe s'accorde pas avec la disposition nettement stratifiée 

[Jft ayec les antres caractères de ce même terrain ; mais 
j'ai remarqué dan^ le Jura même et dans la région qni a 

. tous les caractères de compacité et de couleur qu on attri- 

hue au calcaire de cette formation, des parties peu éten- 

\; dues, il est vrai , qui présentaient absolument la même 

. ^structure lamellaire. En examinant ces gros noyaux sac- 

-v^roïdes , on reconnait qu ils font toujours partie d*nn 
madrépore. Cette structure du calcaire parait donc être 
due i la présence des madrépores et au changement quMls 
éprouvent dans leur texture en se pétrifiant. Il se pourrait 
aussi que lé carbonate de magnésie , qui se trouve dans 
ces calcaires dans une proportion qui varie de 8 i lo 
pour 100, eût quelque influence sur celte texture. 

La présence des madrépores ne se nuinifeste aux en- 
virons d'Ântibes par aucune forme extérieure; mais 
au delà de Villefranche, sur les pentes orientales et mé- 
ridionales du cap de Saint-Hospice , où. ce calcaire se 
montre sur une grande étendue avec une couleur tantêt 
grisâtre cttanlôtd'un blanc pur, avec une structure grenue 
très'sensible et une dureté assez remarquable , on voit, 
vers la base du cap du côté de la mer , le calcaire que 
M. Risso a nommé madréporique , et qui eât en efict 
composé presque entièrement de madrépores (fai^osites 



tlemocraticus Risso) très-rcconnaisBahles, dont les 
meaiiK cylindriques de toutes dimcDsi(m& sont réunis ^ 
dans des posiliuiisIrèS'Vai'iées elforlemeni agrégées , en . 
sorte que la forme et les autres caractères de ccs^ÛB 
dréporea ne se voieut qu'à la surface des rochers.' ▼ 

Ces rocbers ont eux-mêmes un aspect iris-i^nuirquute^ | 
ils présentent une multitude de pointes séparées par d« 
profonds sillons ou mËmc de larges fissures (lin^é^bL 
dans toutes les directions ; ils oÛreut les mêmes mg»V 
sit^ , les mêmes cavités, les mêmes fentes que cei» , 
d'Amibes. Les nombreuses fissures qui les sépn^etil ou 
qui les traversent sont remplies de la terre ferrugiacuM j' 
qui recouvre ta surface de ces montagnes. Celle Um, ïl 
liée par des iiifitlialions de calcaire spatlii'i^ue, enve- " 
loppant tantôt des fragmens de roches , tantôt des »Jébn<i 
d'osscmens , a formé les brèches osseuses que nous 
avons citées et qu'on voit ici dans uoe position absolu- 
ment semblable à celle de la terre ocreuse qui remplit 
les fissures du calcaire madréporique du cap Saint- 
Hospice. 

Le second phénomène est relatif à l'état de la surface 
de ces rochers et à leur aspect extérieur. 

Ce calcaire , généralement très-dur , ne parait suscep- 
tible d'éprouver actuellement aucune aitéiation super- 
ficielle , aucune désagrégation : il est néanmoins criblé, 
surtout vers les parties voisines des fissures , d'une mul- 
titude de cavités irréguliéres (i) dont les parois sont 
comme corrodées; il est hérissé d'aspérités aiguës ou 
coupantes, et gravé dans toutes les directions , mais ce- 
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pendant, suivaiil certaines low, d'une multitude de. sil- 
lons plus ou moins larges. 

On est disposé à attribuer ces altérations à l'influence 
des météores atmosphériques. Ce n'est pas le lieu de 
74^ répnir les faits qui me paraissent devoir faire rejeter en- 
• -.fjdiremenc cette cause ( i ). Je me contenterai de citer le 
'! ^settl qu'on/observe ici , mais qui me semble d*fane assez 
grande impor&ncê. Les parties de ces cavités et sil- 
lons qui sont exposées aux intempéries atmosphéri- 
' !l '^lues y et à Faction des eaux pluviales , qu'on considère 
tomme la cause des érosions, sont cependant colorées 
* et «ouvertes de licheps. Celles au contraire qui sont 
. Jàsius le fond des fissures , qui sont à Tabri de toute in- 
fluence météorique par la terre ocreuse ou la brèche 
. . osseuse qui remplit ces fissures , sont vives et fraichea 
comme si elles venaient d^étre faites; elles ne présentent 
ni croûte colorée, ni aucun lichen. Si c'est un liquide 
qui a produit ces altérations et érosions de la surface > 
comme je n'eu doute pas , ce ne peut être l'eau actuelle 
dans l'état où se trouve actuellement la pierre. C'est 
I encore un des phénomènes géologiques qui appartien- 
nent à un état de la surface du globe di/Térent de celui 
où elle se trouve à présent. 

Or toutes ces particularités qui accompagnent le cal- 
caire qui renferme les brèches osseuses dans les envi- 
rons d'Antibes , de Nice et sur presque tous les bords 
du bassin de la Méditerranée , se présentent également , 
mais avec des degrés de développement différens , dans 
le calcaire du Jura*, nonrseulement au Jura même, mais 

(i) Pal réuni an assez grand nombre d^obscrvatiooi.fbr la question 
àeA érosions. Cet objet doit être le sujet d'un Mémoiro pavtiflniier. 
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dans des montagnes calcitires analogues par leur époqofl | 
de formation h celle-ci ; c'csi-à-dire qu'on y voit souvent I 
ta mëuifi' atxuctare saccaroïde , les mêmes érosions, lesj 
mènes caviiés remplies également de brAeiiei ferMigt- 
neoses qui , au lieu de renfermer des oasemetis , conta 
Deiil plus iibondamment un niÎDer.ii de fer parlicuïwr. à 
' Ainsf fà-Blructurc saccaroïdc que pi'ésente le ealcaîw 
jurnssiqueà Aiuibcs ei près de ^ice , et ^i cfit «^vîd cm ' •£ 
ment due à des madrépores dan« ce dernier lieu, se r 
trouve aussi dans plusieurs parties du cilcaîre compi 
du Jura et parait due h la même cause. Seulement ici € 
circonstance est plus rare et beaucoup plus circonscrtWjj 
du moins dans les parties du Jura que j'ai vïsîtéesJ 
Mais ce n'est pas non plus cette ressemblance: de petf.^ 
d'ïmporliince qui esi Tobjct prinoi[Ml de cetie notice; 
c'est l'analogie de l'ensemble des phénomènes et des 
causes que je veux faire ressortir, ainsi que je l'/ri 
annoncé i Je dois doue décrire les gîies de minerais de 
fer, qui eu me présentant cet ensemble, m'ont conduit 
au rapprochement que j'ai eu vue d'établir. 

IL y a , dans le Jura proprement dit et dans les ter- 
rains qui, sans appartenir géograpbîquement à celle 
cbaine de monlagues. lui appartiennent géognostique- 
uient, deux sortes de minerais de fer, dont la forme, 
la position, les circonstances géologiques et la qualité 
août nèsilHlé rentes. 

Ce sOiit tous deux dfs minerais de fer hydroxidés, 
mais l'un est toujours eu petits grains souvent luisans 
dont la grosseur ne passe pas celle d'un grain de millet; 
il est en lit dans les parties moyennes et inférieures du 
calcaire jurassique proprement dit, recouvert par con- 



séqnent par un grand noiiibn de souches du même 

lerrain ; il est souvent accompagna dea mémea coquilles 

fossiles marines (ammonites dîtcus ; belemnitei \ léré- 

bratnlea, etc.], qu'on trouvedans l'argile fcrraginsiise 

,, 'ÎMerpos^ dans ce calcairer et qui renferme le minerai. 

^'-iColni-cî donne rarement eldifficilement'dn fer de bonne 

T qnalîitf. Ce n'est point de ce minerai qu'il doit tuie 

. question ici , il faut bien le apticïÇer , car la distinclîpn 

.: île ces deux minerais est indispensable' à l'intelligence de 

W ma résuluts , et c'est probablement la confusion qu'on 

' .^én a fait qui est la cause de la dissidence de mes obser- 

■ rations ci de celles des géologues que j'ai cités plus haut. 

L'autre minerai qui est l'olqet de cette noUce doit 

■ $tre décrit plus complètement. 

. C'est aussi du minerai de fer hydraté , il est anuî et 
très-souTent en grains splicroïdaux ; mais ces grains sont 
constamment plus gros que ceux du premier minerai , 
leur moindre grosseur est celle d'un pois. Il jr en a 
dans le Jura d'Argovie qui ont assez généralement la - 
grosseur d'une noisette on d'une noix et qui la dé- 
passent même quelquefois ; leur forme est alors tu- 
-. berculeusc. Ils sont eugagés dans une mame fermgi- 
i neusedure, uu dans une argile. Ce minerai pisiformecst, 
suivant M. Bcrihier, un hydrate au maximum. Il donne 
en général du fer de meilleure qualité que le miuerai 
oolitique inférieur. C'est uue vérité constati^ par les 
observations et les analyses de M. Bcrthier, et explici- 
tement signalée par M. Charbaut. 

Je n'ai pu découvrir une seule coquille fossile, ni la- 
custre, ni marine, dans les uombreuaea ipiines et les 
nombreux amas de minerai que j'ai vîsîtiSi et examinés 
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dans 1t- IfUi (te it^teliuniu-e s'il y nu aviiit. Cette vjrïlé 
iipgaiivc mV vté confirmée, iiun-sculcment par les per- 
sonnes qui«xploîieni et timploieni ce minerai, mais par 
l(TS,ingi5iiîeurs des mines que j'ai coosultés. M. Thiriia , 
dntis un Mémoire manuscriL qu'il a adressé à l'Aca- 
démie le 3t mars dernier, n'indique aueuue coqil'iUe , 
dniis le âiSpùl de minerai proprement dit. Cepea^ 
dani quelques passages des écrits de MM. Mér 
Vohz el Thirria pourraient faire croire que le mfl 
iicrftî pisiforme supérieur renferme des p^trîficalîoDft^ 
mais quand on lit ces passages nvec altenilon o. 
que ces assertions sont vagues , et que la présence de» 
pétrifications peut être rapportée ou aux fragmens de 
roches anciennes enveloppées dans celle brècbe fcrni- 
grpense , ou à une autre formation de minerai dé fev. 
Ainsi M, Mériai) (i) dit (page i5o)que le fer argileux 
oolithiquc, jrès d'Aarnu, présente dans son ciment des 
fragmens anguleux de calcaire jurassique , dont qael- 
ques-uns renferment des patrijications ; et il igouie : 
qui se montrent aussi dans l'argile solide de ce minerai 
«(p. iS4)- Ce minerai de fer... est recouvert par une 
il brèche de caleaîre jurassique; il est en masse et enro- 
B gnons dans une marne argileuse. On y trouve quelque- 
« fois des pétriâcalious. L'ameur a vu un ammonite 
(1 dans 1(71 rognon de fer de l'Herlingerwald.» 

M. Vohz {%) semble indiquer des pétri6eations dans le 
ininerai qu'il désigne d'une manière générale bous le 

(i)Vi.t.t.\tM,aebgr*iiiht,ite,,aufdatjuragebifge,ele.,B*lA., iSsi, 

(3)Voi.Ti, fifwrçu de la topographie ntincralogiqne de l'AlsMe, Slrts- 
bouri;, 1838; [ég. 3o El 61. 
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; nom de mine de fer en grains ( hohnerz)\ mais il parait, 
par la description du minerai , de ses gîtes et des lieux où 
se trouve celui qui renferme des corps organisés fossiles, 
ce minerai est différent de celui sur lequel portentmes 
' tofIservRtions; c^est du fer oxidé rouge, en barncs horison- 
taux , traverse par des veines de gypse , etc. La position 
du minerai qui , reposant sur le calcaire du Jura et s'en- 
vâ^ÇiDt dans ses cavités j paraîtrait se trouver aussi en 
\ 4^cBes subordonnées d'ans ce même calcaire et contenir 
' tlies pétrifications , n^est point clairement connue et déter- 
minée : c'est la mine de Roppe, abandonnée depuis long- 
" "temps ^ et dans laquelle on n'a pas pu pénétrer. 

* Enfin y je dois faire remarquer, avec Tespérance de prou- 
ver que mes observations négatives ne sont pas détruites 
par les observations positives de M. Voltz , que parmi les 
minières dans lesquelles il cite des pétrifications, il u'ep 
nomme pas une seule de celles que je vais décrire ni de 
celles qu'il y associe , tandis qu'il y comprend plusieurs 
des mines indiquées plus haut , et qui paraissent avoir 
«nne position diiTérente de celles dans lesquelles je pré- 
sume qu'il n'y a pas de pétrifications marines juras- 
siques-, enfin, on remarquera que M. Voltz annonce 
tous ces faits comme incertains ( les mines de Kircb- 
berg et de Roppe), ou comme relatifs à des mines 
abandonnées (pag. 3 1). 

Ce minerai est superficiel ; je n'ai vu nulle part au- 
cune couche pierreuse régulièrement placée au-dessus 
de lui , et je ne sache pas qu'on cite d'exemple évi- 
dent du fait contraire -, il est tout au plus, recouvert 
par de la terre végétale et par des alluvions* modernes. 
M. Thirria, dans le Mémoire que j'ai cité, rapporte 
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qu'à LoolapB lu luiq/eçni de fer pisiformc est dans une 
ffitil« profonde qui est recouverte sar UDë'épau^cur de 
plusieurs mètres par des bnijcs de culcaires marins da ti 
sîème étage du Jura. Je suis loin de n-voqoer eo doi 
fait observé par M. Tliïrrîa ; uinis nvaiit d'en admettra 
le» consëquences , je dcmnoderiii qu'on répète l'obstr» 
tioQ en examinant si c'est bien )e minerai de fer pUî-4 
forme en question; si la couche menlioiinée est en pTaCC 
ott si e)le n'a pas glissée sur l'ouverture de la fente ; 
fin, si cette fente est cntièremeut fermée par celte coa^i 
chè de manière k ce qu'on puisse la regarder conim< 
une cavité sans communication avec la surface àâ sol. 

La mine de Lîcsbcrg, qun je vais ciicrplus bas, al 
exploitée par galerie, et cependant elle n'est recou- 
verte par aucune couche régulière- Ce sont très-souvent 
des canaux analogues à ceux des cavernes qui ont été 
remplies de minerais. 

il faut cependant l'aller quelquefois chercher à d'assez 
notables profondeurs et même au-dessous de masses 
pierreuses solides appartenant au calcaire jurassique.*- 
Cette circonstance n'est pas , comme il le paraîtrait, en 
contradiction avec ce que je viens de dire , la suite de 
cette description va, enl'cxpliquanl, donner une preuve 
de plus de l'analogie que je cherche à établir. 

C'est dans des dépressions plus ou moins profondes 
du calcaire jurassique, dans des fentes cl Gssures souvent 
très -multipliées, d'une étendue irès-variable , et dans 
des cavités souterraines et sinueuses ouvertes à travers les 
couches du calcaire jurassique , mais aboutissant toutes 
à la surface du sol ou au moins à celle des derniers 
bancs de la formation jurassique , que git re minerai ilc 
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fer. Il remplit ces diverses cavités ^ {liénètre dans toutes 
les fissnres ; ses grains^ liés par un ciment marno-femi- 

^ -gineux , *80Qt accompagnés de fragmens anguleux <lc 

/^iHllcaire compacte jurasslijue d'une grosseur très-va- 

Tiable , depuis celle d'un petit caillou jusqu'i celle de 

masses quelquefois si volumineuses , que ni rexploita- 

tion ni l'œil ne peuvent en embrasser toute l'étendue. 

,,'^f 'C'est des faits suivans que j'ai tiré les généralités que 

>** je 'Viens de présenter. 

* ' La mine de fer pisolitique de Liesberg , dans le yal de 
la Birse , au N.-E. de Delemont^ qui s^exploite par puits 
et galeries, n'est cependant placée sous aucune couche 
régulière. Ce minerai forme des amas irréguliers en forme 
et en direction , dont la puissance varie de quelques déci- 
mètres à plusieurs mètres. Il a rempli les assures et 
cavités du calcaire jurassique à Nérinées. Des masses 
assez volumineuses de ce calcaire^ qui sont tombées dans 
ces mêmes cavités et que Ton contourne quelquefois 
dans l'exploitation , renferment de ces coquilles. 
Au-dessus de Soihicr ( ou Saugern ) , on trouve tant 
4ur le penchant que sur le plateau de la montagne que 
Ton gravit pour aller à Lucel par Pleine et Bourignon , 
et que Ton nomme le Mettenberg , des minières de fer 
pisiforme qui offrent des variétés de la position domi- 
nante de ce minerai de fer. Tantôt ce sont des fentes ver- 
ticales (pi. i5, fig. 2) dans le calcaire compacte (in à 
Nérinées , remplies de minerai mêlé de quelques débris 
de cette même roche ; tantôt des dépressions en forme 
de bassin dans ce même calcaire comme à la mine dite de 
la Charbonnière ( (ig. 3 ) , renfermant , au milieu de la 
marne argileuse et ocrcuse qui en constitue la masse , 
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(lu minerai lie fer ptsolilllilltlt^ . et des muses <lii cal- 
caire fondtiineiital qui sont tombées daus cet amas. 

Ploa loin , vers le coocbnnl , est nue autre minière^ 
que les exploiians appellent une chaudière (fîg. i) : 
CotnmcàlaCiiarhoiiuiere, une dépression on bassin âaOJ 
le sol mâmc de la montagne; mais cette espècf d'c 
tonnoir est terminée par un puits naturel à peu prèl^ 
cylindrique qu'on avait suivi, lorsque je le visitai, JttSJ 
qu'à pins de 1 1 mènes de profondeur. L'entonnoir et 11 
puits sont ouverts dans le calcaire compacte à Nérinéeti^ 
et remplis de minerai de fer et de débris de ce calmtn 

Les parois de ces bassins, entonnoirs, lisâiijces ou>] 
paitt, loia â*6tre lisses et comme usées par leftotu-* 
ment, sont au contraire couvertes d";tspcri[i!s ducs aux ■ 
parties plus dures qui se trouvent dans le calcaire cl 
qui appartiennent la plupart a.uK débris de coquilles cbaii- 
gées en calcaire spaibique. L'ensemble de ces aspérités cl 
des enfoncemens qui sont entre elles présente tout-à-fail 
l'aspect d'une pierre de densité inégale , sur laquelle au- 
rait coulé un acide ou tout autre liquide dissolvant. L'ar- 
. gile ocreusc a rempli toutes ces cavités, s'est introduite 
dans toutes les iissurcs et y a souvent comme cncli^ssé 
des grains pisolitbiques de minerai de fer, qui , au pre- 
mier aspect , semblent faire partie de la rocbe calcaire 
clle-mOme (i)- 

Le val de Lucel montre les mêmes gites avec quel- 



(i) Ne serait-ce pas celle disposition qui aurait fait Croire à quelques 
);L-a!i^ucs { M. TLirria , miia, citt , etc.) que ce minerai est cmpltc 
ilans les rochet calcaires qui avoisiocut Uur ^itc ? ou est-il biLH ijucs- 
tiou du fer pisïforine, et ne serail-cc pas plulôt l'oolithe ferrugioeiue 
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quel modifications qui, en rentrant toigours dans la 
réglé générale , en font voir les direrses applicaUons. 
iliinsi, près de Lucel , sur le chemin de Bourignon, 
Toit plusieurs minières semblables à la précédente, 
plus remarquable est celle du lieu dit la Scierie 
• de Bourignon ^ elle remplit une vaste cavité et se pré- 
.sente sous Taspect d'une véritable brèche dont la pâte 
•"i'^ift^ dure est une ocre calcaire d'un rouge pale, et 
;,^|es parties enveloppées sont des fragmens anguleux de 
-t' calcaire compacte fin grisâtre , et des grains pisiformes et 
' t mime nuci formes de fer bydroxidé. La ligne de sépara- 
tion entre cette brèche et le calcaire compacte fin ju- 
> rassiqçe qui forme la montagne, est de la plus grande 
netteté. On y remarque quelques infiltrations de calcaire 
spathique. 

Enfin 9 à Winckcl^ j'ai vu encore un gîte de fer pisi- 
forme qu'on n'atteint que par un puits ] mais ce puits 
traverse un terrain meuble composé de marne ferrugi- 
neuse et de débris de calcaire jurassique ^ il ne coupe 
aucune couche solide. 
h Au S.-O. de Lucel, se trouve un gite de minerai de 
fer , qui , au premier aspect^ parait très-différent de tous 
les précédons^ c'est la mine dite de Ziegelkopf. 

Le minerai de fer hydraté est eu morceaux qui ont 
pris une forme et un volume bien difiëreut du minerai 
pisolithique ; ce sont de véritables masses presque cépha- 
laires de fer hydroxidé compacte , une véritable héma- 
tite brune ^ à texture compacte, mais à structure presque 
cellulaire. Sa position géognostique m'a paru être la 
même que celle du fer pisiforme proprement dit, elle 
foimc avec des fr«igmcns de calcaire compacte fin juras- 
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.tii)i)e, une vérîinltle brèche à ciment de fer hjdroxidê 
hématite. Icï le ciment est le niuieraî rechetché^ maïs ■ 
dans d'iiutres p.'inics de In mine se retrouve Vu-gîIoM 
ocreuse qui contribue à remplir toutes les cavités, et qtUH 
constitue ce que l'on nomme In mine jaurte, ' ■ '^>1 

Il y a encore une autre reinartiue à faire sur ce giie^ 1 
Dans les précédens, l'action chimique n'était înditjnéirî 
que par l'érosion de dissolution des parois; le calcflin 
dissous ne m'y a montré aucune trace de sa présence , 
a été cmporiéjciie sais où; maïs ici il s'ost criitullûé^ 
de nouveau , ou du moins je crois pouvoir ailriboer à \ 
cette origine les veines de calcaire spalliique (jtù lient ' 
entre eux les divers fragmens , les cristaux qui ta]risseBt / 
les cavités et les lamelles que présenlent les uiflsses peu 
denses de fer hydroxidé, structure qui indique un 
carbonate de chaux très-ferrugineux et qui mpprocLe 
le fer hydroxidé du fer spathique. 

Au premier aspect, on pourrait être trompé sur la po- 
sition et l'origine de celte mine, el regarder ces deux 
circonstances comme établissant une grande difTércnce 
entre elle ci les précédentes. Mais je persiste à les attri- 
buer à la mëm£ formation eln la même cause. Elles rem- 
plissent toutes deux, dans le calcaire jurassique , des 
cavités ouvertes à une époque très-éloignée de celle où 
ce calcaire a élé déposé. Dans le premier exemple, ce 
soni des cavités presque simples d'où est sorii, sans de 
grands dérangemens,uu liquidedissolvanl,et qui se sont 
i-emplics du minerai qu'on y voit : dans la mine de Zie- 
gelkopf et dans celles qui lui ressemblent , le calcaire 
jurassique fondameuial a été plus brisé, plus attaqué 
par le liquide; ses fragmens cl ses débris ont laisse 
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entre eux des fissures dans toutes -les direclions, qui se 

sont remplies d^un minerai de (ér attaqué parle liquide 

g dMolvant el réagrëgé par la cristallisatiOÉi de la di»* 

- -'^licil^tion • C*es t une sorte de plexus de filon (Stockwerk) , 

- i&nâ qui s^est rempli d'un mélange de précipité de fer 

. V hydraté et de calcaire spathique avec des Iragmens de 

' calcaire compacte. 

■■.-.'.■• ^ 

';-";'' Les mines de fer hydralé pisiformes et nodulaires des 

- i^nvirops d^Aarau , qui sont situées sur un plateau élevé 
sur la rive gauche de TAar, ont une position tout<4«faiti 

' seinblable à celle de la montagne de Mettemberg , dans 
le rameau jurassique dont je viens de parler. Ce sont 
* * aussi des pisolithes et des nodules tuberculeux de 'la 
grosseur d!tine noix , brun rouge , jaunâtre , même 
bleuâtre , enveloppés dans une argile rouge souvent 
exempte de calcaire^ remplissant des cavités naturelles 
creusées dans les assises supérieures du calcaire com- 
pacte jurassique. Ici ce calcaire renferme des pyrites, 
ce qui est une circonstance assez rare dans cette partie 

,1 de la formation jurassique , et qui n'est peut-être pas 
sans liaison avec Torigine du fer hydroxidé , base du fer 
pisolithique. Ce miner^, dont j'ai vu des masses im- 
menses , ne m'a pas oflcrt un seul indice de coquille 
fossile. M. le Diacre Wanger, que j'avais le bonheur 
d'avoir pour guide, m'a assuré n'en avoir jamais trouvé 
dans ce minerai. 

On voit donc , ainsi que je l'ai annoncé au conmien- 
cement de cette notice, les analogies les plus nom- 
breuses cl les plus frappantes entre les brèches osseuses 
el les gites de minerai de fer pisiforme ; comme les 
brèches f ces gitcs ne sont pas rccouvcris, ou bien ils le 
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sont par' (les terrains beaucoii|i plus uoDVCftDX ; fOnnie 
elles, ils ne comientieni rien (U-iKariii; iUont, comme / 
elles et plas qu'elles , un cimcni marneux et ferruginwifi 
qui lie toutes les parles; comine elles, jls sont • 
compagnât de fragmens du calcaire des mêmes t 
rëuqis paT le môme ciment; comme dans les brèch»',^ 
osseuses, ces parties sont s 
apathique. Seulement, d 
vent du calcaire spatliiqi 
simplement infiltré. Mais ce n'est pw 
quelques-unes (cellesde Cette ) montrent dans loUf ct- 
vilé , et jusque dans les catilés des os , des cristaux de 
ctikaire. 

C'est principalement dnns les cavités du cjilciiNi' ju- 
rassique que se trouvent; et les brèches osseuses, et Jes 
brèches ferrugineuses. Ces cavités , tjui ont aussi à peu 
près la même forme et la même position , présentent les 
unes et les autres sur leurs parois, des sillous ci des 
aspérités qui indiquent daus les deux cas, iju' elles ont 
élé parcourues , peut-être ouvertes ou au moins agrandies 
par uu liquide dissolvant ; que c'est à ce liquide qu'où 
peut attribuer en partie, pent-ètrc en totalité, le calcaire 
cristallisé qu'on trouve sî aboudamnicnl dans ces deux 
sortes de brèches j calcaire c|ui , par sa structure el sa 
position fragmentaire au milieu des brèches, est assez 
diflerent des stalactites qni remplissent les cavernes, et 
dont on ne voit pas, comme dans celles-ci, la cause 
actuelle. 

Les minerais de fer pisiformes du Jura , ceux, du 
moins que j'ai cités et ceux qui leur ressemblent en 
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tout» (i)me paraissent doncd*ane')IHnAtîoatrès-récence, 
pcut4flre contemporaine ou très-peu antérieure .n celle 
des brèches osseuses d' Amibes et des brècbèa analogues, 
et ^produites par la même classe de pbénoinènes on de 

l^trophes géologiques (2). 

La nature,' la structure et la position des brèches 
osseuses sur les bords de la Méditerranée n^est donc 
;pM un phénomène géologique isolé; il a, comme 
presque tous les phénomènes dci ce genre, des ana- 
lô^es .dans des points très-éloignés de la surface du 
..glâbè^ftia même cause qui a ouvert les fissures du Jura, 
parali^ivoir agi dans les mêmes circonstances et pro- 
■ babïemcnt à peu près dans le même temps sur les 
bords du bassin de la Méditerranée (3). 



■ (ij Parmi lei minerau que je pourraiBy rapporter, je citerai œm 
des enTirons de Brimiquel , dans les ddpartemena du Tarn et do Tam- 
• et-Garonne , décrits et analysés par M. Berlhier, {^Annales des Mines ^ 
ToL a8, p. 101}. Ce sont des hydrates pisolithiqoes , superficiels on 
tout au plus engagés dans des enfoncemens du sol calcaire. L'auteur n'jr 
indique aucune coquille fossile et fait remarquer qu'ils ne contiennent 
p«8 de phosphore. 

. (a) M. Thirria regarde ces ^tes puissans de minerai des crevasses et 
WTemes comme contcmporaîus de la formation de l'étage supérieur du 
lorrain jarassique. C'est sur ce sujet que je hasarde une opinion dîfié- 
rente de la sienne ; néanmoins il considère ainsi que moi les grottes et 
cavités jurassiques comme ayant été creusées avant le dépôt du minerai 
de fer. 

M. Mérian parait disposé à rapporter le dépôt de minerai de fer pisi- 
forme ( Bohnerz ) à une époque voisine de celle de la formation du grès 
bigarré ou de celle de la molasse. Ce sont , comme on voit , deux sup- 
positions bien différentes. Les faits rapportés dans cette notice ne sont 
pas contraires k la dernière , qui parait être aussi celle que M. Mérian 
regarde comme la plus vraisemblable. 

(3) Le minerai de fer du terrain diluvien de TAlsacc , dit blatteierzf 
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M;ii» la resscmbhtice des gîtes, de leur forme, 
IVpoqne de leur ouverture, de celle de leur remplissage^ 1 
ft niâmc CD pnrtio ie la matière qui les remplit, o'pst/ 
[MIS la seule conséquence que l'on puisse tirer des fait» 
rapportes dans celle nolite; il en est une d'un genii 
plus élevé , et qui , si elle est exacte , pourrait avoir o 
influencé utile duns les recttcrclies et l'emploi dei c 
nerais de fer confondus sous le nom de mines d'allsfia 
et de minières de fer ^1 -grain. - ■ 

C'est le rapport qui me semble exister enire h'^âu 
de ces minernis, leur position géognosiique et Ja ( 
rormatricc qu'où peut leur allribuer. 

Les minerais de fer oolilhiques passant nu ferhydroxl-i a 
dé compacte et nommés quelquefois fer en rocltê , sont M 
en couche interposée dans le calcaire jurassique. TraÎKft 
seuls , ils donnent rarement du fer de bonne qualité. | 
On admet généralement que les défauts qu'ils présenieat '| 
sontdusàracidephospborîquequ'ilsreurerment.EDefrei, 
ce minerai est presque toujours accompagné de beaucoup 
de coquilles marines fossiles, auxquelles il est possible 
d'attribuer l'acide pliospborique qu'on trouve dans le 
fer. Enfin , ce minerai a été déposé sans aucun doute au 
fond des eaux de la mer; la granulation est nnaloguc à. 
celles des oolithes du calcaire jurassique. 

Le minerai de fer pîsifornjc passant au noduleus, 
vaèrne au coiicrétionné , n'est point interposé dans -un 

compoi^ de dtbriï île niaerBi de fer iln lias, Aendu en àtpbt aaper6* 
ciel , et , d'apHi l'obserTation de M. Voltx , m£Ié d'ossemeiu biitta , 
apporte ï l'appui de moD opimon un fait auet important dans la 
rcouioD det ossemmi et du minerai de fer , quoique ce minerai panine 
Irèa-diDÏTeni île celui qui fait l'objet de cette notlre. 
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terrain marin , il ne renferme énSemment aucune co- 
quille marine qu'on puisse attribuer au milieu dans 
lequel il s*est formé. On peut le regarder cQO^eun pré- 
djrflë d^oxide de fer fourni par des eaux mâiiërales fer- 
fl^* jrl|{glîieuses qui sortaient par tes fissures ouvertes dans les 
. Mcaires compactes jurassique ou autres , avec Tabou- 
.flfaice , rimpëtnosité , la saturation , et avec toute la 
; puissance d'aciiou qui était Tattribut des phénomènes 
: g#ol^ques de cette époque* *" v ' 

y bj£et hydroxide de fer pouvait être roulé en sphéroïdes 
piir lf.4K>uble action du précipité et de l'émission de Teau. 
Il pcftivait se répandre en partie k la surface du sol avec 
r'ean qui .s'épanchait des nombreuses sources, dont 
. pn voh partout les traces ^ il pouvait aussi rester en par- 
tie dans les cavernes et fissures , mêlé avec le^ débris de 
la roche calcaire; il était uni par un ciment ferrugineux 
et calcaire produit par les mêmes eaux. 

Cette tliéorie n'est guère que l'application de ce que 
nous montre la nature dans quelques circonstances. 

Ou sait ce qui se passe à la sortie des sources d'eaux 
thermales de Carl'sbad ; il s'y forme des pisolithes cal- 
caires en abondance. Si la source^ qui dépose aussi un 
4|>eù d'hydrate de fer , était plus ferrugineuse , on 
aurait des pisolithes d'hydrate de fer. Que cette source 
sorte du calcaire au lieu de sortir du granité , on aura 
une brèche de calcaire compacte avec ciment ferrugi- 
neux , au lieu d'une brèche de granité avec ciment cal- 
caire (i). 

(i) V. DB Hor« GeognoMtische btmerkungen ûber KaiMad,(Moihm , 
1835, suivant les souroei, ces mu & reofermeDt quelquefois um quantité 
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Ainsi le çrubiH-aî g^rorrae, ioiU-à-fsi[ «étranger au« 
taux cl aux animaux marins pur son origine , son mode 
de formatiodét ta nature du liquide qui le li-anxponait, 
ne devait renfermer ni coquilles marines, ni l'acide pbcu- 
jiliorique qui pouvait en provenir; il doit donc tottroïd| 
un fer qui , exempt de phosphore , n'aura pas lesâtivui»^ 
que lui donne ce principe. C'est ce que ro[)scnriitiatfi 1 
et les analyses semblent confirmer. Je 

La grande catastrophe aqueuse qui est venue biilt^iinl 
In surface du globe, qui parait avoir mis ea mvUfJjÊ' 
veinent les blocs erratiques cl entraîné dans le*<4i*r* 
vemes et les fentes les débris d'atiimaux et de Yàcha 
répandus dans leur voisinage, a de même rqeiê dsns 
les fissures et les cavernes jurassiques le mîneniî piv" 

cavités pouvaient encore présenter; si on ne trouve 
pas avec le minerai de fer les ossemens qu'on trouve 
avec le ciment ma rao- ferrugineux des bords de la Më- 
dlterranée, ne peut-on pas présumer qu'ici les cavités 
étaient presque vides et les environs couverts de débris 
d'animaux , tandis que dans le lura et dans tous les liens 
où ces tissures avaient produit du minerai de fer .eu 
abondant c , elles étaient d^jà en grande partie remplies^ 
Il résulleraic de celle supposition quels production du 
minerai de fer pourrait i>tre antérieure au remplissage 
des fissures cl cavernes jurassiques, et peut-être même 
au dépôt de la molasse et du goinpliolite ( Nagelfluh ). 
C'est une question à résoudre , ei dont la solution , fùt- 

DSsez Dolablc d'oxidc de (a- , cl <|uelquefoîs aussi un |iuii d'aciJc pbos- 
phoriquv ; voir ces analyses par Beraelius, {^Annales île Chimie et Phy- 
3,q„e,r.XXVlJI.U.a2J). 



^ 



Jh • 



ii. 



(433)'^ 

elle positive, ne détruira pas la théorie que je propose 

sur'lemodede rormation et sur l'époque de ramplissage 

définitif des fissures à brèches ferrugineuses. 

.-. n est donc intéressait et même imporCint de.dis- 

- -'tinguer plus clairemcni qu^on ne Ta fait juisqu*ici ces 

*^enx sortes de minerais en grains. 

Leur différence a été plutôt entrevue qu\étahlie net- 
'tement; et malgré la disiiuctioii'd^jà admise par quel- 

'-' fpi^K^^^^^^ yJ^ 1^ trouve encore tellement incertaine 
^ dÉtit la plupart des descriptions, que je ne puis pré- 
senter que comme des présomptions les caractères nom- 
breux que je crois avoir aperçus dans la position géolo- 
gique, Tépoque d^ formation, Torigine et la Jiature de 
ces minerais. Si j'avais pu appliquer exactement les ana- 
lyses et les descriptions des gites aux minerais en grains 
classés sous les deux rapports sous lesquels je viens de 1^ 
envisager , ou bien mes conjectures eussent été détruites , 

• 

ou bien elles eussent été changées eu certitude. Je les 
présente donc , autant pour ne point laisser sans examen 
une question géologique très-intéressante par elle-même , 
que pour exciter les géologues à les confirmer ou à les 
détruire par des observations et des analystes ultérieures 
plus précises et faites dans une direction propre à prouver 
les généralités que je crois avoir remarquées et la théorie 
que j ai hasardée. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche i4* 

Fie. I et 9. Coupe transversale ( fig. i ] et plan (Gg. a ) du gîte de la 
Drèche osseuse près d^Antihcs. 

Ce dessin n'est point théorique; il est figuratif, et représente les 
choses telles qa^elles étaient eu i8qo. 

Cf C f calcule compacte subgrenu , presque saccharoïde , en baucs 
XIV. 2() 
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t}, B, lissurft patlilU'Ics \ In sti'aliGeatioD , rM^irinniit U tir^JW 4 
«use. fr ,!>,fiMnns obliqoes on pcTpendiciilaim k lad '" 
rcuTenaaiit aatà la brèche oMeusc. 



Pla«tht Î5. 



Fi| 



. — ... I — ..en Jit le lawriMT d 

iberB.pmSaii^ern.tlni'li^Jursdi Bits. 
C, C. calcaire compulu Ga , cji bauoa ior^liné^ , reiaplj lie NArin^ 
fi, eititô DoluriUe l'cmplia de rainnr«j Je for pisiform~ prcsuiu 
el pDUrwiïie iiuqo'ù 1 1 mUm (Is probmjcur. , 

Pig. «. Gîte do miilerui île ttr pintlbriiic »iir 1* mii . 

Pmtn et lisiurr.'* vcrlicjile» cOHivinl les coiu-lits du c.-ilcairM'i 
qu« ce pilri de Nérioiîcs, Z . 

Ces Gniu-rs «ont rampliu Je t^incrai de fer pUiEbnnc Ultj' 
^'■l!■ 3. Gîte de minerû de Sa piiiforiBG à la mind dite la <Atol«'K ^ 

DW'D , lur la pente du HeUcutîerg. 
CiCcalrarifa compacte Gn jura.siiijur, en banci mclinjs. 



Sur i'In/ltie/icc tles rochi'S sur lu prospérité des 
plants de nij^nes et sur la qunliir de leiirx 
produits ; 

Vav m. MEZGEn. 

(lel antc'tir, dans l'ouvrage ^n'il vient <îc publici sur 
la ciiliurc de la vign.; , sur les l.oids du Rhin , a cxainii..; 
Piofliicnco de la iiaUirn d.-s rorh.-s sur l.s <]na!iu-s .lu 

sol o[ sur les \igm\s qui soiil ruliÎM'cs dans t'cllo ri-ginn 
'■l'ièhro par l;i boiiu- do ses vins. La vnriêlé des roclies . 
dans rcitc contrée, fnriliiait celle mniparaison, qu'un 
jiotirrail dillicilement établir dans d'aiiirrs régions . cl 
IS ser\ira de base à d"a«ircs rerlu-n lies; 
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i|ni iln 
les rési 

Le gniriitr donne , par la dénimposilion .dn mica cr 
du feldspalb , un Hrrain nrfiilenv uès-reilile. Le qnar/. 
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conserve au sol de la légèreté, Ae la porosité; il i'aciliio 
Taceès de Tair , de rhumidité et de la chaleur^ el les gros 
fragmens retîeancnt la chaleur : la vîgne y dbnne, toutes 

.choses égales d'ailleurs , de bons vius. 

?«' * La sjénite produit un «ifet au moins égal. 

j1 Le porphyre de Feldstein , comme le granité , -donne 

• Naissance par sa désagrégation , à un sol excellent où la 

V YÎgne réussit très-bien. 

V ; Jj^^schiste argileux, par sa décomposition , forme un 
' /^l^^^tt^fertile ; si le quarz qui se trouve souvent en filon 

"^ï^W:€ette roche se mêle au sol, il lui donne de la légè- 
reïé et augmente sa propriété de conserver la chaleur; la 
couleur foncée qui est propre i cç sol augmente encore, 
sa température : aussi ce terrain est-il Tun des plus fa- 



vorables à la vigne. 



Le basalte forme aussi , par sa décomposition^ un sol 
très-prodtictif et très-convenable pour la vigne : lorsque 
delà marne et des cailloux roulés de basalte y sont mê- 
lés , il devient un des meilleurs. Sa couleur foncée aug- 
mente la chaleur, et est une des principales causes de sa 
fertilité pour la vigne : aussi les meilleures espèces dv 
vignes croissent dans ce sol. 

La dolérite produit les mêmes eflets ({ue le basalte . 
les vins les plus précieux proviennent de ce terrain. 

Le grès bigarré , par sa décomposition , donne un sol 
léger à grains plus ou moins gros \ lorsqu'il n'est pas 
mélangé , il est stérile , et la vigne y souH're dans les sai- 
sons sèches. 

il n'en est pas ainsi lorsi|ue ce grès est mêlé de marne, 
d'argrle et d autres terres; mais en général il ne produit 
aucun vin remarquable. 

Le sol argileux qui résulte dz la décomposition du cal- 
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Caire conchytien est difficile à «cultiver. Si le calcaire y 
pi^édomine , il devient sec et maigre , et exige beaucoup 
d'engrais. «Quand des fragmens calcaires sont mêlés à un 
sol argileur, il peut produire d'assez bonnes vignes *, mais 
en général les montagnes. cal$»ires sont trop peu éle- ' 
vées , et leurs sommets sont trop plats pour cette coU., 
ture. 

■ 

Le caZcairef gfro5«icr, étant très-désagréable, donne, 
lieu à un sol profond et fertile , lorsqu'il est bien rctevé: 
ou récolte de bons vins sur ce terrain. 

Le ^fi5e, lorsqu'il forme par sa dégradation la ï>*iMèjiu 
6ol , doit , suivant l'auteur , produire de bonnes vignes; 
mais il ne parait pas en avoir d'exemple. 

Le keuperj qui se décompose facilement, donne uif sol 
léger , où la végétation est analogue à celle du grès 
bigarré : le vin qui en provient est faible. 

La marne schisteuse du liéis se désagrège aisément a 
l'air , et produit un sol fertile , très-propre à la vigne. Sa 
couleur noire est favorable à la maturité du raisin ; ce- 
pendant ou ne peut y citer aucun vin remarquable. 

Lorsque les cailloux roulés sont mclés d'ai^ile et de 
.-able, ce terrain est irès-convenablc à la vigne. 

Dans le sable provenant de la décomposition de di- 
verses roches , la végétation ne commence que par le 
mélange de Targile. Ce terrain ne produit que des vins 
rudes , et sou\cnt la végétation est complètement arrêtée 
dans les temps secs . 

Le limon d'atlérissemeni est en général peu favorable 
à la vigne; les années trop humides lui nuisent surtout, 
et elle n*y produit que de mauvais vin. 

{Zeit.Jur Mintratogie, juiu i8a8.) 

M^ DU yi ATOKZIfcMK VOLl'ME. 
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